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INTRODUCTON. 


Arrivde de VAuteur en Egypte. — Etat du pays. — Fondations du 
vice-roi. — Effet gu'elles produisent sur le peuple Egyptien. — 
Situation des Fellahs. — Avertissement. 


Sur lademande gui en avait &te faite par le vice- 
rol,augouvernementİrançais, deux medecinsveteri- 
naires de Ecole d'Alfort, MM. Prâtot et moi, nous 
fümes dösign&s pour fonder , en Egypte, une Ecole 
de mödecine vetedrinaire. Nous arrivâmes â Alexan- 
drie, dans le mois d'octobre 1828, aprös la bataille 
de Navarin. 

İl ndtait guestion, â cette €pogue, gue de projets 
d'independance supposes â M&hemet-Ali; on parlait 
de la rögöngration de la grande famille &gvptienne; 

, 
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on annoncait des travatıx grandioses , des arsenaux, 
des fonderies , des usines, etc. , etc. Un homme, 
un Macedonien , sorti des rangs de ces bandes in- 
disciplinces gue le cabinet ottoman avait oppos€es 
â nos lögions de heros, s'dtait cmpare du gouver- 
nement de VİEgypte, aprös avoir triomphe des fac- 
tons nombreuses gui agitalient le pays d'une extre- 
mite âlautre.—Lenom de Mehe&mcet-Ali avait pass 
dans toutes les bouches; le Pacha luttait seul, di- 
sait-on , avcc unc incroyable önergic contre les pre- 
jugös guc font naitre lignorance ct la supersti- 
tion. 

Sans avoir &t€ initic aux scicnces gui distinguent 
Vhabitant de "Europe, guciguc diranger â ses con- 
naissances diverses, le vice-roi sc prösentait en 
nouvcau ldgislateur, levant d'unec main hardie les 
langes dont Y Arabe dtait encore enveloppe, et de 
pautre, lui prösentant la civilisation. 

La France, admiratrice de tout ce gui est grand 
etnoble, prötait son attention âcemouvcementgua- 
ifi€ derdgöncrateur. Elle offrait son appuiet ccoutait 
avec satisfaction le bruit &trange gui retentissait 
dans les chantiers, dans les ateliers , guc le chef du 
gouvernement clevait sur les bords du Nil. 

La population passait d'un ötonncment â un au- 
tre; la prodigieuse aclivite de celui gu'cile recon- 
naissait enfin pour son maitre , lenlaçait, la domi- 
nalt, et VEgypien , dans Vebahissement, â la vue 
des changemenis gul se succddaient avec tant de 
rapiditl sur la terre gu'il habitait, levait la tete, 


nd 
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montrait du doigtle ciel, se courbaâit, et acceptait 
en silence lavenir gu'on lui deslinait. Dans ce 
temps, Arabe, altache â la gitbe, prgsentait son 
dos au bâton du vainguecur. Ne dans Vabaissement, 
il ne connaissait ricn de ce gui appartient aux 
hommes de PEurope. Du pain de mais, guelgues 
Jögumes agucux , de la viande d'animaux malades , 
du poisson sale, putrefi€, composaient sa NOUYTİ- 
ture ordinaire. Son habitation faisait horrcur; les 
enfants, au ventre ballonne€, couverts de vermine, 
&talent assis pöle-möle avec les poules, des chiens, 
le buflle ou le chameau. Les cadavres des bestiaux 
&taient jet&s sur des fumiers amonceles autour des 
habitations ou le Fellah rösign&, passait, accroupi, 
ses heures de repos. Ti ignorait les sciences et les 
arts. On dit gue ses besoins ciaient presgue nuls, 
Seulement, observatcur fıdele des İois du Coran, il 
ne comprenait pas commenl «dautres hommes vi- 
valent en monogamie et pouvaieni avoir, pour leurs 
compagnes , le respect, les &gards, toute la bien- 
veillance auxgucls a droit, en Europe, le sexe 
guin'ttait en Egypte, gu'un instrument des plaisirs 
d'un maitre superbe. 

On assurait gue Vİ:gyptien n'aimait pas le iravail. 
Au milieu des maladies gui Iaccablaient, Vex- 
pression de sa figure ne changcait pas; Dicu le 
vent ainsi, disait-il, gue sa volonte soit falte!! İl 
vâgâtait dans Vordure, sur des immondices; mort, 
on le deposait aupres de sa premiere demeure , 
sur une terre imparfaitement recouverte. De son 
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vivant , il recevait linfluence pernicicuse des ca- 
davres provenant de ses compatriotes; par les 
restes gu'ilabandonnait au sol, il allait contribuer, 
â son tour, ârendre malsains les licux gu'il habitait. 

Ün village arabe offrait Vaspect d'un cloague, 
d'une voirie. Pres des cimetitres oü les tombes 
btaient €crouldes, d'ou sexhalalent des odeurs 
infectes , gisaient les ossements, les chairs en pu- 
trefaction des animaux morts gue des chiens er- 
rants , affames, se disputalent. 

Au retour des champs, VArabe fumait, ou bicn, 
assis contre unc muraille en ruines, il faisait couler 
lentement dans ses doigts, son inscparable chapelet. 
Fourbe, servile, rus&, devant ses superieurs, il 
€tait indolent, möchant, orgucilleux , capricieux 
avec ses infdrleurs. 

Dans le peuple, Uinstruction &tait nulle. Des 
Cheiks de la Mosguce El-Azar (grand College au 
Caire), avaient le monopole de la science. Long- 
temps ils ötudiaient la langue arabe, la jurispru- 
dence et la grammaire dont chacune des divisions 
constituailt, seule, une science. Ces Cheiks, â İair 
grave , affuble&s d'une &paisse coiffure, la töte cou- 
verte d'un châle vert ou blanç mis avec un cer- 
tain appröt, passalent, montcs sur des mules â la 
marche lente, au milicu de la population musul- 
mancâlaguclle ils imposaientle plus grand respect. 
Eux seuls expligualent, commentaient les passages 
obscurs du Coran, et rendaient la justice aux plus 


ofirants. 
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Dansles villages, le plus ordinairement, un aveu- 
g le, parfois un fabricant de coujes ( sorte de pa- 
nier ) rassembiaient les petits enfants, et dans un 
mauvais trou humide, sur la paille, les marmots 
aux yeux châssiecux, couverts de mouches, re&pe- 
talent ensemble et haut, en baissant et levant 
alternativement le corps, un verset du Coran, 
gue le maitre dictait, en se depouillant de sa ver- 
mine. | 

Contre les maux dont les Arabes &taient atteinis, 
ici, c'etait un Cheik gui, en dcrivant de sa propre 
main, guelgues maximes du livre sacre, gu€rissait, 
si Von portait sur soi le morceau de papicr gu'il 
abandonnait moyennant une ldögöre râtribution. 
Lâ, unSanton cel&bre, mort il y a guatre cents ans, 
vous delivrait de ves maux, si, pendant un certain 
temps, vous alliez faire des visitesâ son tombeau, 
en ayant le soin d'y laisser, chague fois,, des au- 
mönes dont savait profiterle bienheureux gardien. 
Si le pelerin mourait, c'est gu'ilavait mangu€ de 
foi, ou gue Dicu Vavait voulu ! 

Telle est la condition materielle et morale dans 
laguelle nous avons trouve Vhabitant de la vicille 
Egypte. Et, cependant, cet ötre depravâ, apa- 
ihigue , gu'on enleve de vive force â sa boucuse de- 
meure, saisit bientöt larme gu'on lui presente; 
il marche au pas, se forme en bataillons, et ex€cute 
les mancuvres des armces d'Europe. Calme, docile, 
VEgyptien adopte, comme loi nouvelle, la disci- 
pline des soldats chreticns et jure, sous un drapcau 
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national, de vaincre ou de mourir pour le refor- 
mateur. 

Le fellah, döguenille , craintif, guc la vue d'un 
courbache (fouet) du Turc, son ancien maitre, fai- 
salt fuir, porte un uniforme, sinstruit âla gucrrcet 
gagnera, dit-on, sur le champ de bataille ,le brevet 
d'homme gu'on lui deniait. 

Tout en prenant aux familles des laboureurs, 
leursenfans gu'il transtorme en guerricrs, Mchcmet- 
Ali, röp&te-t-on de toutes parts, va semer les germes 
d'une instruction gui se râpandra dans les villes, 
les villages, et jusgu'aux derniers hamcaux. La 
France, gu'il appelle â son aide, s'oflre comme ins- 
titutrice principale, et envoie â son proldge, les 
hommes des specialilds diverses â Vaide desguelles 
la nation nouvelle s'clevera. 

Pretot et moi, nous devions apporter une pierre 
pour la construction de Hedifice; nous accep- 
tâmes, avec confiance, la mission gui nous fut 
offerte. Bientöt, mon colliguce motırut, je de- 
meurai seul, parmi des hommes &trangers, loin de 
ma patrie! Labsence dun ami, dun collabo- 
rateur z€le, instruit,, me laissa guclgue temps in- 
decis sur le parti guc je devais prendre;ş p'cus Vin- 
tention deretourneren France. Ccdant, ncanmoins, 
au desir d'&tre utile, je pris la rösolution de rester. 
Des &coles s'etablissajent, la marine se crdait , une 
armdc se composait de soldats pris parımi les indi- 
gönes, ctjeme dis: « Le prince gui s'est empar€ 
du gouverncmeni actuel, le prince gui honore 
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İes sciences et les arts, fera peut-ötre de ce peuple 
maintenant dans labjection, du fellah miserable, 
une nation brave, instruite, gui prendra placedans 
le monde civilise. La marine protögera le com- 
merce, İ'armce deöfendra son pays, et nous autres, 
hommes d'Öccident, â Vombre des drapeaux de 
celte armcde, nous röpandrons les sciences et les 
arts, nous instruirons les enfants des Arabes. » 

Je crus au gönie de Mehemet-Ali, Jcus foi dans 
Vavenir, et je me glorifiais de prendrec«part au 
iravail giganlesgue gui allait fixer les yeux de 
Europe. 

Hai vu de jeunes Egyptiens ct des Turcs envoyds 
chez les chrötiens d'outre-mer pour y dtudier sous 
des maitres habiles, les professions liberales, art de 
fairc la gucrre, et celui de gouverner les hommes. 
J'ai vu surgir toutes ces institutions gni ont frapp€ 
d'admiration plus d'un voyagcur. J'ai &t6 tömoin 
des efforis prodigicux imposes aux enfants de la 
vallge du Nil. J'ai vu des familles &plorces, les 
meres perdre lcurs fils, les femmes Icurs &poux, 
la socur son fröre, et je me disais : tout cela est 
necessaire, la mâtamorphose va s'accomplir, et 
VEgyptien d'abruti, d'humble gu'il tait, va paraitre 
grand et riche;ş il secouera le joug gui pöse sur 
lui depuis des sitcles, et acguerra pour toujours, 
Vindeöpendance de son pays. J'ai vu construire de 
grands etablissements et je me suisdit : « L'Arabe 
seraindustriel ; son agriculture devenue florissante, 
ui fournira des produits, et de cette manitre, 
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son pays cessera dötre le tributaire de |'6- 
tranger. » 

En prösence des innovations nombreuses , de 
toute nature , en face des institutions gui se mul- 
tipliajenı sur le sol ögyptien, Jai cru Mehemet-Ali, 
Vhomme de la Providence. Sous Üimpression avan- 
tageuse gue je recevais alors, Jai defendu comme 
tant d'autres, le nouvel Etat. Il m'avait semble 
gu'avec les nombrcux matdriaux apportes d'Eu- 
rope, & but allait ötre atteint; je me. suis trompe. 
Des €coles ont &t€ formces en grand nombre; la 
marine a &t& constitucc ; une armcde Courageuse , 
conduite par le fils aine du prince, a combattu 
sous differents climats; les hommes envoyes en Eu- 
rope sont revenus; on a enseign& les sciences et les 
arts; des usines, des fabrigues, des filatures 
ont &tö mises en mouvement. Et cependant, 
le mal est devenu plus grand, la meötamor- 
phose ne s'est pas operde, la nation n'existe pas, et 
VEgypte n'offre partout gue desolation et misere. 
D'oü peut naitre un pareil ctat de choses? me 
disais-je ; et aprös avoir pass€ en revuc les €le- 
ments dont se composait lUexistence &gyptienne, 
aprös avoir mürement röfl€chi sur les hommes et 
sur les choses , Jai trouvc la r€ponse â la gucstion 
gue je m'dtais adressfe. 

Dans le cours de cet expose, je seral souvent 
en opposition avec des &crivains recommandables 
gui ont publiğ sur VEgypte, des relations diffe- 
rentes de la mienne; ces €crivalus n'ont pu con- 
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naitre exactement le pays dont ils parlent. Etran- 
gers aux mours, ignorant la langue des indi- 
günes, passant rapidement dans les villes, dans les 
campagnes arrosces par le Nil, ils nont pu re- 
cueillir gue des donnces incomplâtes. Je devoi- 
lerai le bien gui a &te produit, et je divulguerai le 
mal partout oüje lai trouve. Pendant guatorze 
ans, Jai vecu en İgypte, toujours employâ du 
gouvernement. Jai cdte cn velation avec les 
Turcs et les Arabes; j'ai communigu€ directe- 
ment avec le vice-rol; jai fait partic des 
conseils pour Vorganisation des &coles;ş J'ai fonde 
une &cole de mödecince.vetcrinaire, des haras ct 
des bergeries. Souvent en mission dans les pro- 
vinces, Jai pris |Arabe sur le fait, je Vai observc 
dans ses travaux. Place longtemps sur le thöâtre 
oü lİ'action se passait, j'ai vu les röles des uns ct des 
autres et Jai ctudicle gouvernemeni gui maintenait 
soumis les groupes dhommes divers dont les ca- 
racteres , la religion et les mocurs difidrajent tota- 
lement. 

Je m'arröterai sur les mocurs, sur les usages des 
habitants. J'insisterai sur cegu'on n'a pas fait assez 
connaitre : İadministratton et les individua- 
lites gui constitucnt İc gouverncment. Je placeral 
sous les yeux des lectcurs , VEgypte en travail, les 
institutions nouvelles , les hommes d'Europe, les 
Turcs et les Arabes. Je ferai connaitre le caractdre 
des gouvernanis et celui des gouvernös ; je mappc- 
sanlirai sur Vesprit gui dirigelemouvement acluci ; 
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Sur la demande gui en avait &t€ faite par le vice- 
rol,au gouvernementfrançais, deux m&decinsveteri- 
naires de Vİcole d'Alfort, MM. Pr&tot et moi, nous 
fümes designes pour fonder , en Egypte, une Ecole 
de meödecine veterinaire. Nous arrivâmes â Alexan- 
drie, dans le mois d'octobre 1828, aprös la bataille 
de Navarin. | 

ll n'dtait guestion, â cette &pogue, gue de projets 
dindöpendance supposös â M&hemet-Ali; on parlait 
de la rögöneration de la grande famille &gyptienne; 

1. | 
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on annonçait des travatıx grandioses , des arsenaux, 
des fonderies , des usines, etc. ,etc. Un homme, 
un Macedonien , sorti des rangs de ces bandes in- 
disciplinces gue le cabinet ottoman avait oppos€es 
â nos lögions de hdros, s'dtalt cmparc€ du gouver- 
nement de Vİgypte, aprüs avoir triomphe des fac- 
tlons nombrcuses gui agitaient le pays d'une extr&- 
mite âlautre.—Lenom de Mehemet-Ali avait pass€ 
dans toutes les bouches; le Pacha luttait seul, di- 
salt-on , avcc une incroyable ânergic contre les pre- 
jugüs gue font naiire Uignorance ct la supersti- 
tion. 

Sans avoir &t€ initic aux scicnces gui disitinguent 
Vhabitant de "Europe, guoiguc Ciranger â ses con- 
naissances diverses, lc vice-rol se prösentait en 
nouvcau İdgislatcur, levant d'une main hardie les 
langes dont WArabe dtait encore cnveloppe, et de 
Jautre, lui prcsentant la civilisation. 

La France, admiratrice de tout ce gui est grand 
et noble, prâtalt son altention â ce mouvcmenitgua- 
ifi€ derdgöndratcur. Elle offrait son appuiet ccoutait 
avec satisfaction le bruit &trange gui retentissait 
dans les chanticrs, dans les ateliers , guc le chef du 
gouvernemeni dlevait sur les bords du Nil. 

La population passait d'un ötonnement â un au- 
tre; la prodigicuse activil€ de celui gu'clle recon- 
naissait enfin pour son maitre, Venlacait, la domi- 
nalt, et VİBeypiien , dans Vebahissement, â la vue 
des changemenis gui se succeâdaicnt avec tant de 
rapidite sur la terre gu'il habitait, levait la icle, 
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montrait du doigt le ciel, se courbait, et acceptajt 
en silence lavenir gu'on lui destinait, Dans ce 
temps, Arabe, attache â la glebe, prgsentait son 
dos au bâton du vaingueur. Ne dans Vabaissement, 
il ne connaissait ricn de ce gui appartient aux 
hommes de VEurope. Du pain de mais, guelgues 
Jegumes agucux , de la viande d'animaux malades , 
du poisson sal&, putrefi&, composaient sa noyyri- 
lure ordinaire. Son habitation faisait horrcur; les 
enfants, au ventre ballonne, couvertş de vermine, 
&talent assis pöle-mâle avec les poules, des chiens, 
le buflle ou le chameau. Les cadavres des bestiayıx 
€taient jet&s sur des fumiers amoncel&s autour des 
habitations ou le Fellah rösign€, passait, accroupi, 
ses heures de repos. ll ignorait les sciences et les 
arts. Ön dit gue ses besoins ötalient presgue nulg, 
Seulement, observateur fidtle des lois du Coran, il 
ne comprenait pas commeni dautres hommes vi- 
vaient en monogamie et pouvaient avoir, pour leurs 
compagnes , leresprct, les cgards, toute la bien- 
veillance auxguels a droit, en Bile, le sexe 
gui n'dtait en Egypte, gu'un insirument des plaisirs 
d'un maitre superbe. 

On assurait gue Vİigyptien n'aimait pas le travail. 
Au milieu des maladies gui Iaccablaient, Vex- 
pression de sa figure ne changeait pas; Dicu le 
veut ainsi, dinl gue sa volonte soit faite!! 1) 
vegetait dans Vordure, sur des immondices; mort, 
on le döposait auprös de sa premire demeure , 
sur une terre imparfaitement recouverte. De son 
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vivant, il recevait İ'influence pernicieuse des ca- 
davres provenant de ses compatriotes; par les 
restes gu'ilabandonnait au sol, il allaitcontribucer, 
â son tour, ârendre malsains les lieux gu'il habitait. 

Un village arabe offrait Haspect d'un cloague, 
d'une voirie. Pres des cimetiğres oü les tombes 
staient €crouldes, d'ou s'exhalalent des odeurs 
infectes, gisalent les ossements, les chairs en pu- 
trefaction des animaux morts gue des chiens er- 
rants , affames, se disputaient. 

Au retour des champs, | Arabe fumait, ou bicn, 
assis contre une muraille en ruines, il faisait couler 
lentementdans ses doigts, son inseparable chapelet. 
Fourbe, servile, rus€, devant ses superieurs, il 
&tait indolent, mechant, orgucilleux , capricieux 
avec ses infdrieurs. , 

Dans le peuple, Uinstruction &tait nulle. Des 
Cheiks de la Mosguce El-Azar (grand College au 
Caire), avaient le monopole de la science. Long- 
temps ils ötudiaijent la langue arabe, la jurispru- 
dence et la grammaire dont chacune des divisions 
constituait, seule, une science. Ces Cheiks, â Iair 
grave , affubl&s d'une &paisse coiffure, la töte cou- 
verte d'un châle vert ou blanc mis avec un cer- 
tain appr&t, passalent, montes sur des mules â la 
marche lente, au milicu de la population musul- 
maneâlaguelle ils imposaientle plus grand respect. 
Eux seuls expliguaient, commentaient les passages 
obscurs du Coran , et rendajent la justice aux plus 
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Dansles villages, le plusordinairement, un aveu- 
gle, parfois un fabricant de coujfes ( sorte de pa- 
nier ) rassemblaient les petits enfants, et dans un 
mauvais trou humide, sur la paille, les marmots 
aux yeux châssicux, couverts de mouches, r&p&- 
talent ensemble et haut, en baissant et levant 
alternativement le corps, un verset du Coran, 
gue le maitre dictait, en se deöpouillant de sa ver- 
mine. | 

Gontre les maux dont les Arabes etaient atteinis, 
ici, cetait un Cheik gui, en €crivant de sa propre 
main, guelgues maximes du livre sacrö, gurissait, 
si Von portait sur soi le morceau de papier gu'il 
abandonnait moyennant une lögöre retributlon. 
Lâ, un Santon cel&bre, mort il y a guatre cents ans, 
vous delivrait deves maux, si, pendant un certain 
temps, vous alliez faire des visitesâ son tombeau , 
en ayant le soin d'y laisser, chague fois , des au- 
ımönes dont savait profiter le bienheureux gardien. 
Si le pelerin mourait, c'est gu'il avait mangu€ de 
fol, ou gue Dicu l'avait voulu ! 

Telle est la condition materielle et morale dans 
laguelle nous avons trouvc habitant de la vicille 
Egypte. Et, cependant, cet ötre döprave, apa- 
ihigue , gu'on enleve de vive force â sa boucuse de- 
meure, saisit bientöt İarme gu'on lui presente; 
il marche au pas, se forme en bataillons, et exdcute 
les manceuvres des armces d'Europe. Calme, docile, 
WEgyptien adopte, comme loi nouvelle, la disci- 
pline des soldats chrctiens et jure, sous un drapcau 
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national, de vaincre ou de mourir pour le refor- 
mateur, | 

Le fellah, döguenille , craintif, guc İla vue d'un 
courbache (fouet) du Turc, son ancien maitre, faj- 
salt fuir, porte un uniforme, S'instruit âla gucrrcet 
gagnera, dit-on , sur le champ de bataille , le brevet 
dhomme gu'on lui deniait. 

Tout en prenant aux familles des laboureurs, 
leurs enfans gu'il transforme en gucrriers, Mchdcmet- 
Ali, röpete-t-on de toutes parts, va semerles germes 
d'une instruction gui se repandra dans les villes,, 
les villages, et jusgu'aux derniers hamcaux. La 
France, gu'il appelle â son aide, s'offre comme ins- 
titutrice principale, et envoie â son proldge , les 
hommes des specialitâs diverses â Vaide desguelles 
Ja nation nouvelle s'clevera. 

Pretot et moi, nous devions apporter une pierre 
pour la construction de Uddifice; nous accep- 
tâmes, avec conflance, la mission gul nous fut 
offerte. Bienlöt, mon colliguc motırut, je de- 
mcurai seul, parmi des hommes ctrangers, loin de 
ma patrle! L'absence dun ami, dun collabo- 
rateur z&le, instruit , me İaissa guclguc temps in- 
decis sur le parti guc Je devais prendre; j'eus Pin- 
tention deretourneren France. Ccdant, nâanmoins, 
au dösir d'&tre utile, je pris la rösolution de rester. 
Des &coles s'ctablissaicnt, la marine se crdait, une 
armec se composait de soldats pris parıni les indi- 
gtnes, et jeme dis : « Le prince gui s'est empar& 
du gouvernement actuel, le prince gul honore 
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İes sciences et les arts, fera peut-ötre de ce peuple 
maintenant dans Mabjection, du fellah misdrable, 
une nation brave, instruite, gui prendra placedans 
Je monde civilise. La marine protdögera le com- 
merce, larmcde defendra son pays, et nous autres, 
hommes d'Occident, â Vombre des drapeaux de 
celtte armce, nous rdpandrons les sciences et les 
arts, nous instruirons les enfants des Arabes. » 

Je crus au gönie de Mehemet-Ali, jeus foi dans 
avenir, et je me glorifiais de prendresvpart au 
iravail giganlesgue gui allait fixer les yeux de 
VEurope. 

Dai vu de jeunes Egypticns ct des Turcs envoyds 
chez les chr&tiens d'outre-mer pour y ctudier sous 
des maitres habiles, les professions liberales, art de 
fairc la gucrre, et celui de gouverner les hommes. 
J'ai vu surgir toutes ces institutions gni ont frappe€ 
dadmiration plus d'un voyagcur. J'ai ci€ tömoin 
des efloris prodigicux impos€s aux enfants de la 
valide du Nil. J'ai vu des familles &plordes, les 
meres perdre İcurs fils, les femmes lcurs &poux, 
la socur son fröre, et je me disais : tout cela est 
necessaire, la mdtamorphose va s'accomyplir, et 
VEgyptien d'abruti, d'humble gul'il ait, va paraitre 
grand et riche; il secouera le Joug gui pöse sur 
lui depuis des sitcles, et acguerra pour toujours, 
Vindöpendance de son pays. J'ai vu construire de 
grands &tablissements et je me suis dit : « L'Arabe 
seraindusiriel ; son agriculture devenue florissante, 
lui fournira des produits, ct de cette manitre, 
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son pays cessera dötre le tributaire de |'&- 
tranger. » 

En prösence des innovations nombreuses , de 
toute nature, en face des institutions gui se mul- 
tipliaienı sur le sol ögyptien, Jai cru Mehemet-Ali, 
I'homme de la Providence. Sous İimpression avan- 
tageuse gue je recevais alors, Jai döfendu comme 
tant d'autres, le nouvel Etat. Il m'avait semble 
gu'avec les nombrcux matdriaux apportes d'Eu- 
rope, İ butallait ötre atteint; je me suis trompe. 
Des &coles ont gt& formcdes en grand nombre; la 
marine a &tâ constitudc ş une armde courageuse , 
conduite par le fils ain& du prince, a combattu 
sous difterents climats; les hommes envoyes en Eu- 
rope sont revenus; ona enseigne les sciences et les 
arts; des usines, des fabrigues, des filatures 
ont &t& mises en mouvement. Et cependant, 
le mal est devenu plus grand, la metamor- 
phose ne s'est pas operce, la nation n'existe pas, et 
VEgypte n'offre partout gue dösolation et misâre. 
D'ou pcut naitre un pareil ctat de choses? me 
disais-je 3 et aprös avoir pass& en revuc les ele- 
ments dont se composait İexistence deyptienne, 
aprös avoir mürement refldchi sur les hommes et 
sur les choses, J'ai trouv€ la röponse â la guestion 
gue je m'dtais adresse. 

Dans le cours de cet expose, je serai souvent 
en opposition avec des €crivains recommandables 
gui ont publi€ sur Vİeypte, des relations diffe- 
rentes de la mienne; ces Gcrivains n'ont pu con- 
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naitre exactement le pays dont ils parlent. Etran- 
gers aux mocurs, ignorant la langue des indi- 
gönes, passant rapidement dans les villes, dans les 
campagnes arrosbes par le Nil, ils n'ont pu re- 
cusillir gue des donndes incomplâtes. Je devoi- 
lerai le bien gui a dt€ produit, et je divulguerai le 
mal partout oüje Jai trouve. Pendant guatorze 
ans, Jai vecu en Egypte, toujours employ& du 
gouvernement. Jai &te en relation avec les 
Turcs et les Arabes; j'ai communigue€ directe- 
ment avec le vice-roi; j'ai fait partie des 
conseils pour organisation des €coles; j'ai fonde 
une &cole de medecine.vetörinaire, des haras et 
des bergeries. Souvent en mission dans les pro- 
vinces, j'ai pris "Arabe sur le fait, je Iai observe 
dans ses travaux. Place longtemps sur le thdâtre 
ou l'action se passait, j'ai vu les röles des uns et des 
autres et ai dtudi€le gouvernemeni gui maintenait 
soumis les groupes dhommes divers dont les ca- 
ractöres , Ja religion et les mocurs difidralent tola- 
lement. 

Je m'arrâterai sur les mours, sur les usages des 
habitants. J'insisterai sur ce gu'on n'a pas fait assez 
connaitre : İadministration ct les individua- 
litE€s gui constitucnt İc gouvernement. Jc placerai 
sous les yeux des lecteurs , VEgypte en travail, les 
institutions nouvelles , les hommes d'Europe, les 
Turcs et les Arabes. Je ferai connaitre le caracttre 
des gouvernanis ct celui des gouvernös ; Je m'appe- 
santirai sur İcsprit gui dirigelemouvement acluel ; 
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et les recherches auxguelles je ferai assister le İec- 
teur, diront ce gu'ont produit les operallons guc 
VEgypte dvit â la conception du soldat de Mace- 
doine, Je suis libre de tout engagement; je ne 
dois rilen â Mehcmet-Aliş pai fait dans le pays gu'il 
goöüverne, plus gu'il n'avait droit d'exiger de moi. 
Les Emoluments dont je jouissais, lorsgue j'ai guitte 
le service du vice-roi, je les avaisdepuis longtemps , 
et avant de fonder les haras ou de composer Vensei- 
gncment agricole dont Jai ct€ charge. Je nai 
jamais sollicit€ aucun grade, aucune döcoration. 
Jentre dans ces dölails, alin guon ne puisse 
maccuser dingratitude, si Vexposc de la ve- 
ritc nest pas toujours favorable au chef du gouver- 
nement. J'aimais le vice-roi, et je m'dlais frunche- 
ment dövouc â sa personne. 
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Dans cet ouvrage guc je diviscen sept livres, je 
parle successivement; 

1* De la prise de possession de | b pie par Mehe- 
met-ÂAli, de Vadmivistration gil a imposce aux 
habitanis et des conscguences de cette adminis- 
iratlon ş 

2* Des diverses populations gui vivent dansla vallde 
du Nil; 

9* Des animaux domestigues; 

4* Des fondations du vice-roi ; 

9* Des &venements survenus en Syrie , dans VHed- 
Jaz pendant Uocsupation de ces conlrces par les 
troupes €gyptiennes; 

6 Della situation de VEgypte aprös la paix; 

7 Des travaüx opdres dans les mines de la Syrie, 
celles du Fazogl'ou et enfin , de la situation du 
soudan de Mehemet-Ali, 
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Nous avöns donne un aperçu göneral de la si- 
tuation deplorable du peuple | .gyptien; retenons 
bien ca gul'il ötait, et voyons ce gu'on a dü penser 
âla vue des innovations gui pöndiralent de toutes 
parts. İl n'est aucun voyageur gui, mettant alors 
le pied en Egypte, n'ait accerdg au pacha la ferme 
resolution et la facull€ de , au peuple 
arabe, une vie nouvelle. . 
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Sur une terre, jadis morle, regne la plus grande 
activite ; ici, on construit des vaisseaux. De jeunes 
arabes, sous des maitres europdens, sont initi€s 
aux arts dont s'enorgueillissaient, seuls, les peuples 
d'Occident. Ces enfants, dun monde nouveau, 
prouvent, dit-on, gu'eux aussi peuvent devenir 
d'habiles ouvricrs, el embrasser les professions gui 
font la gloire des nations civilistes. 

Des navires, construits dans les chantiers d'A- 
lexandrie, posent majestueusemeni sous les regards 
du puissant Mehemet-Ali. Armes, &guipös, ils sem- 
blent attendre une destination gui doit rendre au 
pays sa splendeur passce. 

En considerant Ja tenue , le bon ordre gui exis- 
tent dans ces crâations de la veille, on applaudit 
d'avance aux triomphes du crdateur. 

Lâ, on charge sur des bâtiments' de transports, 
des bibliothegues entitres, des instruments neces- 
saires â Vetude des sciences naturelles ;livres, instru- 
mentsvont ötrelivres aux enfants des Egyptiens, etles 
hommes, venus d'Europe ,ont mission de r&pandre 
les connaissances diverses dont ils sont pourvus. 

Mehemet-Ali est affable, il reçoit avec une dis- 
ünction inaccoutumcde chez les princes dOrient, 
tous les voyageurs gui lui sont presentâs; il inter- 
roge, il discute et se montre surtout avide de con- 
naitre ce gui donne â "Europe, la preponderance 
gw'elle a obtenue dans le monde. 

Hn'en fallait pas davantage pour scduire, ame- 
ner â lui les visiteurs de Ja nouvelle Egypte. Sa- 
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vants, hommes de lettres, medecins , artistes, ins- 
tructeurs, il fallait de toutes les specialitesş elles 
prirent place sur la terre des Pharaons. Cependant; 
ay milieu des applaudissenıents dont le vice-roi est 
Vobjet, guelgues voix isoldes predisent d'autres 
intentlons. « Mehemcit-Ali , dit-on, ne fera rien 
pour le peuple, cest un ambitleux, un ögoiste gul 
sacriflera tout â laccomplissement de ses desseins. 
Sil cre une arımde, cest dansle but unigue de 
fare des conguğtes gui deviendront inutiles au 
pays ; c'est afin diillustrer son nom. İl sait guela 
tactigue europdenne est supdrieure â celle des 
hordes asiatigues, etildemande â |Europe des ins- 
tructeurs pour organiser ses bataillons. İl a besoin 
de soldâts gu'il enröle forc&ment, et pour les con- 
server, il appelle des mödecins &trangers, puisgu'il 
nen a point dans son pays. Mais examinez le fel- 
Jah : deviendra-t-il plas heureux? Çue fait-on pour 
la masse de la population, celle güi remplit es 
coffres du satrape gue vous applaudissez ? Les Egyp- 
tilens auront-ils plus d'aisance , plus de liberte ? Se- 
ront-ils moins maliraitd&s, mieux nourris?» Et leş 
partisans du nouveau systeme repondajienit. 

« Afin gue les reformes ordonnces parle maitre 
de VEgypte puissent s'opdrer completement et pro» 
duire les rösultats attendus, il est indispensable 
gue le vice-roi dispose enfin des hommes et de$ 
choses â son gre. 

« Sil attend gue les habitants des campagnes tui 
abandonnent leurs propres enfants dont il sent 
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faire des sujets instruits, Jamais on navancera 
vers les amöliorations projettes. Observez VArabe, 
il est indolent, sale, paresseux, abruti. San sla force 
on n'obtientrien de lui;ş il fautle contraindre au 
travail pour enrichir Vagriculture, le frapper pour 
gue les canaux soient curös ; lui enlever forciment 
ses enfants sil'on veut pcupler les dcoles, les ate- 
liers oü Vinstruction est donn&e âtous gratuitement. 
Et afin de doter I'Egypte d'une marine imposante, 
et pour avoir une armce gui protegera les institu- 
tions nouvelles, gui defende au loin, Vislamisme 
menace€ , de grands sacrifices sont indispensables. 
Puisguc "Arabe ne saitrten, il doit tout apprendre; 
et ce seront des hommes venus â grands frais des 
pays lointains, gui rendront â VEgypte les connais- 
sances gu'elle a perducs. Comment donc entrete- 
nir cette multitude d'etrangers dont le pacha fait 
ses auxiliaires, sans imposer de grands sacrifices â 
la population? 

« Et si lArabe sans industrie , sans gönie, routi- 
nler, ne sait point tirer un parti meilleur de la 
terre et des ölâments gui Uentourent, oü Mehcmet- 
Ali prendra-t-il Vargent necessaire â la formation 
des dtablissements grandioses gu'il öltve sur les 
bords du Nil? Au milicudes soins incessants gu'exi- 
gent ses cr€ations , il faut encore guc le chef de 
IEtat songe â augmenter les produits della terre, â 
substiluer aux moissons de pcu de valcur, des ve- 
götaux riches gu'il vendra au commerce des places 
€europlcnnes. 
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« Et enfin,comment pourrait-il s'occuper, lui- 
meme, d'ameliorer , aujourd'hui, le sort des habi- 
tants, silui-m&me n'est gu'un vassal soumis comme 
tous les grands vassaux de "empire, â la volonte 
immediate du sultan ? Laissez-le s'assurer la libre 
possession de VEgypte, et alors son intergt le con- 
duira â donner â Vindigene, plus d'aisance et plus 
de liberte gu'il nen possede. Jusgue-lâ, il ne 
peut le faire; le pays est dans une position ex- 
ceptionnelle, et le pacha doit immediatement 
chercher par tous les moyens possibles, â rendre 
indeöpendante, üne contrde dont il change si heu- 
reusement İ'aspect. » 

A cette opinion, tout â Vavantage du legislateur 
macedonien, on afait Uobjection suivante : 

« Larmcde passera checz des nations &trangöres, 
elle servira d'instrument de gloire â M&hemet-Ali. 
Üinstruction donncde aux Arabes gu'il pressure, est 
un preötexte dontil saft tirer parti; cestun talisman 
â Vaide duguel il fascine VEurope. La population 
sera decimce, ddtruite par les exigences des con- 
guğtes; le vice-roi portera la gucrre au loin, il de- 
pensera des sommes immenses , et Velite des 
Arabes gu'il aura enleves â Hagriculture , au pays, 
ne reviendront pas. 

« Enattendant, pour parvenir â ses fins, il mul- 
tiplie les moyens de rigucur, et les Turcs, fideles 
. instruments de destruction, rendront, et au-delâ, 
lesservicesguele viziren&mancipatlon,attendd'cux. 
Çuel enseignement pouvez-vous fournir â des intel- 


J. 2 


18 OPINIONS CONTRADICTOİRES 


ligences brutes, â des ötres dont le cervcau est 
demeure jJusgu'alors dans un ditat de stupeur? kt 
gucl rösultat espdrcz-vous de ces matitres sans 
culture ? Les apprets gui sefont, dönotent des 
intentions pcu philantropigues dans la personne 
du grand röformateur. 

« Et puis, avec cet esprit de batailles, de d&- 
vastation, dans des contrees €loignces, gu'obtien- 
dra-t-on? Le pacha pense-t-il s'opposer â une des- 
centedetroupes europtennes, si cette descente dtait 
projetce? İl porte avec lui la dösolation , le meurtre 
au dehors, il dötruit, usela population ; il veut 
congucrir et n'est pas maitre chez lui! 

« On adoplerait volontiers lidce d'une rögencra- 
ton, si au lieu de ces dispositions hostiles, on 
apercevait un travail diffcrent. Mais les maladies 
devastent le pays, le mangue d'hygiene les occa- 
sionne, et ou sont les remedes apportes? 

« Et si le vice-roi doit disposer â son gre des ha- 
bitants pour atteindre son but, il serait au moins 
naturel de veiller â la conservation de la source oü 
il puise. 

« Tout au contraire, il nelaisse rien â Arabe 
des campagnes, il lui enlöve jnsgu'â son dernier 
morceau de pain, et sil se monlrç rebelle, "Arabe 
meurt sous le bâton du Turc deleguc du pacha. 

« Est-ceregöndrer un peuple guedele reduire â se 
nourrir parfois des semences decoton ou de Iherbe 
des champs? nu ou presgue nu, dans une hutte 
en boue ou le fouet de lautoritd le poursuit, cest 
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tonjours VArabeet "Arabe seul, musulman comme 
son maitre, gui'paie larmee, la marine, Jes mede- 
cins gui ne les şoignent pas, Jes savants gu'on 
n'€coutera pas et les artisgns gul ne feronirjen, 
Et guels sont les auxiliaires officiels du vice-roj? 
des Tures. Et gu'esi-ce gu'un Turc? yun homme 
orgucilleux, insolent, prdtenticux, plein de morgue, 
&goiste, ennemi des Europdens et de tout ce gui 
&mane d'eux. Ignorant â Vexcös, il se prdtend seu| 
hahile, seul capable d'administrer et supericur aux 
autres hommes. Le Turc gui ne saitrien, n ignore 
rjen; soumis, yis-â-vis de son supericur, il prend au 
sortir du divan oü il adü se tenir dansl'humilite, 
attitude et Parrogance du chef gu'il a visite, İl ne 
poss&de aucune idöe d'administration, et döş 
gu'un Turc a obtenu une charge, son unigue 
soin est de s'occuper du revenu gu'elle luij pro- 
curera. Par nature, il est ennemi de tout progröâs, 
ne sgit point conserver, laisse tout se ddteriorer, 
deperir, et semble, enun mot, place dans luni- 
vers, pour tarir Jes sources de la production. 

« Voustrouvezle fellah indifferent, paresseux; ne 
le serait-on pas â moins? İl serait intöressant de 
voir ce gne deviendralent vos actifs habitants de 
"Europe, si un jour, une invasion ennemie, des 
barbares s'y precipitaient et parvenaleni â se ren- 
dre maijtres absolus des hommes et des choses. 
1 Egyptien ne travaille pas pour lui; le fruit de 
ses labeurs ne lui appartient pas, et il sait par 
expörience ce gu'il faut pense de ceş pachas gui 
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viennent s'engraisser sur le sol fertile gu'arrose İc 
fleuve sacr€. 

« Lesinstruments, les livres apportes se detârio- 
reront, se perdront; les Turcs feront une opposi- 
tion constante, vigoureuse. Le vice-roi usera İc 
pays. Les Egyptiens d'aujourd'hui ressemblent â 
une terre non pröparde sur laguelle on aurait 
jete des semences gui demandent, pour germer, 
grandir et fructifier, des cultures diverses, pro- 
fondes gui n'ont pas &t€ pratiguces. Les semences 
perissent. 

« Le fellah, actuellement au moins, n'est pas apte 
â recevoir les leçons gu'on lui destine. Ce gu'on 
voit, dönonce un plan mal conçu, sans ordre, un 
projet sans discernement, sans but; cest un Ctat 
confus oü personne ne sait ce gulil fait. 

Porter un jugement definitif, sans öl sur 
des opinions aussi contradictoires, n'etait pas chose 
facile; il fallait attendre du temps et de Vexpe- 
rlence. 

La population courbee sous la verge de fer 
du pacha, a pris les formes guil lui a plu de 
donner. Mehemet-Ali disait : Soyezindustriels,et les 
Egyptiens ont pass€ dans les filatures, les fabrigues, 
ils se sont mis â Vouvrage : Devenez savants, me- 
decins, artistes, et les Arabes sont entre&s dans les 
&coles oü Ion enscigne les sciences , la mödecine, 
les arts, Ihistoire naturelle, le gönie. Et de ce guc 
lenseignementexistait, parcegue lenombre des pro- 
fesseurs ttait complet; de ce guc plusicurs &l&ves 
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ont su röpeter devant un public nombreux, guel- 
gues formules d'algebre ou autres, on s'est hât€ 
de conclure gue les Arabes ötaient susceptibles 
de tout apprendre, de tout faire, et de de&- 
duire de leurs connaissances, des applications ; 
utiles. d il 
On a raconte les guerres contre les Mameloucks , 
les massacres des beys, les succes obtenus dans 
VHedjaz et les campagnes de Morce. On a fait Ihis- 
toire de Ja fondation des filatures , celle des ar- 
senaux. On a mentionne la guantite de fusils, de 
canons , de pieces de toiles confectionn€es par les 
Arabes, et dans leur enthousiasme, des hommesont 
compare la nouvelle Egypte â VAngleterre. 

Des &crivains se sontattach&s â dömontrer gue les 
agriculteurs se ressentajent des transformations 
heureuses gui s'opedralent dans İa vallde du Nil. 
« Plus de Beödouins pour les accabler. se sont-ils 
€criğs, Uanarchie a disparu, le pacha seul gou- 
verneş il tient le Nil dans ses mains, le maitrise, 
et par des canaux nombreux gu'il a fait creuser , il 
dirige la marche des caux guil distribue avec 
intelligence. Les terres produisent le double, et 
ce gui avantlui dtait inculte, est livre â la cul- 
ture. 

« Partout, il &tonne le monde, son nom impose 
le respect, Meh€met-Ali est craint, et on admire! 

« La civilisation parcourt ses domaines ; le mai- 
ire la promöne dans ses Etats, etle pays devient 
Vegal des contrees les plus avancces. 
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Da marine, Uarmde ont öt pröndes par tousles 
Yoyagetırs. 

« Les &coles sont dans un &tat florissant; les 
Fgeyptlens ont des dispositions les plus heureuses, 
d6 trös grandes gualit&s; Uenseignement est pro- 
gressif , les pröjuges disparaissent; on a vu des 
fellahs â peine âgös de dix â douze ans parler fran- 
çais! Et la susprise augmente. On ajoute : La 
Frances a rendu de grands services â VEgypte, elle 
a &t€ son institutrice, et son influerice augmente 
ehağgue jour » 

Bon nombre d'annces se sont €couldes; les uns 
ont blâmeâ â outrance, d'autres ont louc sans re- 
tenuc; le vrai jusgu'alors est reste voile. 

Ün expos€ sincere, impartial de Vetat des choses, 
nous conduira â Ja döcouverte de la verite. 


CHAPITRE TİJ, 
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Crlation du monopole.— Effets du monopole.—Levces d'hommes. — 
Coniributions.— Le fellah est toujours debiteur. — Le fellah libre, 
esl-il paresseux? —Les Apaltes.—Le commerce s'est appauvri par 


le monopole. — Famine. — Le gouvernemeni prend les bestiaux 
des paxsans pour les fabrigues. 


Pour condamner ou approuver un homme, il 
importe de connaitre cxactement ses diverses ope- 
rations, de chercher â saisir Vesprit gui les a di- 
rigöes, et les circonstances au milicu desguelles cet 
homme s'est trouvc place. 

Mehdmet-Ali, parvenu au pouvoir par | ascendant 
de son gönic, ou par la volonte& des ulâdmas, se 
presente en novatcur. Sans secouer, dune maniğre 
ostensible, les licns gui laltachent â son souverain, 
ses desseins disent assez gucl doit ötre le dernier 
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effet du mouvement anormal gui agite le pays dans 
tous les sens. 

Press€ d'accomplir les hautes destindes aux- 
guelles il se croit appel&, tout flechit devantlui, et 
afin d'andantir un moment plutöt, les difficultes 
gui s'oposent â lex€cution de sa volonte, le 
vice-roi pose les scelles sur les hommes et les cho- 
ses. Dösormais, tout lui appartient, le monopole 
est crde; 'Egypte, cest Mehemet-Ali! 

DArabe, sans prövoyance, dit-on, refuse de 
serendre â Mappel göndreux du vice-roi. « Tenter la 
persuasion, est un acte ridicule aux yeux de gui- 
congue connait le fellah. >» 

La richesse de "Egypte, la mamelle veritable de 
PEtat, cest Vagriculture. Tout &mane du sol au- 
guel le Nil donne la vie; larmede, la marine, 
grands, petits, &trangers ou indigönes, tous pui- 
sent â ce vasle röservoir. Le pacha a donc pense 
gu'en dirigeant lui-mâme les travaux agricoles et 
ceux de Viudustrie, 1l obtiendrait des produits en 
beaucoup plus grand nombre gu'auparavant, et 
d'une gualite superieure. Chef supröme devant 
gui tous baissent la töte, il croit gue ladoption 
de cette mesure, luidonnera la possibilit€ d'enrichir 
la culture indigöne, de vegâtaux exotigues lucra- 
tifs, et d'obtenir â volonte les denres dont la vente 
lui parait avantagcuse. 

Toutes ses pensees tournent vers ce point. 

Des lors, propridtaire uniguc en Egyple, il est 
le seul marchand, et le fellah devient un ouvrier 
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salari€, un &tre passif sous les ordres des represen- 
tants du pacha. 

Les partisans de Mehemet-Ali prdtendent guc 
le monopole de Vagriculture est une conseguence 
forcce de lVintroduction desidâes nouvelles comme 
sont Vinstruction en göngdral, la mödecine , la vac- 
cination. 

« Vous blâmez, disent-ils, aux dötracteurs de 
cette mesure, İe gouvernement gui sâme, röcolte 
et vend pour son compte, tandis gue vous ap- 
prouvez les moyens parfois violents, employös 
par lui pour conduire les Egyptiens â laisser vac- 
ciner leurs enfants, â recevoir dans les höpi- 
taux , les secours de la medecine. Et de guelle 
maniğre le vice-roi aurait-il rendu â IEgypte, 
la culture de Vopium abandonnde dans la The- 
baide, s'il n'avait €te le directcur, le maitre absolu 
des operations rurales? Et puisgue VEgyptien est 
naturellement enclin â la paresse, commeni le 
gouvernement pourrait-il suffire aux exigences des 
crâations derniöres sans Ie monopole ? 

« D'ailleurs, le monopole en Egypte semble in- 
hdrent â la nature du pays. İla existö sous les 
sultans, sous les Mamelouks, et ce gui serait blâ- 
mable en Europe, peut dtre fort bon en Egypte. 
L'âme de cette contrdce, cest le Nil, etle Nil est 
un fleuve unigue. Dans ses eaux seules git la pro- 
pridtöş point de Nil, point d'agriculture. Or, afin 
gue les eaux du fleuve deviennent profitables a 
tous, pour guc les inondalions puissent se prati- 
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guer d'une manitre convenable, regulicre, afin de 
prevenir İes abus, les avanies, gui ne mangucralent 
pas de survenir si le Nil ctait abandonne , il est 
urgent gue le gouvernement s'en empare et veille 
âla distribution des eaux. » 

Telles sont les raisons &mises en faveur d'un 
svstâme gui a Ct€ reçu avcc un empressement indi- 
cible par Möhâinet-Ali dont toute Ja science gou- 
vernementale reposait sur ce fait. İla donnelicu 
â lctablissement d'une administration dont nous 
allons developper les effets. 

Sous empire du monopole, le cultivateur'n'est 
plus maitredesemer ce guiluiplaitşlegouvernement 
designe â Uavance, pour toute VEgypte, la nature 
des ensemencements, et les terres arables d'un vil- 
Jlage sont röparties entre les habitants. Le pacha les 
donneenlocation, et preltve surchague /eddun (me- 
sure de terre) une sonme gui varie en raison di- 
recte dela gualite du terrain. Les bles, le coton, le 
riz, lindigo, etc.,elc., sonttransportes dansles ma- 
gasins du gouvernemeni; et le vice-roi doit payer 
pour un guintal de coton, nne ardebbe (mesure 
du pays) de riz ou de bile, un prix fixc par Hadımi— 
nistration. Nous verrons plus loin si lc cultivateur 
reçoit eneflet ce guc le contrat ctabli iui accorde. 

Maisavantde passer outre, examinons si le mono- 
polecomme Fentendit Mchemet-Ali,guandillecrda, 
futabsolument n€cessaireâ 'acconplissement de ses 
desseins et s'il n'existait pas d'autre route pour le 
conduire au but desire. Adoptons un instant gue 
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les Egyptiens aient les defauts cites plus haut et 
gue le vice-roi n'ait pu compter sur leur coopdra- 
tion franche, sans contrainte. Etait-ce une raison 
pour monopoliser Vindustriec, Uagriculture ? fallait- 
il pour ce motif, se mettre dans la trös fâcheusc 
necessite€ de placer auprös de chague laboureur, 
de chague artisan, un satellite arme d'un fouct 
pour surveiller les labeurs, les ensemencements ou 
le tissage d'une piece de toile? Le travail est devenu 
forcâş partant defectucux. Au lJicu du monopole 
tel gu'il a ct€ constitu&, pour dltruire la routine, 
importer la culture des plantes riches , inconnues, 
le pacha pouvait dire aux gouverneurs des pro- 
vinces : «Je veux gue cette annce, vous cultiviez, 
dans les arrondissements dont vous &les les chefs, 
cent mille feddans de coton, cinguante mille deriz, 
guaranie d'indigo, autant de bic, etc., etc. 

« Vous fcrez conme bon vous sembleraş je vous 
livrerai les eaux necessaires, je ne prendrai pour 
moiaucun profit; vous vendrez vos ricoltescomme 
vous Ventendrez; je percevrai les impöts guril me 
plaira d'etablir eu &gard aux besoins de mon gou- 
vernemeni. 91 vous refusez d'ex€cuter mes ordres, 
je saurai vous punir. » 

Pense-t-on gue le fellah se füt montre rebelle ? 
Et dans le cas dinfraction, guelgues cxemples 
d'une Justice seövöre eussent ancanti toute oppo- 
sition. Le commerce füt reste libre, les Keyptiens 
auraient vecu dans I'aisance, et le pacha ne se füt 
pas alilne les esprits. Ün gain assur€, la protection 
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dugouvernement, amenaientlecultivateurâl'adop- 
tion des plantes exotigues plus lucratives gue les 
premi€res. 

Examinons Hautre objection principale : 

L'Opium gtait abandonne depuislongtemps dans 
la The&baide, comment le rendre â la culture sans 
le monopole? Etrange raison! Il fallait dire aux 
gouverneurs placös sous un contröle rigoureux : 
« Je vous ordonne de cultiver lopium, et pour ce 
faire, voici des hommes venus d'Asic, gui vous 
enseigneront son mode de cultivation; secondez- 
les, suivez leurs opedratlons, observez-les avec 
attention, accordez-leur ce gu'il vous demande- 
roni, ctne perdez pas de vue les procedes dont ils 
Se sErveni. » 

On lit dans des ouvrages imprimes recemment : 
«avec un commerce libre, les fellahs devenalent 
dupes des nögociants europcens : ils ne savent ni 
vendre, ni acheter. » C'est une errcur; le labou- 
reur ögyptlen est extrömemeni rusc, ct si dans les 
opcralions de commerce, guclgu'un doit &tre 
dupe, on peut prddire avec certitude gue ce n'est 
pas T Arabe. 

Pour nourrir les armees de terre et de mer, le 
pacha sempare de toutesles cergales.I.e laboureur, 
sous la surveillance des agents du fisc, apporle 
les grains dans les magasins et on lui remet en 
€change un redcepisse gue signe le directeur des 
magasins. Le pacha paie decux cent piastres (cin- 
guanle francs) un guinlal de coton. Lorsgue ce 
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lainage sc vendait â un prix dleve, les Egyptiens 
oni reçu de İargent et ils s'adonnaicnt â sa culture 
avec plaâisir. 

Dös gue la valeur du coton a diminuc en Europe, 
on a cess& de les payer au comyptant, et la plante 
favorite deMehcmet-Ali a €prouvc le sort des autres 
denrees, elle est detdrioree. 

Lors mâöme guc pour nourrir les armedes en pays 
lointains, les circonstances n'ont pas ndcessite İex- 
portation des cerdales, souvent le pacha les ven- 
dait guand, par exemple, les röcoltes avajent man- 
guc dans une partie de V'Kurope ou de İ'Asie, Cette 
exportation s'est faite plus d'une fois au prejudice 
du peuple, mais le besoin d'argent devenait pres- 
sant, et cette consideration annulait les autres. 

Pour alintent ordinaire, il reste commundment 
au fellah, le mais; on le lui abandonne, â mcins 
encore gue des circonstances cxtraordinaires, des 
cas impreövus , ne metlent İautoritc dans la ndcecs- 
site de sen emparer. Lc cultivateur, alors, est 
râduit â manger des galettes faites avec des grains 
de coton , ou des residus de semence de lin. 

Tl arrive parfois guc les blös, les föves, Vorge 
demeurent aux agriculteurs gui cn disposent â 
leur gre. Ils peuvent les vendre aprös avoir pay& 
les droits toujours tres considdrables döterminds 
par le fisc. 

Si apres avoir abandonnc€ aux fellahs, les ce- 
rcales de Hanncle, les nouvelles du commerce an- 
nonçent Vespoir d'un gain considerable, par Vex- 
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portation sur des places &trangeres, le pacha fait 
arröter la vente; des hommes s'emparent des co- 
mestibles, saisisissent partout les bargues propres 
au transport et amoncölent les bleds, les feves, 
Vorge , â Rosette, au Mammoudi& ou â Alexan- 
drie. 
o On agitde meme, si larmce de terre, la marine 
demandent des approvisionnements de bişcuits. 
Mais soit imprdvoyance, soit par guelgu'autre 
raison majeure, il est arriv& gue des montagnes 
de bl& söjournant trop longtemps sur la ferre 
humide, en plein air, â la pluie, se sont de- 
idriorces, perdues, tandis gue les habitants man- 
gualent de pain. Les grains moisis, pourris, ont 
ci€ livrös aux indigönes, forces de les acheter, 

Çuclle gue soitla population d'un village, Vimpöt 
de la terre ne varic pas; le gouvernement n'admet 
aucune raison, et il faut gue toujours la com- 
mune verse au tresor, la somme entiğre repre- 
sente par la guantite de feddans gui en depen- 
dent. İ 

La peste a ravage le pays;le Nila cte faible; 
des villageois se sont enfuis ; lautorit€ refuse 
davoir &gard â ces considelralions;ş elle de- 
mande de Vargent, et si la commune ne paie pas 
cetle ann€e, elle est constituce debitrice pour Van- 
nce suivante. Nouvel inconvenient : le Nil est plus 
bas gue les autres annes ; le village a dü fournir 
un certain nombre d'hommes pour remplir les 
cadres de larmee. 
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Üne guantite de feddans n'a pu recevoir de la- 
bours, car les bestiaux sont morts; et la dette 
augmente. Le chef se sauve, ses adherents laccom- 
pagneni ; les champs sont abandonnös; les ca- 
naux ne gont pas cur&s, İes troupeaux depedrissent ; 
et le voyageur, en passant auprös des maisons gul 
s€croulent, gömit sur İes consöguences d'une ad- 
ministratlon non conservatrice, 

Avec le monopole, les bestiaux des villages gui 
palent exactement leurdü, sont encorela proprict& 
des paysans. On leur cede, sur les rdcoltes obte- 
nues, lenombre d'ardebbes de feves suffisant, pour 
Tentretien des troupcaux; mais les machines des 
filalures, des ateliers, des fabrigues du gouver- 
nement sont mucs par des bocufsş et İ'impre- 
voyance habituelle,, caractöristigue du Turc, fait 
gue les moteurs de ces machines n'ont plus de 
nourriture. On se hâte alors; des ordres sont 
expediğs dans les provinces; des soldats porteurs 
de cette canne â pomme d'argent gui indigue 
Vautorite, fait trembler le laboureur, vont arra- 
cher des mains du fellah, ce gu'ildestinait â ses bes- 
taux. On dit gue le Pacha ignore ces abus; le 
cultivateur ne le croit pas. 

Les produits les plus lucratifs nappartenant pas 
aux individus gui les travai'lent, cette particularit& 
faitnaitre des rösultats extrömement prdjudiciables: 
les terres sont moins bien labourcdes; les animaux 
“ mal nourris n'ont plus la vigucur necessaire pour 
ex€cuter le travail gu'on attend d'eux. L'Egyptien 
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gui trace le sillon, regrette le temps gu il donne â 
des occupations dontle profit n'est pasâluişil est 
nögligent, pratigue avec indiflerence un ravon iİr&s- 
superficicl; et İe satellite pr&pose â la surveillance 
des champs, mal pave, mecontentâ son tour, dort, 
ou fume â guelgue distance de lâ. 

Les bestiaux ne reçoivent aucun Ssoin : malgres, 
eflangucs, galeux, ronges par les tigues, ils se trai- 
nent lentement au village ou un peu de paille, des 
fânes de mais remplacent les feves gu'ou İcur a 
enlevces. 

Linondation survient;le Nil, plus grand guc de 
coulume, menace d'envahir les terres etles habita— 
tlons. Les digues sont delabrces ; les chefs des dis- 
tricts, les agas, les gouverneurs ont pass& mille fois 
aupres, dessus, et jamais il ne leurest venuâ la 
pensce de les faire rdparer. C'cüt tc de la pre- 
voyance, etle Turc ne doit pas cn avoir. Les fellahs 
sentajent peut-ötre la nccessitc des râparallons, 
mais pourguci les auraijent-ils proposces/ guel gue 
soit İctat des cnoses, ils nobticnnent ni plus ni 
moins. 

Cependant, les eaux du fleuve grossisseni ; elles 
submergent İes environs, elles menacent; les digues 
sont cu mauvais Clat, elles ne pourront rösister ; 
on pronosliguc des desastres, et âla vue du danger, 
le Turc gui commande guitte sa pipe, se leve, et 
ordonne avec beaucoup de gravilc, unelevced'hom- 
mes, de femmes, ct denlanis. Le cas presse, le: 
peril est imminent , le döleguc du gouverncur crie, 
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jure, et chacun de se sauver. Les serviteurs du 
maijtre poursuivent les fellahs ; ils les traguent, ils les 
arrötenit, etapreös une chasse de plusieurs heures, ils 
parviennenit â râunir des petits garçons, des petites 
filles et guelgues viecillards d&charn&s,, borgnes ou 
aveugles. 

Les groupes se dirigent vers les points menaces ; 
mais Vinondation gagne , elle döpasse les barritres 
par les ouvertures gu'on n'a pas eu la precaution 
de fermer. 

Les fellahs entrent dans Icau, plantent des pieux, 
jettent des fânes de mais, du boi$ de coton, et mas- 
tüguent, maintiennent Je tout avec de la boue. 

Cc peu de travail a pu maitriser, parfois, le cours 
des ceaux, mais le plus souvent il est insuffisant , et 
dans ce cas, rien n'arrötele Nil gui va croissant de 
vitesse et de volume. Çue la volonte de Dicu soit 
faite! dit-on alors; les Arabes se regardent, le Turc 
crie encore , et chacun va defendre sa maison, sa 
hutte et la petite portion de terre privilögie oü 
'homme a ensemence un peu de tabac ou du mais 
pour lui et sa famille. Ces petites portions de terre 
seront respectedes par les caux : le fellah emplolera 
sa famille nuit et jour pour sauver sa recolte. 

Ces accidents sont trâs fr&guents en Egypte, non 
dans les parties ies plus dlevdes, mais dans les can- 
tons les pius bas du Delta. 

On a dit avec une sorte de complaisance et de 
satisfaction, gue Egyptien &tait faindant, apathi- 
gue. Cette asserlion est-elle exacte? observons-le 
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dans le champ de mais dont la moissou est â lui. 

Ji seme vers la fin de jJuin, et le vögötal dontil 
tire son aliment, doit ötre mür guand Vinondation 
arrive. 

Nu, â ombre d'an saule ou dun mürier, le 
fellah fixe un long chadouf (machine hydrauligue) 
pres d'une fosse gu'il a creus€e, et oü il puise Veau 
dans un seau fait avec une pitce de vieux cuir. 
WEgyptien ne guitte passon chanıp. De moiti€ avec 
un voisin , ou assistö dun membre de sa famille , 
du matin au soir, il fait mouvoir le levier gui 
amtne Veau d'arrosage. Ce travail exige une grande 
depense de force , puisgue İhomme est oblige de 
baisser et de relever continucilement le corps , en 
tenant une longue perche des deux mains. Tandis 
gu'un premier fellah est au puits, un second:'dis- 
tribue les caux. 

Vers le milieu du jour, VEgypticn fait un repas : 
guclgues rondelles de pain compose de farine de 
mais, des İ€gumes cuits dans eau avec un peu de 
beurre ou de graisse, constituent son diner. Le 
repas acheve , il fume, et bientöt il retourne saisir 
la machine hydrauligue , ou röpare, construit des 
rayons dirrigation. L'activite gue VEgyptien deploie 
pour conserver, hâler la vögdtation de son champ, 
est surprenante. | 

Çuand la saison est avancde, gu'il craint la cru& 
du Nil, il redouble de ztleş uni d'interât avec un 
habitant de son village, ou disposant d'un parent, 
il arrose pendant Ja nuit möme. Trois ou guatre 
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heures de repos sur vingt-gualre sufsent an.feHah. 
Le Nil vient-il avant'le temps ördinaire? toute la 
famille se porte- sur'le licu du travailş les petitâ 
enfants entjerement nus, les femmes vötues Ü'nne 
chemise bleue entrent dans "eau. İls apportent des 
branches d'arbres , de la paille deriz, des picrres / 
de la boue, et pelit â'pelit, on voit s'dlever une: 
digüe gul entoure le champ. Les caux augmen- 
tent - elles? on hausse la levde d'enteinte ; le chef 
dirige , surveille les travaux. Dans le jour, il dort 
guelgues instants, tandis gue son'fils, sa feinme, 
travaillent. La nuit, il veille, forlific les endroits 
faibles, ou il apporte de nouvcaux materiaux. Par 
une :ouverture mânagde avec adresse , 'le champ 
reçoit İes eaux föcondantes du Nil, Enfin, le mais 
ou doura est mür, et pour aller plus vite; on prie 
les voisins de prendre part â la moisson. İ.cs tiges 
sont abattues;ş on lestourne, on les retourne pen- 
dant plusieurs jours, etle tout esi; porte dans la 
demeute diş laborieux xillageois. 


On döpose le graiu dans des vases de terre; et 
les fânes servent â chaufler le four, â la planiation 
des haies sur les terrains destincs â la culture des 
concombres, ou â former la toiture d'une Habi- 
tation. — 

Gependant, malgre la vwigilance et İle grand de- 
plotement d'activite du fellah, il arrive gu'une 
masse d'eau venue tout â coup, malgre lui, inonde 
son champ de doura dont les gros &pis blan- 
chissent â pcine. Son courage augmente; et s'il nd 
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peut opposer une barriğre â İVennemi, il sauve la 
majeure partie de la recolte, düt-il manger le mais 
imparfaitement mür. Des paysans viennent â son 
secours, et comme lui, dans eau jusgu'âla cein- 
ture, depuis le matin jusgu'â la nuit tombante, 
ils abattent â coups de faucilles, les hautes tiges 
gu'ils transportent au village. 

Libre dans son champ de doura, I'Egyptien 
donne un dömenti aux gualifications &mises par 
les partisans du systtme adopte€. 

Poursuivons lexamen des efiets occasionn&s par 
le monopole. 

Toute &mulation a disparu chez les Arabes. Ne 
recevant pas ce gue leur prometiait le contrat 
etabli entre ladministration et eux, ils sont de- 
venus voleurs par necessitd, İls pillent les bles 
gui ne sont pas encore mürs, ils tranchent les 
€pis pour manger İle grain connu en Egypte sous 
le nom de firike;ş ils derobent les feves et leriz. 
Les gardiens turcs n'ont pas reçu depuis long- 
temps leurs &ömoluments : ils rançonnent le labou- 
rcur et volent avec lui. Les digues ne sont pas 
entretenues; les inondatlons fortes detruisent, 
enlövent d'autres recoltes de mais, de sesame ou 
de coton. 

Si le fellah veut du bie, des f&ves ou de lorge, 
il est contraint d'acheter ces comestibles dans les 
magasins du gouvernement â un prix plus öleve 
gue celui gu'on a fix lors dela consignation opdrde 
par lui. 
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Le lin, le chanvre, les filasses sont ögalement 
döpos&s dans les magasins centraux : on bes livre 
aux artisans. Des toiles sont confectionndes, re- 
mises dans les magasins et fendues trâs cher aux 
Egyptiens gui les ont tissees. 

Dans les villes, dans les villages, les fabricants 
d'huile, les potiers, les tisserands, etc., sont â la 
solde du pacha. 

L'industrie serigene , les fours pour I'incubation 
artificielle des poulets subissent le möme sort; 
c'esi-â-dire gue le pacha fait &lever des vers-â-sole, 
fait &clore des poulets pour son compte. 

On concevrait Vadoption de pareils moyens s il 
5'agissait de reformer des pratigues nuisibles , rou- 
tinitres, pour les remplacer par des methodeş 
simples, plus expeditives, plus avantageuses gue 
les premitres. Mais rien de tout cela. 

L'administration a cru gue le fellah tirait de 
gros bönefices de lincubation artificielle des galli- 
nacces, et il a voulu accaparer ces bönefices. 
Our'est-il arrive ? Il a fallu placer un agent du gou- 
vernement auprös des fours; celui-ci a vex€ le pro- 
ducteur gui mis âla paie du vice-roi, s'est fort peu 
inguidt& du succös de ses opdrations. Le degrö de 
chaleur n'a pas &t& fourni, et les ceufs se sont putr&- 
fis ou peu de poulets sont nes. Un €crivain adjoint 
â la personne du representant du pacha inscrivait 
sur un registre İe nombre des naissances;ş on li- 
vrait les poulets aux chefs des villages gui les ven- 
dalent forcement âleurs adıministrs. 
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La production de la soije, longtemps exploitde 
par le  gpuvernement, a dte enfin delaişste vu le peu 
de gain gu'elle oflrait : et il devait en ötre ainsi. 

Pour asseoir des magnanerics en Eğypte, on a 
fait venir des Syriens gui ont €t€ places sous Uau- 
torite immediate des lurcs. C'dtait inscrire sur la 

orte de la nouvelle institution : İci on ne fera pas 
de soic. Et dabord, on a place les ateliers pr€ci- 
sement lâou on deynil se garder de les assecir. 
La distribution des compartiments a &t€ vicieuse , 
parcegue le Turc mavait pas Vautorisation ou 
craignait de faire des döpenses. Le Syrien, döbout& 
sur chacune de ses demandes, a fini par accepter 
ce guc voulait bien lui accorder son surveillant. 
Les vers â-sole Cclosaicnt, et la nourriture man- 
guait. | 

Les müriers n ctalent pas en guantitd suffisante; 
leurs feuilles n'avajient pas encore atteintle d&ve- 
loppement voulu. On alimentait avec des feuilles 
de mauve, et une grande mortalite survenait. Les 
cocons. maigres, petits, fournissaient un ,peu de 
soie dune gualite trös infdricure. Ces premiers €s- 
sais n ayanl pas rlussi, Je pacha a fait planter des 
milfiers de mürlers N la vallee Tomlah (Ras-el- 
Ouadi) ; une colonie de Syriens est venue.s'y dtahlir, 
des mâgnaner iCs oni Cte construites, eton a mis en- 
core un Turc c pour fournir aux bb de la ma- 
gnaneric. Möme rösultat. Le vice-rol , döçu dans ses 
cspcrances , a abandonn& Vindusirie serigöne. 

Je ferai connaitre dans İle cours de cet ouvrage , 
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leş autres causes de non succös de cette entreprise , 
en Egypte, İ 

Fiers des prötendus avantages gue procurait le 
monopole, ses sectateurs sont alles plus loin. Dans 
le but de prouver au vice-roi leur döyouement â 
ses inidrâts, ils ont propos& de comprendre danş 
Je monopole, les fabricants de souliers, de mar- 
mites, etc. Celte proposition a ct& accepitede , et les 
çordonniers, les faiseurs de cassecroles se sont vus 
englobes, â leur grand dtonnement, dans la me- 
sure gue le pacha avait cru devoir tablir. Deux 
ou trois mois aprös, on a trouvc guc İes renirces 
en argent nctalent pas aussi fortes gu'on İ'avait 
supposg, et, par un arröte du Divan, la confection 
des soulicrs, des marmites a ct& rendue â ses pre- 
miers propriclaires avec les privildges dont ils jouis- 
saleni. 

Tout le monde a entendu parler des Apalthes. 
Cette fondalion a &t€ Uenfant cheri de Melidmet-Ali, 
ct devait ötre, ajoutait-on , sa poule aux ceufs d'or, 
Elle a etcla prcuvcla plus incontestable du mangue 
de discernement et de prudence dans la personne 
de son autcur. 

Les Apaltatheurs, presgue tous Armöniens, se sont 
gendralement enrichis, et le gouvernement, sil a 
oblenu des avantages , a souleve contre lui Vindi- 
gnation du public, par les vexations innombrables 
et les abus conlinus gu'exerçaicnt les chefs des 
apalthes &rigös en capricicux despotes. 

Sans entrer dans les dötails de ces crdations 
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rapporttes avec exactitude par differents &crivains, 
nous demanderons seulement ce gu'a offert d'utile, 
d'avantageux â la nation, I'apalthe des eaux-de-vie 
ou celle de la pöche ) 

Üniguement occupe d'augmenter ses revenus, 
Vapaltatheur des vins n'etait pas controle dans ses 
actes; sa mftropole ötait au Caire, etil avait &tabli 
dans les provinces, des succursales gue dirigeaient 
des hommes nommeös par lui. Geux-ci ne pouvaient 
tenir gue des liguides expedi€s par l'administration 
centrale. Je suis entr& plus d'une fois dans ces 
espöces de cabarets, et je döclare gue c'dtalent des 
boutigues d'empoisonneurs. On melait de la chaux 
â eau-de-vie, le vin gtait frelat€ de mille manie- 
res, et letout vendu fort cher. 

La peöche affermde donnait de grands revenus : 
les pöcheurs dtaient soldes par Vapaltatheur ; ils de- 
vajent consigner İeurs prises â un bureau central, 
et si Vun d'eux voulait manger du poisson , il dtait 
tenu de Vacheter en le payant ce gue payaient tous 
les consommateurs, 

Des inspecteurs passaijent, repassaient nuit et 
jour surle Nil, dans les canaux, pour s'assurer gue 
les pöcheurs observaient les instructions gui leur 
avajent &t& donnces. Si Vun d'cux dtait pris en con- 
travention, on İc mettait â l'instant sous le bâton. 
La prodigalitt dont on usait envers le delinguant, 
le faisait se souvenir longtemps gu'on n'enfreignait 
pas impundment des ordres dict€s, assurait-on , 
dans Hintörât gendral du pavs. 
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En attendant, les Egyptiens mangealent sou- 
vent de trös mauvais poissons gu'ils payaient fort 
cher. 

Cons&guent avec İui-m&me,le vice-roi, tourmente 
du desir de rendre â VEgypte la gloire gu'elle avait 
perdue, afait passeren Europe, dans l'Asie mineure, 
le riz, les feves, le ble, le coton et les toiles gue 
les fellahs lui ont fournis. Enretour , il vecevait de 
fortes sommes d'argent gui servalent â İentretien 
des medecins , des instructeurs, des savants et des 
artisans devenus les instruments de son ambition. 

Le peuple est nu, il a falm, et on oppose aux 
plaignants le climat de V'Hgypte, et les besoins mi- 
nimes, dit-on, du fellah. Et on ajoute : « avant d'ac- 
guğrir les gualites gui le feront Idgal de IEuro- 
pen, 'Egyptien doit souffrir ; un peuple tout en- 
tier ne se rögöntre pas ainsi. » Puis on compulse 
Vhistoire des nations pour prouver gue Mehömet- 
Ali est entre dans la voix gui conduit au but. 

Le commerce a dü nöcessairement se ressentir de 
Vetablissement du monopole. On a determine des 
taxes trös fortes sur Vimportation des esclaves, des 
plumes d'autruche, de lagomme; et les caravanes, 
si riches au temps des Mamelouks, sous la domi- 
nation des Français , vexdes, sans protection, con- 
tinuellement harceldes, sont all&s vendre ailleurs, 
les produits principaux de leurs pays, et le Caire 
a vu se tarir ainsi, une source de richesses. 

Le commerce des gommes &iait un objetextrâme- 
mentproductif;İcgouverncmenis'en estempard,el, 
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depuiş Jors, limportation a diminu& d'une maniğre 
çonsiderable. Les gellabs, ou conducteurs de cara- 
vanes, se bornent â !achat des noirs;ş rarement ilş 
apportent dela poudre d'or, plus yarement encore 
deş denis d'elâphants, et â de longs MER 
guelgues plumes d'autruçhe, i 

- Au temps des Français, dans Voguelle (logement 
Yi gellabs), on irouvait des sacs remplis de. poır- 
dre dor, des montagnes de tamarins et des masseş 
divoire. La caravane du Darfour ctait Ja plus 
riçhe: guelguefois çomposce de 12,000 esclaves et 
de 15,000 chamcaux, 

Outre la poudre d'or, les dentsş d' ölepkianfs, cetia 
caravane apportait encore le schisme (graine dont 
on se sert conire les optalımies), le natron, le schep 
pour la pr&paration des cuirs; sous Mehcmet-Ali, 
elle apporte â peine la dixi&me partie de ceş pro- 
duits. Une faible portion de Vor du Sennaar, paste 
aujourd'huij dansles mains du Pachajşla plus grande 
guantitc va dans celles des gouverneurs du Soudan. 

Le monopole , les exigences sans frein du fise, leş 
levces dhonmes pour lVarmcde, celleş des bestiaux 
pour Jes fabrigues, oni occasionnf Vetat miserable 
açiuel des provinces. | i 

Continuons notre expose : 

Place sous le poids d'ün systeme Söseneelikmeni 
destructeur, V'Arabe est tombe dans Vabjeçtion la 
plus complâteş il esi le point de mire du Pacha gul 
dirigeletravail. Producteur, illaboure,travaillepour 
d'autres; il peuple les ateliers, et tout en contri» 
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buant ainsi â i remplir le trösor du grand maitre, 
un jour, il est saisi violemment, on lHeniraine, 
et le pauvre Arabe, tragu€, garrotte, devient sol- 
dat. İl sert toule sa vie, car le gouyernement 
n'a pas encore &tabli de reglements sur la durce du 
service militaire, | 
İ Leş levces d'howmes. sont souvent , Güdük 
prdcistmeni au temps des semailles, des moissons, 
guand une crue extraordinaire du Nil menace de 
tout engloutir. 

Şı leş fellahs, guc la crainte rend soupçonneux, 
vigilants, ont connaissance des ordres expedi€s, ils 
abandonnent femmes, enfants, semailles, rccojtes, 
et vont se cacher dans un viliage &loign&, ou p&- 
nötrent dans le desert, et ne renirent guc lors- 
gu'ils sont assurds d'une entitre s€curile, 

Les champs souffrent de cet liat de choses, et le 
Turc fait peser sur Je chef de la commune, les 
dommages survenus. 

Outrel'impöt fix& pourla terre, VEğyptien, guclle 
gue soit sa gualit€ , est obligâ de payer un autre 
impöt personnel gui pöse €galement sur les Çoptes, 
les Armeniens, et, sur tous les sujcis de la Porte: 
est le ferdâ; on le retient sur les âmolumentş des 
employös turcs ou autres, Personne ne pcul s'y 
soustraire ; les artisaps, les mancuvres, les domes- 
tigues adultes paient ögalement. Les chrdliens, les 
Juifs raias, sonl coniraints de payer, outre. cela, 
une autre imposition, «est le harache, capitatjon , 
impöt du sang; guand un hommca paye, on 
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ui delivre une carte gu'il montrera l'annde sui- 
vante. Si des familles sont danş Timpossibilite de 
solder, on emmene les chefs en prison. 

İl arrive gue des hommes ont servi dans plu- 
sieurs maisons , sans gul'ils atent &t€ inscrits chez 
le moguaddem (chef des domestigues) ; des gu'ils 
sont reconnus, on les arröte, et on les conduit au 
divan du ferde; lâ, ils sont forc&s de payer les ar- 
rivres; les domestigues se dönoncent entre eux. 

Le monopole creg, il devait tout embrasser. Pour 
expedier le riz â Vetranger, on a confectionne€ des 
couffes (sacs en fevilles) ; et pour ce faire, les fellahs 
ont dü laisser prendre les feuilles des dattiers. 

Les elöves places dans les &coles ne pouvaient 
coucher sur la terre, on a construit des bois de lits 
avec les branches des dattiers. Des troncs divis&s 
dansle sens de leurlongucur, on a fait des traverses 
gui servent â la couverture des &curies rögimen- 
taires, ou des demeures de soldats. Avec le rd&seau 
en fils alonge&s, gu'on dötachait du haut des 
arbres, on a forme des cordes solides dont l'admi- 
nistration a pris la fourniture. Ün pied de dattier 
rapportaitan fisc une sommeannuellegue VEgyptien 
comptait, guelle gu'eüt ete lar€colte des dattes. 

Üne fois engage dans les gucrreslointaines comme 
celles de PHedjaz, de la Syrie, le vice-roi a dü pour- 
suivre ses air epmne 

Nous n'examinerons pas ici, sil a eu tort ou 
raison; sculement, nous dirons ce gui en est r&- 
sulte pour PEgvpie. 
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Pendant plus de vingt ans, les massacres d'hom- 
mes nont pas cess&, au dehors. İl a fallu tenir 
les rögimenis au complet, remplacer les pertes guc 
d'illustres conguğtes avaient occasionndes. La po- 
pulation arabe a eu, â elle seule, 'honneur insigne 
de soutenir Veclat toujours croissant des armes du 
Pacha. 

Touslesans,'on prenait, on choisissait les hom- 
mes les plus forts; les chefs se plaignalient, ils n'6- 
talent point &coutes. L'agriculture, selon eux, &tait 
en soufirance; les communes s'€puisaient, la peste 
avait rögne ; des terres &taient incultes, et les chefs 
disaient : prdtextes, raisons superflues, excuses! on 
menaçait, on İrappait, et İecs hommes dtalent em- 
men&s, li€s, conduits en lieu de sürete. 

Çuelgues jours apres, le gouverneur de la pro» 
vince demandait des fellahs pour soigner les bes- 
tiaux employes dans les usines du gouvernement. 
Toute opposition devenait inutile, on accordait. 
Dans ces mâmes endroits , les approvisionnements 
de paille ötaient &puis&s, et on venait prendre dans 
les villages, celle gui dtait röservde â Uentretien des 
animaux de labour. C'ctaient encore les habitants de 
la commune gui chargealent les bargues, tandis gue 
d'autres travaux reclamalent leur prösence ailleurs. 

Cette contribution achevce, on en annonçait unc 
autre. Le gouverncur avait reçulordre du Divan su- 
perieur d'envoyer, sous huitaine,, cent balasscs 
(jarres) de beurre â Alexandrie, â Rosette, ou un, 
deux, trois regimenis tenalent garnison. Cette four- 
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niture €tait immeddiatement exigöe , et chacun des 
villages d'un arrondissement dösignd, devait, sur- 
le-champ, delivrer la guantil€ gul lui dtait assi- 
gnee. On cherchait, on poursuivait les pavsans gul 
se cachaient. Les coups de bâton dtalent appligucs 
de tous cötes , et un pauvre vicillard prive de ses 
deux fils gue le Pacha avait fait soldats, seul avec 
sa femme, consignait, en tremblant, un pot de 
beurre obtenu d'une vache maigre, toutc sa for- 
tune; et cette vache, illa menait paitre sur les rives 
d'un canal voisin. 

Six mois s'ctaient Ccoulâs; les Egyptiens avalent 
oublic la dernitre conscription guand des Cawasses 
arrivalent au village; il fallait encore des hommes. 
Les ordres ötaicnt imperatifs, et malheur aux chefs 
des cantons gui mettaient du retard dans leur 
ex€cutlon. 

Les Cheiks faisailent de nouvelles observations , 
inutiles commce les premictres; plusieurs jJours se 
passaient, et la fourniture d'hommes &tait encore 
une fois termince commme on le desirait. 

Maisle nombre des terres inculles augmentaitş 
mais les troupeaux, sans nourriture , delaiss&s, n&- 
gliges, mouraient; et les produits diminuaient en 
guantite comme en gualite. 

Üne maladic avait rögn& sur les borufs des dta- 
blissements du gouvernement;ş pour les remplacer, 
on s'adressait aux gouverneurs des provinces gui se 
hâtalent d'expddier des soldats dans les villages de 
leur juridiction. 
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A un jour fixg, les fellahs amenalent lcurs boeufs, 
leurs vaches. Les hommes venus des dtablissements 
precites, choisissalent les bestiaux , les mettaient â 
part; le choix terminc, on en fixait le prix. Les 
fellahs veclamaient toujours; on les repoussait bru- 
talement, et un dcrivain copte, inscrivait sur un ve- 
gistre le prix arrâtc enire le chef du village, le dele- 
gu& du gouverncur et son assesscur envoye eXpris. 

On remettaitâ İ'ex-proprictaire,unreçu deson bocuf 
livre au gouvernemeut. Cctte piccelui servait dans le 
röglement de ses comptes avec Vadministration. 

Les terres nappartenani pas au cullivateur, ainsi 
gue nous lavons dömontre, la nature des matitres 
â enscmencer, &tait dölermincde par le vice-roi gui 
precisait pour chacune des provinces de |'Egypte, les 
plantes â cultiver dans clıague saison. Si le Pacha 
croyait â la hausse dune denrede, il lui consacrait 
une plus grande dtendue de terrain, au detriment 
des autres. 

ll y a guclgues annces, guand les cotons se ven- 
daijent â un prix &leve, Meche&met-Ali se portait dans 
le Deltaou ilordonnait un ensemencemeni extraor- 
dinaire de ce vögtdlal. Dans plusicurs cantons, les 
bles, les trefles couvralent la terreş il les faisait ar- 
racher et remplacer par le cotonnlier. 

La baisse survenait, et le pays manguait de bile, 
de mais zil y avait famine. 

Nous avons vu les laboureurs consigner , aux 
magasins de leurs arrondissemenis respectifs, les 
denrees obtenues et recevoir, en &change, un reçu 
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des nazirs ou directeurs. Voyons si les certificats 
gui attestent la remise, lui suffisent pour payer les 
impöts dela terre, etl'impöt gu'onnomme person- 
nel ou capitation. 

Le premier soin d'un gouverneur, dans la gestion 
gui lui est confice , est de faire opcrer les rentrtes 
le plus exactement possible , afin de ne pas laisser 
de dettes. 

Le jour du paiement venu, le fellah tire dune 
petite ouverture pratiguce â son bonnet de feutre 
gris, les altestats delivres par les directeurs des 
magasins. Ön lit gue le porteur a fait la remise 
de cent ardebbes de ble, d'orge, de lentilles, etc. 
Le cultivateur sait le prix du feddan, ilen adix, 
par exemple , il a consigne telles et telles denrees, 
et en comprenant la valeur d'un beouf gul a 
vendu pour le service du gouvernement, il lui 
revlent tantş il se croit creancier. Erreur. L'a- 
gent du gouvernement fait son compte şil annonce 
guc , par ordre du conseil particulier du vice-roi, 
Himpöt territorial est augmente de deux piastres. 
Apres guclgues observations, on passe outre. « Vos 
livraisons, dit-on, au fellah , balancent vos dettes; 
mais nous trouvons sur İes registres gue le village 
posstde six cents feddans , et la rcunion des certi- 
ficats de la commune n'en paie guc guatre cents, 
d'oü vient cela?> le chef röpond: « Ona pris des 
hommes pour İarmee; la peste a fait ımourir une 
partle de la population, «oubien:: Le Nil n'est 
pas monte jJusgu'aux dernilres terres du village 
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Le Divah n'admet pas ces observations, et votre 
commune reste redevable de tani, somme gue vous 
voudrez bien me remettre dans les vingt-guatre 
heures. » | 

Jusgue lâ, on faisait foule autour des adminis- 
trateurs ; ces paroles sont â peines prononcees gue 
chacun s'eloigne et cherche â prendre la fuite. 


CHAPITRE HI. 


PERCEPTION DES IMPOTS, 


Les Gouverneurs volent. — Manicre de percevoir les impots. — On 
vend les bestiaux. — La vente est au profit du Gouvernement.— 
Les Fellahs s'enfuient, — Ruine des provinces par Vinhabilete des 
administrateurs. — On emprisonne, on maltraite les femme 
pour obtenir de Vargent. — Cupidite des agents de Vautorit€. — 
Levces d'hommes pour le service militaire. 


Turcs ou Arabes , il est peu de gouverneurs gul 
ne volent pas; mais ces gouverneurs ne traitent pas 
directement avec les chefs des districts. Chacun 
d'euxa son hommede confiance; cest âlui gu'on 
s'adresse, et cest lui gul transmet au gouverncur 
dela province, İes proposilions des administrateurs 
subalternes. Le Pacha demande dix mille bourses; 
cette somme doit ötre expedice au trösor dansle 
plus bref delai possible. Üne circulaire est envoycde 
dans les cantons; on rassemble les chefs; un ne 
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peut payer guc cent bourses ; il remetira le reste 
plus tard; le gouverneur refuse, il parle de coups 
de bâtonş on lui fait offrir deux mille piastres 
pour lui, et Vopposition disparait. 

L'inferieur güi a trait& avec son gouverneur, use 
de represailles avec ses administres, les chefs de 
cantons ; ceux-ci, âleur tour, repötent la mâme 
formule, aux chefs des villages, et ainsi de suite. 

Un seraph (changeur du gouvernement) &st atta- 
che âchague chef-lieu d'arrondissement, de cantön, 
et â chacun des villages. ll visite , reçoit "argent gul 
est mis en caisse ou expeddie aux diverses adıninis- 
trations. Le chef d'un village a pres de lui, deux 
ou trois individus chargös d'exdcuter ses ordres; 
ce sont ordinairement les plus robustes, les plus 
agiles del'endroit. İls sont armes de bâtons noucux 
et fortredoutös des fellahs gu'ils rançonnent. Leur 
protection est recherch€e , et ils savent la vendre. 
Lesgrands jours venus, â Vaide de guelgues piaâstres, 
ces individus declarent leurs prot&ges, absents, et 
guand la bastonnade est ordonnce , ile menagent 
les coups ou frappent sur le bâlon gui main- 
tient fix€s les membres de 'FEgyptien ötendu sur le 
ventre. 

Les fellahs s'assemblent au divan ; est ordinai- 
rement une grande couroül'on a construit un 
banc de brigues crues. Sur ce banc est une natte, 
be chef est assis; il fame ou roule les grains d'un 
chapelet dans ses doigts. Le seraph (chaugeur) et 
Yecrivain sont â ses cötes. 
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On donne connaissance de lordre &mant du 
moudirye (chef-liecu de la province). Un silence 
de guelgues instants succede â la lecture de la 
lettre... 

Eh bien! gue dites-vous? demande le cheik. 
Nous n'avons pas d'argent; c'est la röponse ordi- 
ngire, göncrale. Jai perdu ıma vache, ditlun; la 
recolte a manguc, repligue Vautre. Il faut des es- 
peceş, cependant, reprend le principal de la com- 
mune, Le village doit immeddiatement compter tant 
de bourses; est-ce moi gui paierai pour vous? Je 
donne vingt-guatre hecures, et aprös lesguelles, 
si la somme n'est pas dans les mains du sfraph, Je 
vous fais pendre tous. On baisse la tâte, et chacun 
sort. Voyons : comblen fournirons-nous? disent 
les Arabes. Si le village est riche, on fixe un cer- 
tain nombre de bourses; c'est ordinairement Ja 
mojtiğ, un guart de ce gu'on demande, et des am- 
bassadeurs sont expcdi&s au chef. Cing bourses lui 
sont oflertes. Celui-ci ne dit rien; il fait un signe 
d'approbation. A demain. On s'assemble de nou- 
vcau. Eh bien! dit le cheik, sommes-nous en me- 
sure? Nous ne pouvons compter gue le tiers, le 
guart, röpondent les assislants. « Vile canaille! in- 
fâmes!n'observez-vous pas â mes cötcs, le represen- 
tant du gouvcrneur gui vient d'arriver ? İl me faut â 
Vinstant, la somme entiğre, ou Je fais commencer 
la bastonnade. » Et â un signal donnc, deux hom- 
mes, les plus proches, sont saisis, couchös sur le 
ventreş on garrotle lIcurs jambes dans İc fatal in- 


PERCEPTION DES IMPÖTS, 55 


strument guc les Arabes nomment falaha, et le 
chcik fait une derniğre demande. Paierez-vous? 
chiens , infideles , Juifs. Alors les plus anciens des 
vicillards , courbeös, appuycs sur des bâtons, s'ap- 
prochent , ils interctdent; on baise les mains du 
Turc, lenvoy& du gouverneur gui a dejâ reçu un 
â-compte, et la proposition des habitants est prise 
en consideration. Vient le tour du seraph (clıan- 
geur); c'est lui gui reçoit, examine la monnaic 
dont il refuserait la majcure partic sous le prdtexte 
d'un mangue de titre, sil navait pas une part au 
butin. 

Les choses se passent ainsi ou â peu de diffe- 
rence prös, lâ ou les habitants sont dans une cer- 
taine aisance. Mais dans les villages pauvres, on 
distribuc des coups de fouet oü de bâton du matin 
au soir. Passez-vous de ce cölc? aux cris incessants 
des femmes, vous reconnaissez gu'il est guestion'de 
la rentrec des impöts. 

Scance tenante, guand des centaines de coups 
rudement appliguds, demontrent enfin le mangue 
de numöraire, on s'empare du bocuf, de la vache, 
de guelgucs moutons ou des chövres gui constituent 
la dernitre ressource de PEgyptien laboureur. 

Le propriltaire se permet-il des observations sur 
Vestimation gu'il trouve faible? on le renvole, on 
le chasse. S'il n'arien, on Hcmprisonne; sa femme 
lui porte ce gu'clle peut rassembler de nourriture 
toujours insuflisanle, et les enfants gui ne man- 
guent jamais dans Je mdnage arabe, ces enfans, 
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bouffis, nus, sont âla porte dela prison oü le pere 
est enchaine. 

ll existe, en gön&ral, des intervalles tr&s dourts 
entre un premier paiement et les suivants. Tout 
d'abord, guand un âiranger visite VEgypte, une 
chose le frappe: c'est la continuclle demande çd'ar- 
gent faite aux fellahs. Les Egvptiens, ordinaire- 
ment, cton le conçoit sans peine, ne consigneht 
Jamais leur dü aux premitres injonctions gui leur 
sont faitesş il faut repeter ces injonctions, n:enacer 
les hommes, les frapper ; et tel Arabe, gui depuis 
longtemps tienten son pouvoir de guci satisfaire 
le chef de son village, se fait batire deux,' trois 
fois avant de remettre la somme gu'on röclame de 
lui. Puis, il donne picca par pitce, piastre par pias- 
tre. Arrivcâ moiti& du paicment, il dcclare gu'il n'a 
plusrien; on insisle, il trouve guelgues paras, on 
İyi montre le courbache, on le frappe, et il extrait 
enfin de sa bouche, une piece d'or gui termine son 
conıpte. Ün premicr paicment ne pouvânt ötre ef- 
fectuc totalement, les gouverneurs sont forces de 
diviser Ja somme et d'accorder du delai aux culti- 
vateurs. Bientöt on rappelle lordre; möımes cere- 
moniesş on cric, on bat, on se tourmenle, on em- 
prisonne; les chefs ne s'oublient pas, et le tvösor ne 
veçoit pas encore le montant de Vimpöl demande. 

Lorsgu'enfinles Egyptiens ont oblenu guittance, 
apres un temps gui varle selon le caractöre du 
gouverneur, ctat des habitants, le plus ou moins 


d'instance du divan, survient une demande par 
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extraorüinaire. Le gouvernecment est pres&d, sâ 
dette augmente, il veut, par anticipation, le 
solde integral de İ'impöt territorial de toute une 
annee. | 

İl faut avoir vöcu avec les fellahs pour se faire 
une idöe de la tourmente gui rögne chez cux, 
guand une pareille determination parvient â leur 
connaissance. Chacun prepare sa fuite; mais il 
faudra revenir, et töt ou tard, le cheti-el-belad 
saura se faire payer; gue faire ? Vendre les bestiaux? 
il reste, au laboureur, une vache, deux brebis, 
une chevre; ct si ces animaux lui sont enleves, gue 
fera-t-il pour vivre? Çuelgucs hommes prehnent 
e parti de s'€vader et jurent de ne plus rentrer au 
village.Pendantlejour gui precedeceluide Vevasion, 
ils entassent leurs hardes, placent le pot de beurre 
et un peu de İentilles dans une caisse. Les poules, 
les pigeonssontmis en cage; onfait dupain,etguand 
la nuit vient, on fixe la caisse, la cage sur le dos 
de la vacheş ei en chassant devant lul son mobi- 
lier, le fellah eherche par des sentiers detournes, â 
gagner au plus vite la residence gu'il a choisie. Sa 
femme porte surla tâte, la provision de pain et 
traine peniblement ses petits enfanis. 

Les chefs des communes connaissent â une 
piastre prös ce gue possödent les paysans. Sils 
crolent pouvoircontlenter, cette fois encore, les re- 
prösentants de lautorite, ils demeurent. A force de 
coups de fouet, ils arrachent, sinon letout, du 
moins une bonne partic de la somme votlue , et ils 
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sollicitent un delai de plusieurs jours pour lereste. 

Dans le cas contraire, le cheik, certain de Vinef- 
ficacite des moyens gu'il emplolera, ramasse ce 
gu'il a de numeraire, recommande sa femme, sa 
famille â un fröre,âun parent, et disparait. On 
cherche, on guestionne; personne ne la vu. Le 
chef &tant absent, aucun des habitants ne fournit 
d'argent. Les nouveaux venus sont &trangers, et le 
frere, le cousin, Voncle, le nevcu ne savent rien 
de ce gui est relatif â Vadministration de la com- 
mune. Observons une autre scene. 

Dans le village voisin, les femmes poussent des 
plaintes continuelles ; elles agitent leurs mou- 
choirs en Uair et insulteni les agents du gouverne- 
ment. Â travers un groupe, on aperçoit un homme 
etendu â terre; un soldat lui tient les bras crois&s 
sur le dos; un second s'est empar& des pieds, et 
deux serviteurs arabes ou turcs, armeds chacun 
dun courbache flexible, font tomber Hun apr&s 
Vautre de vigourcux coups, sur le derriğre trem- 
blant du fellah gui demande grâce. TH assure gu'il 
na rien. Les coups se succedent avec plus de vi- 
tesse gu'avant, etle pauvre Egyptien haletant, n'en 
pouvant plus, dit gu'il posstde encore un âne 
boitcux et deux moutons. Des soldats lemme- 
nent. Ce gui composait tout son bien est conduit 
devant Uautoriteş on vend les bestiaux. ui les 
achete? Des hommes plac&s lâ exprös par le gouver- 
ncur, et gul ont reçu de lui des instructions secrttes. 
esl au gouverncur guc les animaux revien- 
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nent; on les expedie dans ses propridtös d'oü, 
plus tard, ils seront retirös pour &tre vendus dans 
un grand march& avec un gain de cent pour cent. 

Tous les gouverncurs des provinces n'agissent 
pas ainsi, il en est gui sc respecteni assez, pour ne 
pas avoir recours â de parcils moyens, maisle nom- 
bre en est extrömement restreint. 

Ce gue nous venons de mentionner, expligue 
pourguoi les fellahs sont constamment poursuivis 
pourlepaiementdescontributions. Les gouverncurs 
ont grand inilrltâ ce guc les arricr&s soient soldes, 
car une provincc dont les dettes n'ont pas &t€ ac- 
guittces, dönote toujours â Vesprit du Divan, un 
gouverneur inhabile ou paresscux. Ndanmoins, 
afin de ne pas ruiner les communcs, un adminis- 
trateur inielligent comprend la ndcessite de tem- 
poriser, il accorde des dölais tout en recomman- 
dani sans cesse la rentrce des fonds. Si celui-ci est 
subitement remplace€ par un gouverncur sans CX- 
pcrience, dont le zele, Vactivite nesont pasconnus, 
malheur aux habitants des campagnes! ll n'ad- 
metaucunc excuse; il faut, bon gre malgre, gucles 
dettes soient entitrement cffactes. Le gouverncur 
commence par blâmer, accuser de nögligence son 
predöcesseur; c'estl'habitude de celui gui succede, 
et pour paraitre habile, bon servitcur , il a trouvç, 
dit-il, le moyen d'en finir. 

Üne cammune est riche , bien situcc;ş ses terres 
sont fertiles; elle paie ses contrihulions. Dans unc 
autre, les fellahs n'ont pas un para, mais ilsont des 
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troupeaux.; on fait main basse sur tout. Les impâts 
sont paye&s, mais les villages sont ruin&s. ()ue va- 
t-on faire des bestiaux reunis? Le gouverneur decide 
gu'ils seront rassembl&s dans un domaine particu- 
lier du grand pacha oül'on attendra ses ordres. 

Les troupeaux sont en marche, ils arrivent de 
tous cöt€s, maisle gouverneur n'a pas song guc 
ce domaine n'avait pointles fourrages necessaires 
â lVentretien de tant de consommateurs. Le direc- 
teur expeödie röclamation sur reclaımation ş il €crit 
guela nourriture mangue, et predit guelgue grande 
calamitc. Attentions , d€marches, tout est inutile. 
Le gouverneur est loin, il parcourt la province, et 
les lettres revlennent au point de depart ou de- 
meurent sans r&ponse. Le directeur du domaine 
du vice-roi s'adresse aux substituts, aux inspec- 
teurs, gui ne luir&pondent pas, car chacun a com- 
pris le mauvais cöte d'une parcille opdration et 
craint d'engager une responsabilite dont il se re- 
pentirait, bientöt, pcut-ötre. Le directeur se r&si- 
gne; les troupeaux oni faim et cependant, point 
d'aliments. Deux jours se passent, le gouverneur 
na pas envoye€ de fourrages. La mortalit& com- 
mence , elle augmente, eile enlöve les deux tiers 
des animaux, MAIS LA PROVİNCE NE DOIT PLUS UNE 
OBOLE. 

Jai vu des exemplesde ce fait dans le Chur- 
Kiyek. 

Tandis gue des gouverneurs, mauvais admi- 
nistrateurs ou insiruments avcugles dun divan 
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avide , enl&ve ainsi aux laboureurs leurs instru- 
ments de travail, les levces d'hommes ne dis- 
continuent pas. Larmde de Viledjaz, guoigue 
victorleuse, a Cprouvc des pertes, etil est indis- 
pensable de les r&parer. La Syrie conguise n'est 
pas soumise, ct les habitants de cette parlie de 
VAsie, prouvent jJourncllement aux soldats egyp- 
üens, gue leur chef n'est pasinviucible. 

Mehemet-Ali veille de loin sur ses entreprises 
et ordonne des fournitures d'howmmes. Ön pour- 
chasse les fellahs, on les salsit partout ou on les 
rencontire, dansles villes, sur les clhemins, au sortir 
des mosguces, dans les licux publics. Et afin de 
completer, un moüent plutöt, İe chiflre des vic- 
times demandeöes, les riches propritlaires de la capi- 
tale, les Turcs, les İlevptiens sont frappes d'un 
nouvel impöt. Ghacun d'eux est tenü de fournir 
un certain nombre dhomımes guc le chef de VEtat 
destine â repeupler son armee, Celte chasse aux 
hommes se röpcte plusicurs annces de sile, 
et on finit par prendre jusgu'aux cnfanis de guinze 
â selze ans. 

La population decroit partout , et les Egvptiens 
dont on n'a pas voulu pour dtendre les conguâles 
du vice-roi, doivent suflircaux tvavatx des chamnps, 

Toutefois, le divan gui pröside awx deslinces de 
'Egyplie, ne peut rdduire ses döpenses, el vouloir 
gue les villages fournissent moins dargent gue par 


“le pass€ş il exige les mömes rentrdes, les m&mes 


somımes gu'auparavant. 


00 ON MALTRAITK LES FEMMES 


Et comme les diflicultes augmentent de jour en 
jour avec les exigences du fise, les mesures de rö- 
pression deviennent plus sâveres, ct les punitions 
corporelles plus fröguentes, Des vicillards, des 
femmes, des invalides, guclgues hommes prote- 
g€s, forment la populalion agricole. 1.'argent dimi- 
nuc avec les habitants, et Uadıministration , tou- 
Jours rapace, obedrce,a souflert en ce temps-lâ, 
guon maltraltât, gu'on deöpouillât les femmes. 

Ves chefs des villages appauvris , ruines , mais 
conslamment pressurds, s'llalent sauvecs; on S'a- 
dressaaux harems. Les prcposdsdutrcsor, supposant 
des richesses cachces dans les habitations des döser- 
tcurs, n'oni pas cu honle de saisir les femmes et 
de les emprisonner. N'ayant rien, les femmes ne 
pouvaicnt avoucr gu'clles posscdaient de Vor, et 
ies hommes les trouyant rebelles, les frappaient sur 
les mains, sur les picds. İls leur arrachaicnt impi- 
toyablement les bracelets, les colliers d'or ou d'ar- 
gent gu'elles portülent de mere en fille. 

A Vimpossible, nul mest tenu. İl est arrive guc 
les ordres les plus rigourcux sent devcnus impuis- 
sants, ci les villages -avari€s, deöpcuplds, ont vu 
İcurs terres se couvrir de sel et de joncs. 

Beaucoup sont demecures deseris, et dans les 
habitations des hommes, on ne rencontrait plus une 
crcature humaince. Cependant, la marine augmen- 
tait chaguc jJourle nombre de ses vaisscaux, et Var- 
mce marchait, repctaiton, detriompheentriomphe. 

Les vovageurs aMuaienten Egypte; ils (elicitaient 
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le vice-roi sur les opdrations hardics , les &tablisse- 
ments gu'il donnait e€ pays, et ne concevaient 
pas, luidisaient-ils, commentil avait pu, en si peu 
de temps, remplir la rade d'Alexandrie, des ma- 
gnifigues navires gu'on venajt de visiter au bruit 
repete des salves d'artillerie. 

Si le Turc mest pas conservateur, il est essen- 
tiellement ingönieux, et il a su trouver sans 
hesiter le rem&tde au mal gui existait dans les cam- 
pagnes. 

Puisgue des cantons se trouvaient sans habitants 
et devenaient insolvables , en a arrâte gue les villa- 
ges les moins pauvres acguitteraient les dettes des 
premiers, car le gouverncment n'entendait pas sup- 
porter de pertes. Des reclamations nombreuses 
ont suivi cette ordonnance; personne ne voulait 
d'une mesure gui ne pouvait produire gue des 
desastres irr&parables; ce fut en vain, il a fallu 
se conformer aux decisions du pacha. Ou'est-il ar- 
riv&? 

Ces mömes villages se sont trouv&s peu de temps 
apres, dans Uimpossibilit& delivrer ce gu'attendait 
Tadministration. İl n'est rien reste, et ceux-ci de- 
venus. les &gaux des autres, ont &t€ â la charge 
des plusriches. Lesauteurs d'un expedient aussi heu- 
rcux, ne pouvalent sc laisser prendre au depourvu; 
ils &tendaient la solidarit€ au fur etâ mesure gu'clle 
devenait impuissanic dans le cercle d'abord tiroit 
oü ils Navaientplacce. Elle aembrass€ des cantons, 
des arrondissemenis, et le mal augmentant, une 
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province a paye les impöts de sa voisine. Üne de- 
solation gönerale s'cn est suki. 

La ruine des campagnes n'a pas &t€ partout, 
je le confesse, le resullat des impositions mal enten- 
dues de Vadministration; plusieurs communes ont 
atiribu& leurs malheurs aux haines, â la jalousie 
gui existalent entre les cheiks arabes parvenus au 
pouvoir. Âfin d'exercer leur vengeance, gue fai- 
salent les nouveaux promus ? Des gu'une demande 
d'hommes, d'argent, de denrtes guelcongues leur 
parvenait, ils s'adressalent aux villâges ennemis 
gui devalent fournir ce gu'on reclamait, tandis gue 
les autres vivalent en paix. 

En parcourant les terres gue j'avais ordre de 
visiter, jai entendu les plaintes des villageois , et 
jaieu, sur les lieux, la preuve de ce gue Je viens 
d'avancer. | 

Rendre solidaires, entre deux, les villages d'un 
meme disirict, a donc semble ici chose tr&s-rai- 
sonnable et j'approuvais Ja ddötermination du gou- 
vernement. Mais si elle a puni des injuştices, elle 
a commisun mal immense contre leguel, enfin, 
Vhabilete du gouvernement est venue se briser. 

Les hommes des villages gröves ont cess€ tout 
travail ; ils volailent pour se substanter, et les 
paysans des communes placces dans les environ$, 
n'ont plus voulu travailler pour les autres. Il en 
esi rösulte une insolvabilite göncrale. 

Les cantons, les arrondissements:mis ainsi dans 
limpossibilit€ de verser au irdsor, les pias- 
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tres gu'ils envoyaient auparavant , ont &t€ consti- 
tu€s domaines particuliers du grand pacha, et les 
communes dans cette condition ont pris le nom 


de Chiflikes, 


CHAPITRE IV. 


HISTOLRE DES CNIFLIK ES, 


Döfinitilon du mot. — Description d'un chiflike. — Etat. — Gou- 
vernement. — Les laboureurs sans alimen!s se sauvenl. — Mor- 
talilc des troupeaux. — Causes. — Position fausse des directeurs. 
— Pertes. — Nouvelle organisation plus mauvaise gue les pre- 
midres, — Le guatre pour cent. — But politigue des Chiflikes. 
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Le mot Chiflike veut dire ferme. Les Ghiflikes 
sont des villages avec ou sans habitants. Chefs ab- 
sents ou presenits avec guclgues invalides. Les trou- 
pcaux ont ct& en partie ou en totalit€ vendus ou 
sont morts. İerre couverte de joncs. 

Le gouverncment falt cultiver pour son compte; 
« il montrera aux fellahs ce guc peut produire le sol 
d'Egvpte, lorsguc les proccdes agricoles sont bons 
et guant on sait iniroduire Ü€conomic n€cessaire ;» 
tel a etcledire du grand pucha. 
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Ön procöde â l'inventaire de ce gui existe en 
hommes, femınes, enfants ,animaux, instrumenis 
de labour, etc. Le tout devient propridte du 
vice-roi. Le divan nomme un directeur, et sans 
doute, pour donner de suite, une idee de sa haute 
competence en matiğre d'agriculture, le conseil 
priv& du pacha confie les charges importantes de 
directeurs, â des officiers de marine, d'artillerie, 
d'infanterie ou de cavalerie gu'il detache de leurs 
corps respectifs. Le pacha considere les chiflikes 
comme autant de centres d'experimentation, eten 
esptre de grands avantages. Dansl'un d'eux, il place 
une &cole d'agriculture. 

Le directeur a sous ses ordres plusieurs aides , un 
chef des ensemencements nomme koli, des sous- 
koli, un ou deux €crivains, et il fait surveillants 
des operations du chiflike, les anciens cheiks-belads 
presenis. 

On rassemble les bestiaux sous des hangards. 
Un medecin-veterinaire , €l&ve de Vecole d'Abouza- 
bel, est charge de veiller au maintien de leur sante, 
Les habitants font louvrage des champs et reçoi- 
vent â titre d'ömoluments, le sixiğme des produits 
en ble, mais ou orge. 

La nature, le temps des semailles, les travaux 
essentiels sont fix€s par un directeur en chef 
gui commande tout un district. Ce dernierest con- 
tröle par un inspecteur-göncral gui reltve, sans 
intermediaire, du conseil priv&€ de Mehe&met-Ali. 
Ce gui veut dire, en d'autres termes, guc le vice-roij 
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lui-mölne ; du haut de son tröne, cohduit les 4pe— 
rationş.rurajeş d'un chiflike situcâ 50 oü â 100 lieuie$ 
de sa rösidencei Bi pour rendre aux domaidei pri 
vös la popylatiori gui a disparu, le pacha en or« 
donne une recherche generale dans les villagesötles 
vijles. İl prescrit aux directeurs accompagnâs des 
anciens chciks, de prendre partout oü ils Jes trouç 
veront, les şujets ömigr€s gui appartiennent'aux 
terres dont ils önt la direction. On en ramhsst des 


milliers. Les. fellahs, accompagnes des sbires du 


gouvernemeni , reviennent dans leurs cbâlives ha- 
bitations. Je les âi rencontr&s plus d'une fois. dans 
mes excursions; ils formaient alitant: de groupes 
gu'il y avait de familles ; les fellahs chassaient de- 
vant eu, un veagu, une vache, portalent un pânier 
'pleinde poules, et precedes d'un âne charge des hail- 
lons de la famille, ils cheminaient forcement' et 
venalent se placer sous Venseignement des nou- 
veaux proprictaires. 
. Le nombre des animaux est insuffisant; on 
Vaugmente. Des-lers, rien ne doit s'opposer â İa 
marçhe progressive de la colonie. Examinoh$ les 
rösultats ohtenus. — — 
Comme les ae mem de fowitages 
n'oni pas &te fajis, les bestiaux meurent. iaüle de 
nourriture. j 
En attendant les recoltes, on donne aux nz 
gres de retour, aujourd'hui, un peu de maik,.le 
lendemain, une demie mesure d'orge, et le troj- 
ime j Jour..,.. rien! parcegue İes fournitres âl- 
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tendues ne sont pas arrivdes et guc les prcmiğres 
sont &puistes. Çuclgues Jours se passent — point 
de vivres;ş nouvelles dösertions. Ön parvient â res- 
saisir une partic des fuyards, etle directcur a reçu 
des provisions de bouche. 

Vient V&poguc des moissons. Le directeür gul 
na pas touche d'appointemcuts depuis un an, 
daccord avec le koli, prend une portion des c€- 
rcales. 

Les fellahs ne reçoivent pas le sixicıme promis; 
ile semparent des rations des besliaux gui dejâ 
surmene€s, exilnucs, pdrisseni dinanition. Des 
inspecteurs passent ; ils visitent les registres, font 
lescomptes et constalent de grandes pertes|! 

La terre, si fertile, n'a pas donnc la moiti& de ce 
gu'elle produisait autrefois. Ün tiers des Jabou- 
reurs prend la fuite, et le gouvernement de re- 
chercher les causes du deficit. Le vice-rol ordonne 
des investigations rigourcuses. Lesadministrateurs 
cachent la cause veritable du mal; ils accusent les 
anciens maitres des chiflikes, ct les coups de bâ- 
ton meurtrissent les picds, les mans des ac- 
CUSES, 

Le medecin-veterinaire est destituc gucigu'il de- 
montre, jusgu'â İevidence, guc les animaux sont 
morts de faim. Un conseil se forme;ş unc autre or- 
ganisalion esi prösentce au chef de VEtat; cette fols, 
tout a €t€ prlvu, rien n'est omis , İes chiilikes vont 
İlcurir. Le sixitme est aboli parcegu'on a vemar- 
Guc gul ne pecut sufüre â Ventretien des hommes. 
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Les statuts adoptcs conctdent â la population des 
domainecs prive&s, le cinguiğme des terres gu'elle 
devra labourer. Autre inconvânient : les fellahs 
n'ont point de bestiaux, et Vadministration est en— 
core obligöc de modifier Vorganisation des chi- 
flikes. | 

En Vanncde 1254 (1858), le conseil prive, dans 
un firman approuvc du pacha, decröte gue les 
animaux d'un chiflike serviront aux Jabours des 
terrains concâdes aux fellahs. Meme rösultat. Le 
gouvernement lui-möme ne peut compidter ses tra- 
vaux parcegue les bestiaux manguent; les hom- 
mes gu'on a pris de force, ne peuvent tenir plus 
longtemps et vont demander ailleurs, un morceau 
de pain gulils ne trouvent pas dans ces domaines. 

La concession faite par le divan n'etait daucun 
avantage. Supposons, en eflet, guc la localite ait 
eu la guantite d'animaux desirable pour la culture 
des terres du pacha. Les habitants ne pouvalient 
rien faire â moins d'avoir obtcnu Uautorisation de 
pratigucr İcurs labours avant ccux du maitre, ce 
gui ncdtait pas admissible. 

Les directcurs ne peuvent prendre Vinillalive en 
rilen; on nelcur laisse gue la latitude de voler. 

Les bestiaux envoyes des provinces sur Fordre 
du vice-roi sont trop jeunes:, trop faibles ou d'un 
âge trcs avanci; İcs terres gul entourent İa com- 
mune, sont incultes depuis bon nombre d'annces 
dejâ ; les aliments sont consommes et les directeurs 
ne savent comment İcs remplacer. 
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Afin d'&pouvanter les cultivateurs des chiflikes , 
pour prövenir les vols, on donnc aux directeurs, le 
droit de vie et de mort. J'ai vu pendre des Egyp- 
tens accus€s d'avoir vol& une livre de coton ou 
une poignce de mais gu'ils destinalent â leurs fa- 
milles. 

Les registres des &crivains comptables ne sont 
pasen rögle; si un recensement est prescrit, il est 
impossible dobtenir de ces €crivains, le chiffre 
exact des animaux existants.Les produits des trou- 
peaux comme veaux, İaitage, laines, ne sont jamais 
inscrits. 

Tous les chiflikes, guoigue differents par le sol, 
parle nombre, la force des bestiaux gu'ils contien- 
nent, sont soumis â des röglements identigues, 
uniformes. Le vice-roi, &lolgn&€ de ces centres d'ex- 
perimentalion, falt &crire d'ensemencer ici, du 
coton ;lâ, du sözame, et presgue constammeni, il 
adopte Vinverse de ce gui devrait se faire. Du re- 
tard est survenu ; on veutalors gu'aprös dix jours, 
les terres solent prdpardes; et comme les ordres 
doivent sulvre une voie hicrarchigue, il arrive 
souvent gue İdpoğgue des ensemencemenis est 
pres de finir, guand le directeur a connaissance 
de la volonte du pacha. 

Alors toute perte de temps devenant extröme- 
mentprgjudiciable,le directeurfait prendre les buf- 
files, les vaches pleines ou nourrices, les grands 
veaux, les chameaux valides ou infirmes. Toutes les 
charrues sont dehors; on atttle des hommes, on 


70 DES CHIFLIKES, 


defriche , on laboure. Les aides du directeur n'ac- 
cordent pas un moment de repos. On mange en 
courant ; puls âgrands coups de fouet, hommes et 
animaux travaillent aux champs. Au terme design& 
parle pacha, les terres sontlabourdes, ensemencees, 
le directeura exccutc les ordres gu'il a roçus, mais 
les hommes, les bestiaux sont &puises , harass&s, 
et la mortalit& recommence. 

Le directeurâ guil'on refuse toute spontan&itg, 
“n'est guun &tre passif des volontös d'une autorit€ 
superieure. İl s'altache donc â exlcuter ponctuelle- 
ment ce guilai est command, le restelui importe 
fort peu; advienne gue pourra, dit-il. Cette con- 
dition est la cause principale du mauvais tat de 
Vinstitution. 

Le solensemence de coton, de s&zame, ou d'autres 
productions d'ete, a besoin d'etre arros&. Nouvelle 
difficultâ. Les sakies (puitsâ roues) ne sont pas 
montdes; le directeur a dcrit vingt fois peut-ötre, 
et malgre ses lettres pressantes, les bois, les clous, 
les cordages, les godels n'ont pas ci€ envoyes. 

Les plantes sechent sur picd, gui punira-t-on ? 

Le directeur prouve gul a €crit; son supdrieur 
immediat ouvre son registre, et dömontre â son 
tour gu'il a expedi€ copie des letires avec une 
apostille pressante. 

Üinspecteur general oflre ögalement la preuve 
gw'il n'a rien nöglig& pour assurer le bien-etre des 
viilages placfs sous son contröle. Tout le mondea 
raison, et les chiflikes sont en perte. 
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Empertes par des vues d'une &conomie mal-en- 
tendue , les administrateurs principaux ont dt€ 
jJusgu'â confier â un seul directeur, la surveillance 
de dix, de douze, et de guatorze mille feddans de 
terre. Ön conçoit sans peine, en admettant mâme 
Vactivite, le zele, et la bonne volonte necessaires, 
gu'il faut â ce directeur, plusieurs Jours pour vi- 
siter Pdtendue du domaine livre â ses soins. Tout le 
monde comprendra dös-lors, les abuse&normes gui 
doivent glisser dans une administration gui met 
les directeurs dans l'impossibilite 'materielle de 
remplirles devoirs gu'elle leur impose. Pour micux 
faire connaitre Petat des lieux gue je dderis, J'ex- 
trais d'un rapport adress&par moi, en 1839, â Hus- 
sein-Pacha, premier aide de camp dua vice-roi, 
guelgues paragraphes relatifs aux chiflikes dont 
yavais Vinspection sous le directeur göndcral Mouk- 
tar Bey. « Lesexcursions diverses gue j'ai faites dans 
les domaines particuliers de Mehemet-Ali m'ont 
de nouveau donne İ'occasion d'examiner, en detail, 
İeur situation. Je crois devoir adresser â Votre 
Excellence, les retlexions et propositions guc ces ex- 
cursions m'ontfaitnaitre, enla suppliant de vouloir 
bien leur accorder un instant toute son attention. 

« Dans la majeure partie des domaines della pro- 
vince de Ğharkiyeh , les bestiaux sont extönuğs, 
tres petits, incapables de servir aux travaux des 
champs. Dans d'autres, comme â Ras-el-Ouadi, â 
Zankaloune, â Mit-Rabiyeh, des maladies empor- 
tent et font mourir beaucoup danimaux. Cha- 
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gue jour,le mal empire şles aliments sont de mau- 
vaijse güualite; les travaux sont mal ex€cutes; les gar- 
diens destroupeaux volent lesrations et vendent les 
produits de ces troupeaux. 

« Les medecins veterinaires attaches â ces services, 
sont entrav€s dans leurs fonctions ; jamaisil neleur 
a &te possible de changer ou de modifier Ualimen- 
tation des bestiaux parcegue la nourriture des 
animaux est döterminde d'une maniere invariable 
par des ordonnances. Dans la majorit€ des chifli- 
kes, İes troupeaux sont mal tenus, sales, les &ta- 
bles nögligees, malpropres. 

«Les directeursne peuvent prendre sur eux d'aug- 
menterles rations, et cependant I'dtat des animaux 
le reclame souvent. A Abouguibir, on a reduit les 
rations de moitiğ, puis du guart; durant plusieurs 
jours, les alimenis ont mangut totalement. 

«Le pacha vient de faire parvenir aux divers chi- 
flikes, des bocufs pour remplacer ceux gui sont 
mors. Je prie Votre Excellence de me permettre de 
lui exprimer, â ce sujet, toute ma pens€e. 

«Je crains fort gue dans beaucoup delieux, il n'en 
soit bientöt de ces boeufs, ce gu'il en a dte des pr&- 
cedents, si on ne se hâte d'apporter un changement 
dansla direction göncrale des chiflikes. Oninfligera 
les châtiments les plus sevdres sans obtenir d'a- 
vantages rdels, si İla nourrilure, le mode de travajl, 
ne sont pas subordonne&s â Idtat des troupeaux, â 
la nature du sol, etc. Des ordonnances ne peuvent 
prövenir tous les besoins. 
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« Çuand des animaux sont indisposes, les mede- 
cins vötörinaires ne peuvent obtenir de les garder 
â Üinfirmerie, parcegue les directeurs sont parfois 
contraints d'exdcuter, dans un temps trös court, 
les opdrations gu'on exige d'eux. 

«e Avec İorganisation actuelle, homme gui dans 
les domaines, repr&sente le chef du'gouvernement, 
celui â gui on devrait laisser le plus de latitude, le 
plus de libert& d'action, ne peut rien de son propre 
mouvement. C'est une machine gui peut â peinec 
travailler, ex€cuter les ordres gui lui sont transmis. 

« İl conviendrait surtout gue les approvisionne- 
ments de fourrages fussent faits â Vavance, afin gue 
les directeurs ne se trouvassent pas dans la deplo- 
rable position de ne savoir souvent oü prendre la 
nourriture de leurs troupeaux. 

«ll est des endroits, Abouguibir par exemple, oü 
les chameaux souflrent considörablement des pi- 
güres d'une mouche gui parait â des &pogues rögu- 
lieres. Lâ, des voitures, des charriots sont indispen- 
sables ,etpuisguele nombredes troupeaux diminue 
de jour en jour, pour y supplder promptement 
par des charrettes, je propose â Votre Excellence 
d'etablir dans chague centre d'un arrondissement, 
un atelier de charronage. L'introduction des voi- 
tures conduit â plus dun avantage: &conomie 
d'abord, et puis les villages seront obligös de pra- 
tiguer des İevces gui deviendront â la fois routes 
et digues. Ön sait le bien immense gui en rösul- 
tera pour İ'Egypte. » 
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J'etais â Tanta, lorsgue Jexpediai mon rapport 

â Hussein pacha. Oblige alors d'€crire â monsieur 
le consul göneral de France, sur des affaires gui 
melaient personnelles, je lui racontai tr&s som- 
mairement, ce guc javais vu dans les miserables 
chiflikes. M. le consul eu entretint le vice-roi gui 
roçul mal ses observalions; Mehd&mel-Ali trouva 
mauvais gu'un fonctionnaire â sa solde, se permit 
de divulguer Ydtat de son administration rurale, et 
plus tard, je ressenlis les eflets de sa mauvaise hu- 
meur. / 
On amende cependant un pcu, Vdtat des choses. 
Diverses proposilions sont goütdes, mais le vice 
capilai demcure, et les chillikes continuent d'of- 
frir Yexemple le plus patent de Vignorance, de la 
sotlise et de Ventötement des Turcs. 

Dans l'annce 1859-1840, IVadministration des 
domaines prives oftre un delicil âdnorme; on con- 
state une perte de dix mille bourses; les habitants 
se sauvent; le pacha s'opiniâtre; il falt revenir en- 
core les fellahs, etpersisteâ vouloir des chiflikes. İ-es 
directeurs, les inspecteurs, toutes les autoritcs gui 
composent cette pauvre adıministration ont €puis€ 
leur savoir, et demandent grâce. Lu 1840, je me 
trouvais en tournde, dans la basse Egypte, guand 
un matin Yarrivai â Cafrel-Cheik, le chef-licu d'un 
arron«';:&« mentde domaines partliculiers; jy trou- 
vaiuncolonel de mesamis, R...... Bey, gui en avait 
&t€ nomme le directeur. Je ne Vavais pas vu depuis 
six Moisş ilme fut difhcile de le reconnaitre, tani 
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il &tait changö; ses cheveux, noirs lorsgue je le 
connus, &talent tout blancs; cet homme se döscs- 
perait. « Je me ferai sauter la cervelle, disait-il, car 
on ne peuttenir âun pareil tat de choses. Le pacha 
veut de nous Iimpossible; Venfer est preferable 
â cette vie; tous les jours, nouveaux ordres; ie suis 
gualific de chien, d'infidele, et menace du bâton; 
Je n'ai pas de monde en suffisante guantite, point 
de bestiaux, et le peu de fellahs dont il m'est per- 
mis dedisposer, me volent de (outes parts. Le vice- 
rolâ gui les chefs du Divan cachent la verit&, ignore 
'etat de nos campagnes. Voyecz, me dit-il, en me 
montrant une lettre gu'il recevait a Vinstant : le 
pacha parle de me faire trancher latöte. » Je le priai 
de me faire traduirec cette pitce, etje pus me con- 
vaincre de la röalite de ses asserlions; la lettre con- 
tenait en'outre les &pithötes les plus dögoütantes 
et dont un porte-faix aurait honte de se servir. 

Vous gui vencz inspecler ces malhcurcux do- 
maines, ajoutakR...... Bey, en se tournantde mon 
cöt€, ne döguisez donc pas la vörite, diles-la toute 
entiğre. 

'Je la dis en effet, mais elle m'attira la haine du 
premier aide de camp du vice-roi, Ilussein-Pacha. 

Vex&, lourmente sans cesse, R....... Bey tour- 
mente arssi ses subalternes. İn jJonr gül avait 
reçu du conscil priv& du vice-roi, des reproches 
tres-amers, il reunit les directeurs, puis aprös un 
&change de paroles guc je ne compris pas bien, il 
se leva pröcipitamment, saisitun fusil place pres de 
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lui, etle dechargea en ajustant un des officiers pre- 
sents. Au moment ou le coup partait, le Mamme- 
louk du bey ddtourna hcureusement Varme, et la 
- balle perça la porte aupres de laguelle je me trou- 
vais assis. 

Tous les statuts, tous les projets oflerts, admis, 
approuves, ne peuvent amdliorer la situation des 
chiflikes; les mömes abus surgissent; on couvre 
les terres de semences, et les bras manguent pour 
fairela moisson. Le directeur arreöte guelgues pas- 
sants, rassemble des enfants, et avec des borgnes, 
des aveugles, on coupe les bles. 

Maisle vice-roi, gue lVappât du gain dirige, n'a 
pas fait cultiver de feves, nourriture essentielle des 
bötes de labour, parcegu'il a voulu partout du 
coton ; les villages voisins possedent â peine le n&- 
cessaire, et İcs animaux des premiers nayant pas 
d'aliments , succombent. Les gouverneurs des 
provinces sont chargös de les remplacer, ils en- 
volent ce gu'ils ont de plus mauvais, jeunes, tres 
vicux; et, alin gue cette livraison ne rencontre 
pas d'opposition, les gouverneurs savents'entendre 
avec les inspecleurs des chiflikes. Ün d'cux, 
Ib....., effendi dans le Charkyeh, fut condamne& 
aux galeres pour delit de cette nalure. 

Je tömoignais mon &tonnementâ un directeur 
de ce gu'il n'avait pas refuse les bestiaux, lorsgu'ils 
&talent mauvais. « Sije les renvoie, me r&pondit- 
il, je me mets dans Vimpossibilite de travail- 
ler, et je m'attirerai la haine des inspccteurs. U est 
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vrai gu'en les recevant , je les vois demeurer trös 
peu de temps dans nos &tables, mais je prdfere ce 
dernicr cas au premier, car on ne müttribuera 
pas, sans doute, la mortalite des troupeaux. » 

Üne autre circonstance grave, dont personne n'a 
parle, s'est opposee â Uassiette des chiflikes de Me- 
hemet-Ali. 

A cöte de ceux-ci, tr&s souvent il s'en trouve gui 
appartiennent â Ibrahim-Pacha, et dans ces der- 
niers, la direction est assez bonne; on paic les ou- 
vriers, les bestiaux sontvigourcux, bien tenus, et les 
hommes gui s€chappent des domaines du vice-roi 
oü Von ne paie pas, sont en süret€ dans ceux de 
son fils; personne n'ose les reclamer. Ensuite, si 
deux de ces chiflikes sont situ€s aupres d'un ca- 
nal, lors de Iinondation, c'est celui d'lbrahim-Pa- 
cha gui, le premier, reçoit les eaux. 

Ces particularites donnent lieu â des discus- 
slons trös vives entre les directeurs, et des rixes en 
sont la suite. Ouand, perdantle jour, du domaine 
de Melidmet-ÂAli, on ose prendre Pcau du canal, la 
nuit, des hommes armes, partis de celui d'lbra- 
him-Pacha, viennent le fermer pour attirer Vcau â 
cux. Les gardes se sauvent, jettent lalarme, ame- 
nent du monde, ct on a &t& Jusgu'â faire le coup 
de fusil. 

Jai vu des hommes gue des balles avaient at- 
teints. © 

Pour couronner Pceuvre et apporter le dernier 
obstacle â Vorganisation des domaines du vice-roi, 
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on invente le moyen le plus ridicule, le plus sot 
gui soit jamais sorti de cerveau humain. 

Ün homme, un Mamelouk, Ya...b bey, vient 
d'ötre öleve au grade d'inspecteur göncral des chif- 
likes. Apr&s un examen atlenlif et minutieux des 
localit&s, il annonce, dans un long rapport au di- 
van, le rösultat de ses investigations. « Les chi- 
flikes, €crit-il, sont dans un ctat tres defavora- 
ble; terme moyen, sur cent tötes de bâtail, plus de 
solxkante pörissent; les approvisionnements de 
fourrages se font ımal, des animaux sont morts de 
faim, les directeurs, pour faire des &conomies, di- 
minuent les rations. » Cette inspection vient prou- 
ver gue les contröleurs pröcedents ont redige des 
röglements defectucux ct commis une faute im- 
mense,encontfiantla direction des operations agrico- 
les, â des officiers demarine, d'artillerie, ou decava- 
lerie. L'inspecteur göneral adresse un nouvcau plan, 
et un revirement d'affaires en cst la suite. Gomp- 
tant probablement sur İinflucence toute-puissante 
gu'il exercera, et assur& d'avance gue les troupeaux 
ne mangucront plus du nöcessaire, il propose, et 
fait accepter comme rögle göndrale, gue le gouver- 
nement, â dater du jour de la promulgation de 
Vordonnance, ne prendra ddsormais pour son 
compte, gue guatre morts sur cent tötes de betail, 
Vexccdent sera paye par les divers fonclounaires 
des domaines. 

Cette deöcouverte frappe d'adıniration les mem- 
bres du conscil prive; on augure si bien d'une telle 
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resolution, gue dans l'intöret general, bien en- 
tendu, elle est implantde dans tous les lieux oü se 
İrouvent rdunis des animaux apparlenant au gou- 
vernemeni. Rumeur, abandon de poste, oppösi- 
tilon göndrale, sont les premlers effets de cette 
imesure. | 

Les otvriers gui deöjâ ne touchaient gu'une fai- 
ble partie de leurs &moluments, portent plainte. 
On reclame, tout est infructucux. Cette rögle ad- 
mise , la presence des meödecins-vetörinaires de- 
vieni dörisoire , ils sont İkisi a Mecole d'oü 
bientöt il demandent â se retirer pour rentrer 
dan$ leurs. familles. | 

KH'ordönnance paraissait tellement insoutenable, 
gue boaucaup d'employ&s ne ie 2 â son 
eni ils en riajent. 

- Le guatre pour cent fut introduit dans les rö- 
inni, dans Pecole de cavalerie, et on le fit en- 
trer de vive force dans le haras de Ghoubra. Les 
röclamations pressantes, râitdrdes, des professeurs, 
restöreni sans eflets; le conseil prive du vice- 
roj ordonna de ne plus recevoir de r&clamations. 

Les. medecins-veterinaires, en conseil, postul&- 
rent pour gu'on fit payer aux medecins de 
Ülhemme, ce gui excederait aussi dans les höpitaux, 
le chiffre de guatre morts sur cent; car, dirent-ils, 
-si les animaux s'achötent, representeni une valeur 
numd&riğue , en Kgypte, les Mameloucks sont &ga- 
İement des ötres vendus, et les medecins-vdteri- 
.Bajres espgralent gu'une semblable proposition fe- 
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rait sourire plus d'un membre du conseil priv& 
gui s'empresserait dela placer sous les yeux du 
pacha. 

La rösolution prise rösista â l'attague vigou- 
reuse de ses dötracteurs; cependant, on disait gue 
le divan, fatigu& des rapports journaliers gui lui 
parvenaient de tousles points, seraitcontraint, pour 
ne pas voir disparaitre la population des chiflikes, 
de !'abandonner. 

En 1255 de Vögire (1857), on &tablit, gu'il se- 
rait accorde aux fellahs des chiflikes, le sixi&ğme des 
denrees;l'ordre n'a paset€ mis â ex€cution. 

En 1254 (1858), il fut delibere 'gue les labou- 
reurs recevraieni le cinguiğme des terres, â la con- 
dition de leur prâter les animaux du gouverne.. 
ment. Üadoption de cette disposition röglemen- 
taire ne fut pas possible. Enfin, en 1256 (1840) le 
conseil priv& decida guc les habitants des do- 
maines prives de Son Âltesse, seraient payes ınoitiğ 
en argent, moitig en comestible, le jeudi de cha- 
gue semaine et d'aprös le tarif suivant: un homme 
adulte, trente paras (guatre sous), un jeune 
homme, guinze paras (deux sous), un adoles- 
cent, dix paras (un peu moins de deux sous). 

Le gouverneur du Menoufich reçutl'ordre d'expe- 
dier Vargent demande; nouveaux obstacles. La pro- 
vince ne pouvait suffire â toutes les injonctions im- 
peratives adressdes par plus d'une administration; 
tantöt elle avait des sommes en disponibilite, tantöt 
elle n'en ayait pas; les chiflikes devalent attendre. 
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Les appointements, rögl€s commce il a tte dit, 
servaient â peine â İentretien d'unindividu ; et les 
femmes, les enfants trop jeunes pour gagner İeur 
vie, &taient obligös de mendier. Les ouvriers pre- 
naient des rations de mais, de ble, d'orge, mais 
il fallait moudre les grains, et c'etait â leurs frais. 
Or, pour chayue mesure de cöreales, il etajt un 
prix fix€ dans chague moulin. Le villageois gui ne 
touchait pas röguliğrement ce gul lui dtait dü, ne 
pouvait donner, gu'en nature, ce gue röclamaitle 
proprictaire du moulin ; il offrait une partie de son 
big pour röduire Vautre en farine. 

Dans İespoir d'attenuer le malaise des pauvres 
Egyptiens, je proposai au gouvernement de les as- 
socier tous ; d'dtablir, dans chacun des chiflikes, 
une cuisine commune, laissantaux hommes comme 
aux femmes, la facultö, ou de manger dans un 
möme röfectoire, ou de recevoir, dela cuisine cen- 
trale, les aliments gu'ils porteralent dans leurs de- 
meures. Je proposai demployer un tisserand gui 
confectionnerait les toiles dont se vötirait la popu- 
lation ; de distribuer le travail de maniğre â ce gue 
vieillards, enfants, femımes ou hommes, trouvassent 
â s'occuperş de faire construire des moulins, des 
ateliers pour Vextraction des huiles de sezame, de 
lin et le mondage du riz. 

Il m'avait semble gu'en organisant ainsi le ser- 
vice, Je laboureur trouveralt une aisance gui tour- 
nerait â 'avantage du domaine; ma proposition fut 
rTepousste. | 

1. 6 
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Si les chiflikes ne pouvaient trouver une assiette 
d€finitive, les villages des provinces voyaient tous 
les jours decroitre la population. Les travaux de 
la terre, et les charges toujours croissantes dü pa- 
chalie, pesaient sur eux seuls. 

Le mal augmenta, etle nombre des cbiflikes s'ac- 
crut d'une manitre effrayante. En 1841, on comp- 
tait, dans la seule province de Garbieh, cent 
mille feddans de terre röduits en domaines prives, 
©est-â-dire ondreux au paysş guatre-vingt mille 
dans le Charkyeh et Dakalyeh; mâme chiflre 
dans le 'Beher&; douze mille dans le Menouffiyeh; 
güalre ou six mille dans le Galioubihyeh. 

Je n'entends parler ici guc des chiflikes de Me- 
h&met-Ali. Venalent ensuite ceux d'lbrahim-Pacha, 
d'Abas-Pacha et des autres enfants du vice-roi. 
Les chiflikes d'ibrahim ctaient tr&s nombreux et 
augmentalent jJournellement. Aprös la guerre, 
lorsgue le göneralissime fut de retour en Egypte, 
Varröndissement de Faouç, tr&s etendu, &puis& â 
Vexces, eut les honneurs du chiflike. On peut assu- 
rer gue les deux tiers de la province du Garbiett 
sont entres dans ladministration gönerale des do- 
mainesparticuliers.Deös gu'un village n'etait plus sok 
vable, M&h&âmet-Alile prenait pour son compte,ou if 
se hâtait dele donnecr â un membre de sa famille. 

Je ne comprenais pas d'abord lempressement 
de Meh&met-Ali â convertir ainsi des parties de 
provinces, auparavant trös riches, en chiflikes gul 
lui devenaient â charge. 


AU GOUYVERNEMENT. 83 


Si PEurope n'cut pas mis fin aux guetres de 
destruction du pacha, les provinces, encore ine 
tactes, forces d'alimenter les domaines prives, 
s6 seralent &puisdes et auralent elles-mâömes &te 
converties en chiflikes. 

Dös ce moment, jeus le motdel'enigme. .. 

On dewait contraindre le vice-roi â se dessaisit 
du monopole, et M&hemet-Ali, soit par entötement, 
solt par amour-pıopre ou parcegu'il ne compre- 
nait pas un gouvernemeni sans cette forme, youlaii 
ie conserver. Presse de tous cötes, sur le point 
de ceder, il ent recours auz expedienti, et İe rusf 
pacha songea sârieusemeni â metire en defant Phg- 
bilet€ de ses ennemis. Les Egyptiens debiteurs ne 
pouvant solder, il prenait leurs terrnins et en 
faisait sa propril€ ou celle de sa famille. 

Ces domaimes augmentâreni consiğgrablemenit, 
et chague epfani du yice-roi devint possesseur 
d'un inamense tersitoire. | | 

Alors, si le pacba force dans ses dermiers r& 
irançbements, etaii contraint d'accorder la liberte 
du eommerce, il pouvait dire en souriant, aux porr 
teurs .d'un ultimatum gue le public attendait mec 
impatience s «» Je ne m'oppose nullement â ce gue 
tout Ie monde acheöte, vende, apporte ou İrans- 
porte; vons woulez gue le commerce seit libre, 
il lesti. » 

Et le wice-roi ou ses fis, maitres d'une grande 
&tendue de terre, cultiveront, seuis, les plantes les 
plus riches, .celles dont İexporlalion ere je plus 
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d'avantages. Est-cele coton, İindigo, le riz?le pacha 
fera defendre aux fellahs, â laide des gouverneurs 
des provincesnomm&ös parlui, de s'occuperd'autres 
cultures gue de celles des cereales. Et guand la mois- 
son sera achevce, les acheteurs viendront dans les 
villages d'ibrahim-Pacha ou de ses frires, et on 
leur dira : «La vente est operde, ou, nous ne vou- 
lons pas vendre. » 

Les pachas propridtaires,expedieront cux-mâmes, 
ou remettront leurs marchandises â gui bon leur 
semblera. Puis, en Egypte, le cultivateur est sous 
Vempire du caprice. Laloi?c'est la volonte de celui 
gui gouverneşet le mode d'exdcution? le bâton. 
Meh&met-Ali trouvera le moyen de laisser toujours 
debiteurs les habitant3 des campagnes, et il est 
reçu gue la cröance du gouvernement est chose 
sacrce. Delâ, la facult& reservce au vice-roi, de 
prendre les bles, les bestiaux, etc., etc. 

Çue le pacha entre pleinement dans les vues des 
demandeurs (et ce serait son interöt,, jamais il ne 
Va penseetilne le veut pas. Sur ce chapitre, 
comme sur tant dautres, il a su tromper les en- 
voyes des gouvernemenis turcs et curopdens. 

En 18ğo,un consul göneral m'assurait , avec une 
conricton pleine et entitre, gue positivcmeni 
avant six mois, İe commerce serait libre; je crois 
möme gul avança sa parole d'honneur comme 
garantie de cegu'il annonçait. Apres les affaires de 
Syrie, on sattendait, dans le monde commer- 
çant €gyvptien , â Vabolition du monopole ; chacun 
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voyait dejâ sa fortune faite, et les visages s'€panouis- 
saient. Ün gouverneur demesamis, H.....-bey, gue 
je voyais assez souvent, me dit, un jour : « J'ai 
voulu connaitre, sur la guestion du monopole, la 
veritable intention du pacha, et Jai obtenu ce guc 
je dösirais. » 

Il existait, dans ma province, plusieurs ma- 
gasins göndraux tellement deterior&s gue , pour 
les remettre en dial, il fallait une depense de 
guelgues centaines de bourses. J'en informai le 
conseil priv& du pacha, et jedemandai s'il dtait ne- 
cessaire de les röparer; on me röpondit, courrier 
par courrier, de disposer, â linstant, de tous les 
ouvriers maçons, charpentiers, et leconseil me fixa 
le delai apres leguel ces magasins devaient ötre 
mis en &tat de recevoir les denrdes pour le compte 
du fisc. Je conclus de lâ gue Mehemet-Ali 
n'avait paslintention gu'on lui suppose göndrale- 
ment. 

Le pachaa voulu s'associer â des Grecs, â des 
Levantins ou â des Turcsş il İcur avançait les ani- 
maux et devait partager les benefices. Ces associa- 
tlons n'ont pas &i€ avanlageuses. 

Le vice-roi, vassal de Ja Porte Ottomane, a-t-il le 
droit de r&duire les deux tiers de VEgypte en pro- 
pridtes particuliğres? Vous demandez gue le com- 
merce $oit libre, en Egypte ; et le vice-roi annule 
vos decisions ; il emploie des subterfuges, s'tloigne 
des consuls göndraux , exproprie les habitants et 
donne les villages â ses descendants. Choisissez : ou 
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il est p#opritaire, il a le droit de İ'dtre de VE- 
gypte entiğre, &t alors ilmmonopolise; ou, s'iln'a pas 
ve droit , pourgudi accapare-til les terres sous le 
fomi de chiflikes ? 


CHAPITRE V. 


Moraljt€ des Admpinistrateurs. — Avanies.— Exactionş. — Dilapida- 
Yons. — bes Directeurs deş magasins voleyi. — Les golverneur$ 
vendent les caux.—Comment ils paient les crdanciers. — Une con- 
tribution sur les poules. — Abas Pacha marchand de cannes â Su- 

; ere el de petils poulets. — Hassan-bey Nichane Cbaraffe. — Gon- 


.yerneurş aşsociğş des boucherset des marchandş de Gi RC, 
— Kalif-Eilendi. — Abd... bey. 


Nous avons vu guelle est la manitre de perce- 
voir les impöis, nous avons pu apprecier les con- 
stguyences du systetme adminisfratif adopte par İç 
maitre actuel de VEgypte; jetons un coup-d'esil Sur 
les acies des agents de Nantorit&. 1 

Le gouvernement deş provinces n'a pas toujour 
ge deyolu gux Turcs; en 1855 ou 34, le pacha, 
pour relever, dit-on , le caraciğre çes Araheş, 
a norme aux emploiş de gouverneurs, des Egyp- 
tiens gui la veille gemissalent souşle fguet du Turc. 


er PA A kr ae Vr le rm ... 
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Ces promotions ont &t€ dösapprouv€es ; Vorgueil 
des Osmanlis en a &t€ bless&. En parlant plus tard 
des mours des Arabes, nous dirons comment les 
Egyptiens ont röpondu â Vappel du vice-roi. 


Des directeurs des chounes (Magasins). 


Nous avons annonce plus haut gue les cultiva- 
teurs, vivant sous le monopole, &taient obligös de 
deposer les recoltes dans les magasins de larron- 
dissement, ou dans celui du chef-liecu de la pro- 


; vince, Les directeurs des magasins relövent des 


gouverneurs; ils ont sous leurs ordres un magasi- 
nier, un seraph (changeur), un mesureur et un 
€crivain ş le directeur ne se maintient â sa place 
gu'â la condition de livrer, chague anne, ou tous 
les six mois, au gouverneur-göndral, une somme 
convenue. 

Cette condition a ndcessit& la crdation d'un sys- 
ttme fort bien &tabli et dont j'ai &t& â meme d'dtu- 
dier tous les ressorts. 

Un fellah apporte, d'aprös son dire, cent li- 
vres de coton, vingt livres de beurre ou de 
gralnes. 

Le peseur du magasin ne trouve gue güuatre- 
vingts livres de lainage et seize livres de 
beurre ou d'autres denrdes; ille prouve au fellah 
gui ne sait ni lire ni dcrire. Le peseur a deux me- 
sures, celle d'entrde et celle de sortie. Si des ce- 
röales sont apportdes, elles n'entrent au magasin 
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gu'aprös avoir &t€ cribldes avec un soin minutieux, 
ce gui occasionne un deficit considerable ; Iaccep- 
tation faite, on remet dans les sacs, les corps dtran- 
gers gu'on en avait extraits. 

Au temps des moissons, les rentreessont grandes 
et les profits considdrables. Les gouverneurs ont 
ordinairement des terres connues sous le nom d'A- 
badiyehs (nous en parlerons dans la suite). Sou- 
vent, ces terres se trouvent precistment comprises 
dans la sphöre de Teur juridiction ; ils ycultivent le 
coton, le ble, les föves; et le gouverneur, comme 
tout le monde, estienu d'envoyer son coton an ma- 
gasin central. Le directeur lui delivre des reçus et 
le gouverneur n'a rien consigneş il fait vendre ses 
produits en contrebande. 

Dans Vanne 18/40, le gouverneur du Behere avait 
des terrains dans sa province; â l€pogue du 
versement dafis les magasins, il se rendit â Ram- 
maniyeh et exigea du directeur des magasins les 
attestats de consignation de guatre-vingt-deux ar- 
debbes de bile, vingt-cing d'orge et de vingt-sept 
guintaux de coton. Non content de cette fraude, il 
prit trente-six pitces de toile. Le gouverncur n'a- 
vait rilen exp€di& au magasin. 

Les Abadiyehs ou autres propriet&s particuliğres 
des gouverneurs, sous-gouverneurs, sont placdes 
sous la surveillance des villages les plus proches, 
et les labours sont exdcutds par les bocufs des fel- 
lahs ön du gouvernement. 


go LES INGENJEURS VENDENT 
Arrosemenis. — Wente des eaur. 


C'estle Nil gui seul donne Vhumidite au sol, et 
c'est le chef du pays gui, â Vaide des nombreuses 
ramifications du pouvoir, veille â la distribution 
des eaux. Mais, d'abord, il faut arroser les terres 
d'un pacha; on ouvre pour lui les digues d'un ca- 
nal gui passe dans sa propricie. Ensuite, viennent 
celles d'un autre haut fonctionnaire , d'un prot€gâ, 
celles du gouverneur, el il arrive gue la saison eşt 
avanc€e guand on donne Veau aux terrains du goy: 
vernement. Si un canton sait traiter son chef, il est 
favorise, on lui permet d'inonder ses terres de 
bonne heure, ce gui est d'un ir&s grand avantage. 

Dans chacune des provinces dont se compose 
VEgyptie, on a place des hommes portcurs d'une dö- 
coration oü Jon distingue le compas et Vdguerre, 
Ces hommes sont design&s sous le nom d'ing& 
nieurs; ilsont pour mission spcciale de surveiller, 
sous les ordres des gouverncurs des provinces, la 
distribution des caux el de fermer ou d'ouyrir leş 
€cluses sur les canaux d'irrigation. 

Les chefs des villages veulent-ils avoir Ueau un 
moment plulöl? ils s'adressent aux ingenievrs 
dont ils connaissent la cupidile. Une premitre 
olire est d'abord rejcide; on marchande, on promet 
davantage, et le fonclionnaire ctde, reçoit le rögal 
et livre 1 caux pendant une, deux ou plusieurs 
nuits. Autremeni, Dingönicur impose â chague 
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village gu'il protöge, un feddan de terre, Lecheik» 
el-belad doit Uentretenir aux frais de la commune, 
et lemploye en reçoit les produits. 


Hente des finits, des grains sur les places publigües. 


S'il existe, dans le voisinage d'un marehe tröş 
frtguente, des proprictes d'un grand comme Ibra- 
him vu Abas-Pacha, on en fait vendre les fruits, 
grains; an detriment des Egyptiens. Les direcleurs 
claassent les marehands, vendent des raisins pour“ 
ris, de mauvais abricots, du bl€ avari€ au prix 
gu'ils &tablissent eux-mâme$. 1 


Concussion , vönalitd dans le mesurage des terres. 


A la saison des semailles, un gouverneur veut-il 
cönnmaltre la guantite de terre ensemencede de co- 
tön ? ğİ envole ün arpenteur. Celui-ci, moyennant 
une vötribution des chefs de willages, #nscrit en 
plas vu en moins, selen la volont€ des cheiks. J'gi 
vu un de 068 arpenteurs dönonc&â au gouvermeur 
cömme coupable de vönalitö; condanmne â ötre 
pendu , guarante mille piastres oflertes au gouver- 
neut ont annule Varret demort prononce cöntpe lui. 


 Avanies sur la perception des tmpöis. 


Le chef de Zmorate, commune de Böherg, prdle- 
vajt les impöts; il declara â ses adminisirds gu'en 
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sus des dettes du village, ils devaient encore payer 
guinze bourses. Apr&s beaucoup de difficultes, les 
paysans remettent la totalit& de la somme. Celle-ci 
n'est pas enregisirde, et le cheik partage avec le s&- 
raph (changeur). Plustard, un agent du gouverne- 
meni, inspectant la province, a connaissance de ce 
fait ; il arröte le seraph, le fait attacher â la gucue 
d'un cheval et conduire au chef-lieu de la pro- 
vince. ll âtait guatre heures du soir lorsgue le chan- 
geur partit. Le lendemain matin , il rentrait chez 
Jui. Ün Europden gui habitait cette commune lui 
ayant tömoigne son ötonnement d'un retour aussi 
prompt, illui reponditen riant : «Çuatre bourses 
(cing cents francs ) ontarrange Vaffaire. » 


Üne contrtbutton sur les poules. 


Le gouverneur de Behere reçoit d'Alexandrie , 
I'ordre d'envoyer dans cette ville deux mille poules. 
Les€crivainsdugouverneurredigentunsecondordre 
gui en dösigne guatre mille â percevoir dans un ar- 
rondissement le plus riche en gallinacdes : c'est 
celui de Ramamiyeh. Le chef de larrondissement 
€crit aux cheiks de huit villages sous ses ordres, de 
lui expedier, chacun en son particulier, mille pou- 
les; ce gui donne un chiffre de huit mille. Cha- 
gue chef trouvant Uoccasion favorable d'enrichir 
son poulailler, impose un tiers de plus, et Varron- 
dissement fournit dix mille poules environ au lieu 
deş deux mille primitivement demandees. 
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Hente forcde des productions d'un chiflike d'Abas- 
Pacha. 


Tout le monde accable le pauvre Egyptien ; les 
grands comme les petits en veulent â sa bourse , ils 
le pressurent de toutes manitres, et ccux-ci savent 
rarement &chapper aux poursuites de leurs gouver- 
neurs. 

En 1841, Abas-Pachaavait faitplanter des cannes 
â sucre dans ses domaines; presse d'en tirer le meik 
leur partipossible,illes fit vendre aux villageslibres. 
Je passais â Zeft€ guand une bargue chargde de 
cannes â sucre arriva : on appela le supdrieur de 
Vendroit, et le soldat gui reprösentait le maitre, 
lui dedclara gue ce chargement dtait pour son vil- 
lage. « Je vous le live moyennant six bourses, 
dit-il, prenez la marchandise, et apr&s deux jours, 
Je viendrai toucher İ'argent. » Le cheik pour gui de 
semblables declarations ctajent des ordres gu'il se 
gardait d'enfreindre, baissa la töte, fit d&barguer 
les cannes et contraignit ensuite ses fellahs â les 
recevoir au prix gu'il Jugea convenable d'dtablir. » 


Pettts poulets vendus par Abas-Pacha. 


Ce m&me Abas-Pacha, petit-fils de M&hemet-Ali, 
fait &lever des poulets dans guelgues-uns de ses 
chiflikes. Çuand il en a un grand nombre, il les 
vend encore par la methode employde pour les 
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cannes â sucre ş on les conduit dans un village, et 
le delögu€ du directeur des domaines, les consigne 
au chef gui n'ose les refuser. A la vue de cette mar- 
chandise, des habitants s'cloignent; le principal 
de la comınune distribue les petits poulets aux 
Egvptiens presents , et sur son injoncton, des 
honımes en font entrer dans les habitations des 
absents. Les proprit taires reviennent— on leur de- 
mande le paiement des poulets gui ont ete livr&es — 
nousn'en avons pas recu, disent-ils ;— ilssopt dans 
vos maisons, repondent les chefs ; — nos malsons 
sont fermceset en voici les clefs, disent les tellahs; 
— nous les avons fait entrer par les ouvertures gue 
prösentent les portes; payez donc! 


Avanies des gouverneurs. 

Akmet Minchaoue de Chin& dans le Garbiyeh, 
etait sous-gouverneur dans cette province. Son 
districi devait cing ou six cents bourses: cen- 
tinuellement harcele par le gouverneur, H lui &t 
ofirir guinze bourses et demanda du :emps powr 
terminer la remise des impöts. Le gouverneur re- 
fusa en lui taisant observer guun honme aussi 
riche gue lui devalt avoir honte d'olitir une pa- 
reille somıne, et illui fit entrevoir la possibilite 
dun arrangement sil voulait domuer cinguante 
bourses. Le sous-gouverneur ne put accepler, et 
craiguant les coups de büton çil prii la fuite avec 
les principaux babitants de Varrondissement. Le 
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tr&sdf perdit ainsi, parla faute du gouvcrneur, 
une cröarice dont il aurait reçu, peu â pen, Ven- 
üer recouvreineni; cetle province fut ruitide. Le 
gouverneur gui commandait alors se nomme Has- 
san bey Nichane-Charafle. 

Le fonctionnaire, dont je viens de citer le noni; 
habitait la ville de Mehalle-guibir, au centre du 
Delta ş il avait choisi parmi les marchânds; ut 
komme dont il faisait son agent secret. Cet homme 
sappelait Ali-Zanneti. Lorsgu'une personne devait 
recevoir de İ'argent de la province, le gouver- 
neur prötextait un mangue de numcraire et re- 
mettait l& palement â huitaine.Ce delai pass€, il in- 
ventâit d'dutres prötextes, et le crdancier fatigu& des 
longucurs ou du mauvais vouloir du gouverneur 
allalt troüver Zanneti gu'on ne manguait pas de 
lui dösigner. Gelui-ci acceptait d'acheter la crdanc& 
gue le solliciteur, press de partir ou dans le besoin 
dargent, abandonnait, moyennant une perte de 
vingt-cing pour cent. Le postulant ctait solde, et 
Zanneti partageait avec le gouverneur les produits 
de ce manege. 

Les iddi 's'associent dur bouchers , auz mar- 


chands de lögumes , ele. 


En 1854, Kalif-Hffendi (mort en 1540) gouvernait 
le Dakaliyeh dont Mansoura est le chef-lica. Il n'a- 
vait pas honte de s'associcr aux bouchers, bous 
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İangers, marchands de İdgumes, et aux artisans 
de la ville. Kalif-Effendi vendait, par Ventremise de 
ses associ€s, les İdfgumes de ses terres et les bes- 
tiaux gul clevait. 

Les principaux agents subordonn&s des gou- 
verneurs , comme chefs d'arrondissements, chefs 
de cantons, sont &lus surla proposition des gou- 
verneurs gui donnent les places aux plus offranits. 

Abd..... bey succede â Kalif-Effendi dans le 
Dakaliyeh, et le Pacha dont il avait &t€ le secre- 
taire intime, lui conctde l'administration du Char- 
kigeh.Abd.... bey install&dans sanouvelle râsidence 
blâme, condamne la conduite de son predecesseur. 
Dans ce temps, un cheik arabe du Charkiyeh, 
Hassan-Abaza, âtait aux galeres; le nouveau gouver- 
neur pressentant Vutilite de cet homme, sollicite et 
obtient son dlargissement. Hassan-Abaza, de re- 
tour, devient le confident d'Abd.... bey gui l'inte- 
resse dans ses concussions. 


Les gouverneurs sont jalouz de Uautortf gu'ils 
€TErceni, 


Dans la province de Mansoura, les habitants de 
deux villages vendent les bestiaux pour acguitler 
Jcurs dettes. Le gouverneur declare aux chefs gur'ils 
sont encore debiteurs de guinze mille piastres: 
ceux-ci de se röcrier! Abd.... bey les menace du 
fouet; les hommes intimides vont au Caire, remet- 
tent une suppligue â Abas-Pacha, et prouvent 


AVANIES DIVERSES. * 97 


“gu'ils ne doivent rien. Le prince, dans une apos- 
tille gu'il fait €crire au bas de la suppligue, or- 
donne â Abd.... bey de se desister de ses preten- 
tions. Celui-ci &tait dans son divan lorsgue les deux 
Arabes vinrent lui remettre Vordre d'Abas-Pacha. 

On voyaitconstamment auprös du gouverneur un 
petit homıme trapu; il ctait lâ guand les deux 
cheiks arriverent. Abd.... bey decacheta et lut; 
puis, probablement â la suite d'un signe convenu, 
le petit homme precite€ emmena İes deux chefs de 
villages. Cet homme, c'ctait le bourrcau! et les 
deux Arabes conduits sur la place publiguc furent 
decapites. | 

Çuelgue temps apres, Abas-Pacha vient dans la 
province; les parents des morts portent plainte. Le 
prince &tonne de ce gu'il entend mande le gouver- 
neur. Abd.... beyinterpellğ, jure, parle prophete, 
gue c'est le r&ösultat d'un malentendu; le bourreau 
est condamne â mort. 


CHAPITRE VI. 


Nominations des gouverneurs de provintes. -——Conseil prive du vice- 
roi. — Venalite d'Hussein-Pacha, — Sa chute. — Abas-Paeha et 


Bedaoui-PAssi, 


Les gouverncurs des provinces sont nommes par 
Ic grand-pacha spontanâment ou sur la proposition 
de son conscil prive. Ce conseil priv& du vice-roi 
porte le nom de Divan-el-Mahoun& (conseil des 
aides), il est sous sa main, â ses cöt&s, dans son 
palais. Toutes les administrations civiles ou mili- 
taires en döpendent ; chacune d'elles est obligce de 
lui transmettre Tes propositions , deliberations rela- 
tves aux spdcjalites dont elle s'occupe. Le conseil 
prive prononce en dernier ressort, ses decrets font 
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lol. Eh 1841, il &tait compose d'un göndral de diti- 
siori , Hussein-Paclta, president ; d'un colonel, Arif. 
Bey 4 dun deuzitme colonel, Yotısvuf-Bey; de plu-. 
sletirs lieutenants-colonels, chefs d'escadrons, d'ade 
jüdarits-majors, de capitaines, de lieutenants et de 
soüs-İieutehants , puis d'une foule d'ecrivains ınu- 
sulmans, chretiens, diriges par un öctivain prin- 
cipal mahomâtan. 

Rarement, le conseil prive du pachâ dmliie 
plus de trois ou de guatte anndes; et chbse assde 
singuliğre pour guicoügue ne connait pas le Türe, 
les chefs en sont destitu&s pour avanies conimisds 
dans İ'exercice de leurs forictions. Je ne veux point 
faire Uhistorigue des intrigues güi prösident aux 
opdrdtions de ce divan ş je me cententerai simple- 
ment de signaler les principales concussions exer- 
oces dus celui d'Hussein-Pacha , concussions gul 
caustrent sa chute. 

€'eât Vargent gui le plus göklünülierileni conduit 
gwx plates de göuverneurs de provinces, etl'argent: 
seti gül fasit tinouvoir les ressorts du conseil priv&; 

La volontâ expresse du pacha de porter kes fek: 
lahsaâux emplois degoüvernturs, vintezcitet entero 
Vapp&tit des membres du divan ; les provinces s8 
donnirent auxenchöres, la vönalite fut â son comr-. 
bie, il ny eut plus de retenue. Les Egyptishs #6 
rewdalent eux-mâmes au divan, plaidatent ldür 
cause, et le soir, ils allailent remetire â İcurs pro- 
tecteurs ; les sommes voulues pour la bine en 
dont ik ventient d'ötre honorös. 
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- Puisguel'or menait au pouvoir, tout riche parti-; 
culier se croyait apte â I'administration des cam pa- 
gunes, et des gu'un homme dtait &lu, son voisin ras- 
semblait guelgues griefs, et se constituait son. 
aocusateur. La delation specifiait göndralement gue 
le gouverneur avait dötourng âson profit Vargent du. 
tresor. Ou bien, guelgue temps aprös Velection, 
un cheik maltraite , jaloux des richesses acguises 
par le chef gui longtemps avait &t€ son &gal, portait 
plainte. Ce cheik demontrait des concussions; on 
destituait le premier acheteur, et le second lerem- 
plaçait immediatement, moyennant une certaine 
somme, jusgu'â ce gue İui-m&me füt accus€ , con- 
vaincu:de.vols, et ainsi de suite. i 

Dans ce cas, malheur au disgrâcid |! On fait ses 
söünizi, et s'il n'a pas su gagner les envoyes du. 
divan , ceux-ci viennent le convaincre gu'il est. 
debiteur, envers le gouvernement, de sommes con- 
siddrables. İl est emprisonn&, depouille, et doit 
encore. L'Egyptien jure parle prophâte gu'il n'a pas 
une piastre, pas un mouton. On rit de ses ser- 
ments et letour du bâton arrive. La femme inter- 
vient; elle a vendu ses bijoux et döpose aux pieds 
des oppresseursde son mari, le produit de son-ac- 
ton gönereuse. Enfin,, si les recherches les plus 
minutieuses ne donnent pas un dömenti aux decla- 
ratlons du prisonnler, le divan le condamne aux 
galeres. 

Si les partisans du systeme gouvernemental 
€gyptien contestent la vâriteöde mon dire, je leur 
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oppose Vhistoire de Bedaoui-!'Assi de Tanta, celle 
d'Ali-Bedraoui, de Samanout, d'Hassan-Abazza ml 
Charkiyeh, etc., etc. | 

Parmi les nombreux exemples de venalite dont 
s'est rendu coupable le conseil prive d'Hussein-Pa- 
cha , je citerai/le suivant. S'il met en övidencel'im- 
moralite€ du Ture, ilmontre anssile carâctâre du fel- 
lah. En 1251-1253 de I'högire, Iinondation fut 
lögöre, la province de B&herd reçut peu d'eau. Cette 
circonstance enleva aux cultivateursla possibilite de 
payer tout leur dü, ils furent endett&s, On renvoya 
d'anndeen annge jusgu'en 1256 (1840). Alors guatre 
s0Us-gouverneurs &gyptiens proposetrent aux habi- 
tants des villages deleur confier centbourses, gu'ils 
feront agreer, dirent-ils , au president dü conseil, 
Hussein -Pacha gui en retour, remettra guittance 
des arrier&s. On s'assembla, on discüta, et aprös 
trois ou güuatre Jours, on parvint â rdunir cent 
mille piastres en argent comptant. Les guatre sous- 
gouverneurs precitös furent design&s pour les of- 
frir au premier aide-de-camp du vice-roi, du- 
guel on devait obtenir Voubli de la dette. Les 
commissaires se rendirent â Alexandrie,, mais au 
lieu d'entretenir Hussein-Pacha de lcur mission, ils 
se plaignirent amörement du gouverneur dela prd- 
vince, et s 'engagtrent â faire rentrer dans un temps 
tr&s court, les arridres divers , si le divan consen- 
tait â leur livrer administration du Beherâ. Les 
deux cents boürses gu 'ils portaient furent remises 
au president du conseil, et la province fut divisde 
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.en guatre döpartements dont çhacun des ambassa- 
deurs devint le gouverneur. Parmi ces derniers, j)'en 
ai connu deux, ce sont: Aggi Mammout de Rama- 
piyeh, et Abderaman Abachi de Damanhour. 

Les Egyptiens parvenus ne yecevaient pas Jes 
.gmoluments accordeöş aux Turcs dans les mömes 
.emplais, Celte particularit& unie âla cupidite na- 
turelle de "Arabe, expligue tous les genres d'exacç- 
tlons commişes par eux pour se procurer del'or. Les 
.administr€s payaient les cadeaux gui avalent con- 
duit le gouverneur auposte gu'iloccupait; ils appor- 
taient les presents gui devaient leur rendre |'au- 
otorite favorable , et versaient dans les mains du 
gouverneur, les esptceş necessaires pour şubvenir 
aux döpenses fortuites cömme la venue d'un inş- 
.pecteur, d'un comptable , etc., etc. Les Egyptiens 
furen &blouis, et touş enviğrent la positjon de 
Jeurs çompatriotes. 

Le çonscil priv& favorisa les delations, il enire- 
int, augmenta les haines, excita la jalousieş et â 
Vaidede ce man&ge, il plaçait, deplaçait continyel- 
lement: ce fut une spdculation tr&s lucrative, le 
gain devint considerable. 

Cependant, le scandale augmentait â vue d'ceil, 
partoutil n'dtait guestion gue de la venalit& du con- 
secil prive , et bientöt, malgr€ les precautions dont 

on se croyait entoure, le divan des aides fut de- 
nonce au pacha... Grande rumeur; les proteges 
.craignalent ; çeux gui avaient &t€ lezes se röjouis- 
salent, et tous atiendaient Vissue d'une instruction 
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epua İs paoha venait d'ordonner. Il arriva ce gue 
beanooup avaient prddit:lousouf-Bey futenvoyd aux 
galöres, Arif-Bey dut changer sa decoration de co- 
Jonel coptre celle de sous-Jieytenant, gu'il portera 
pandant cing anndes, Le president, Hussein-Pacha, 
fut remplaç4 par Cherif-Pacha, l'ancien gouver- 
neur de Damas. 

Si la sonseil prive fut accus€ et convaincu, il 
pouyvait dire, pour sa defense, gue Hexemple lui 
pvajt 6ötâ donn& par plus puissant guc lui. Les 
preyves ne İyi eussent pas manguğ; car mieux guc 
personne, il devait tre informe des actes des hauts 
fonctionnaires de VEtat, Nous remplirons cette la- 
eyne, ep citani le fajt suivant irös connu du public 
€gyptien. 

Dans Iannde 19255 de Ihfgire (1839) , Bedaoui- 
VAssi egypticn dtait â 'Tanta sous-prdfet, et premier 
adjoint du gouverneur Hassan-Bey Nichane Char- 
raf, Gethomme, depuis longtemps, avait cing ou six 
çents feddans de terres constituces en abadiyeh , 
dans le voisinage d'une propriet& d'Abas-Pacha, 
petit-fils da Meh&met-Ali. Un differeni s'dleva entre 
le şons-prefet, et les chargös d'affaires du prince. 
Ces derniers prötendaient gue le terrain dont Be- 
daoni-|Assi s'etait empare, &tait une döpendance 
de Ja propriet€ de lcur maitre. Abas-Pacha chargea 
Hassan-Bey d'examiner le different et de lui adresser 
un rapport. Legouverneur delögu€ se rendit sur leş 
lieux, entendit une et Uautre partics, et rödigea 
un memoire tout â lavantage de Bedaoui-!'Assi. 
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Le prince, mecontent, desapprouva les conclusions 
du rapporteur, et enjoignit â Abderaman-Bey du 
Charkiyeh de proceder â une nouvelle enguâte; 
'celui-ci trouva gue les gens d'Abas-Pacha avaient 
guelgue raison, et dedclara par dcrit gue 'plusieurs 
feddans avaient, en effet, appartenu au village du 
petit-fils de Mehemet-Ali. Ün troisiğme inspecteur 
fut nomme, c'dtait Abdalla-Bey du Menoufiyeh ; 
cette fois, Uinstruction prouva â Bedaoui-1'Assi, 
gu'il avait dötourne â son profit, pendant cing ou 
six ans, la culture de trois cents feddans de terre 
gui n'&taient pasâ lui; conclusion gui le constituait 
debiteur de guatre cents bourses. 

Abdalla-Bey fit saisir ie sous-prdfet gue düz 
soldats conduisirent au Caire, 

- Arriv& devant Abbas-Pacha , Bedaoui-I'Assi osa 
faire guelgues observations ; le prince impatient, 
ordonna gul füt fouette en sa prdsence. 

Deux cawasses s'en emparerent, et lui appligu&- 
rent cing cents coups de mi sur les pieds 
et le derriğre. 

Le sous-prefet paya les guatre cents bourses , et 
pour se sauver des galtres ou de la peine capitale, 
il ajouta guelgues milliers de piastres. 

La partie adverse ayant reçu toute la satisfaction 
gw'elle pouvait desirer, Bedaoui-l'Assi retourna â 
Tanta, reprit ses fonctions; et six mois apr&s, on 
le proclama gouverneur!... 


pm 


CHAPITRE VII, 


Aspect des villages. — Etat de ka population. — e — Des 
femmes tournent les moulins. — Famine de 18530 — Nourriture - 
des Fellahs. — Le bl& mangue aux Europdens. — Dömarches des 
Consuls auprös de Vautoril$. — Pain nde f&ves, de graines de colon. 
— Defaut d'hygiğne chez les Arabes. —M. Pariset. — Les gouver- 
neurs ontle droit de vie el de mort. — Abus. 


Sur les bords du fleuve, la plupart des villages 
Jouissent d'une certaine aisance; les habitants four- 
nissent aux voyageurs des fruits, de la viande, dü 
pain, des eufs, du fromage et des poules. La posi- 
tion gu'ils occupent les a sauv&s; sur les deux bran- 
ches du Nil, â droite et â gauche de ses rives, les 
Egyptiens &lövent une grande guantite de pigeons 
gui nichent dans des espöces de tourelles dlevdes, 
construites en terrc. 
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Cette industrie rapporte plus d'un avantage â 
ceux gui s'ylivrent ; ils mazıgent, vendent des pi- 
geons, et les agriculteurs viennent acheter la co- 
Jombine gu'ils emploient dans la culture des pas- 
tögucs. 

(Juandla crue du Nil est extraordinaire , les ha— 
bitations trop voisines du fleuve sont enlevces, les 
caux minent la rive, des &boulements conside— 
rables ont lieu, et tout â coup les demeures des 
fellahs croulent et disparaissent. 

Pengtrons dans Vinterieur des campagnes. 

Prenons un sentier gui va d'un village â Iauire. 
Ici des femmes maigres , hâldes, portent sur leur 
figure lempreinte dune mistre effroyable; cou- 
vertes de haillons, elles ont sur la tâte une coufle 
renfermant un peu de pain de mais trös sec, des 
fruits verts, et assez souvent elles y placent un en- 
fant nouvcau-ne. Ces miserables vont rendre au 
chef de İarrondissement, le lin gu'il leur avait or- 
donne de filer. Fixez-les avec attention; elles vont 
se reposer. Ces pauvres femmes semblent vous 
dire : Nous n'avons rien, et on nous demande en- 
çore. Diey est grand! Elles s'asseolent, mangent 
un peu de pain, boivent de leau d'une sybille voi- 
sine , et döcouvrent deux longues mamelles fl&tries 
auxguelles s'attache un enfant chetif, aux chairs 
flasgues, gui tire, presse en tous sens, et trouve 
diflicilement !aliment dont il a besoin. Les mai- 
sons, failes avec des brigues ou de la boue, s'6- 
croulent ; le paysan, ou accommode la sienne pour 
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Vhabiter de nouveau, ou la guitte et va 46 loger 
danş une masure deserte. Les decombres , leâ im- 
mondices ş'accumuleni et couvrent les chemin$. 
Un pan de mur dela mosguce tombe, Vedifice en- 
Her menace d'une chute proçhaine, et personne 
ne spnge aux moyens de prevenir Je mal). Un 
vişillard gyi ehemine peniblement en $'appuyant 
gur ypa branche.de palmier ou de sycumore, se 
presente â vous, Examinez-le ş il est pâle, döcharn€g, 
leş battements de ses aritres carotides indiguent 
gu'il est atteint d'une affection du cceur ş sa respi- 
yation est accdlerde, — Oü allez-vous, mon pere? 
— Eh! bonjour, mon seigneur, mon majtreş guela 
Paix şoit avec vous ! Je vais â la mosgude. — Pour- 
gugi yotre village esi-il en ruines? On ne voit per- 
sonpne; gu'est devenue la population? Le vieillard 
ne r&pond pas; il craint, il vous croit agent du 
gouyearnement, Dieu soit Jou€! dit-il, etil continue 
sa marcbe. Ârrötez-le, donnez-lui une pitce de 
mennaie, et declarez-vous Europcen; röpciez la 
guestion. 

« Ge village gtait tr&s peuple, riche, heureux, 
dit-il , mais les rigueurs du fisc ont amene cç gue 
voys voyez. Nop fils ont &t€ envoyds â l'arımnde; jen 
avaiş guatre, on meles a tous pris, je n'al pas de 
nouvelles d'eux , J'ignore s'ils vivent. Ouand on cut 
enleve |elite des hommes, le fisc a continuç de 
taxer le village comme par le passc. Nous sommes 
çinguante aujourd'hui , en comprenani les femmes 
et les enfants; on nous impose İrs mömes röcoltes, 
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on nous dit guele pacha ne peut et ne doit suppor- 
ter aucune perte. Moi, je ne puis travailler; on s'est 
.empare€ de ma femme. Hier, les hommes du mam- 
mour (sous-gouverneur) sont venus demander de 
Vargent; je me suis cache, on m'atrouv&, et tel gue 
vous me voyez,jai &t& condamne â recevoir cin- 
guante coups defouet. Ces hommes ne peuvent agir 
autrement şils ont des insiructions severes. J'attends 
gu'il plaise â Dicu de me retirerdecemonde. » — De 
guoi vous nourrissez-vous, mon pere ?— De pain de 
doura, dunpeude meloukiyeh,deviande, guand un 
animal meurt, parcegu'alors le chef du village nous 
la vend forcement. Continuez votre route, d'autres 
villages se presentent; vous n'apercevez ni fem- 
mes, ni enfants, (Juelgues hommes fuyant vos re- 
gards, övitant votre rencontre ; c est Vindice d'une 
corvce ou d'une röguisition. 

Penetrez dans le Garbiyeh, prenez la direction de 
Vest â Vouest; allez de Nabaro â Cafrel-Magar, en 
passant par Biche-Biche, Toumbara, Senabara, 
etc. , il vous arrivera de cheminer toute une Jour- 
nce sans rcncontrer une âme. Partout des villages 
ruin&s, deserts, la desolation, la mort! 

En route, vous rencontrez parfois deux, trois 
hommes marchant d'un pas precipite ; ils €chap- 
pent â la conscription. Dans le principe du nizam 
(armce rögulicre), on se crevait un ceil, on se cou- 
pait le doigt indicateur de la main droite ; ces mu- 
tilations sont aujourd'hui sans effet; le pacha fait 
saisir les borgncs et İes sans-doigts. | 
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Leş champs cultives, vus dans İes mois de f€vrier 
etde mars, sont d'une verdure remarguable, tan- 
dis guerien n'est repoussant comıne les habitations 
des. hommes et les hommes eux-mömes! A cöte 
d'un Turc aise, gros, gras, bien nourri, vögete unc 


« 


mulütude d'ötres voucs â une mort prematurcde 
gu'occasionnent une alimentation vicieuse et de 
mauvais trailements. Pour moudre leur grain , les 
Egyptiens se servent d'un moulin compose de deux 
pierres plates, rondes, dont une est misc en mou- 
vement par un cheval, un bocuf ou un mulet. Les 
gens riches en ont un dans la maison, les autres 
habitants vont â un moulin comınun ou, moyen- 
nant guclgues paras , ils font râduire leur grain en 
farine. J'ai vu des villages tellement pauvres, gue 
les moulins dtaient mus par des femmes. Elles se 
plaçalent une â cöte del'autre, contre le bras du 
levier, tournaient, et ctaient relevces par un öğal 
nombre. C'dtaient des meres de famille, presguc 
nues. Pendant gu'elles remplaçaient le cheval, 
Vâne ou le mulet, leurs nourrissons, gröles , poses 
contre un mur, altendaient guc leurs möres ecus- 
sent acheve leur tâche pour extraire d'une ma- 
melle dessechle, guelgüues gouttes d'un mauvais 
lait! 

Et peut-ötre, les maris de ces malheurcuses , 
emprisonn&s pour n'avoir point paye İimpöâi ter- 
ritorial, attendaient aussi dans un Irou obscur, le 
painmal cuit gue leurs compagnes extenu€es prd€pa- 
raient avec une farine du moulin gu'elles tournaient. 
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Dans une indigence honteuse pour le gotı- 
vernement ;, la femme fait abnögation de son indi- 
vidualitö; elle souffre avec patience, et gucigue 
faible, sans vötements, elle donne "exemple de la 
rösignation et d'un dövoüment trös rare. Elle n'd- 
bandonne ni son mari, ni şon enfant; aprâs avoir 
termin& son menage , elle #empare du marmot, et 
va passer des heures entiğres contre la porte delâ 
fatale prison oü Hhomme est detenu. Lâ, elle 
Vexhorte, İ'encourage , le console, et reçoit ses vo- 
lont&s gu'elle se hâte d'ex€cuter. 

En 1830, je parcourais la Basse-Egypte; c'dtait , 
si ma meömoire ne me trompe, dans le mois de 
mars. Üne disette €tait survenue; des fellahs n'as 
valent ni bl&, ni orge, ni feves ; ils faisalent du paih 
avec des graines de coton. J'ai vu de ce pain; et 
Jen ai apporte des morceaux â Rosette, oü je resi: 
dais alors. 

Le gouvernement, gui ne pouvait ignoret İetis- 
tence de ce fldau, frappait encore d'un impöt 
extraordinaire les villages r&duits â "usage des se- 
mences de coton. Grand nombre d'habitants 9'e- 
talent enfuis, et ceux gui n'avalent pu se sâuver 
furent train&s dans les prisons par les representants 
de cette autorit& directrice gui , pour faire placeâ 
la civilisation, döracinalent larbre afın d'en cücillir 
le fruit. Dans un hameau oü lafamine se faisait sen- 
tir, je m'arrdtai un instant â lentrde dela maison 
commune oü se trouve ordinairement la prison. Je 
vis arriver une virigtaine d'hommes gue des haik 
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lons cöüvralent â peine; ils avaient lc teint jaüne,, 
et le ventre ballonne, d'un volume extraotdinaire. 
Plusieürs ötaient tourmenteâs de coligues atroces ; 
ils se roulaient, se mordaient et se roulalient en- 
core. Je m'informai du motif de Harrestation, et 
J'appris gue ces Arabes n'avaient pu s'acguitter de 
İeurs dettes envers le gouvernement. «İlne nous 
reste pas une obole, me crial'un d'eux, on nvus 
force de vendre nos troupeaux et Jusgu'â notre der- 
nitre chemise. 

« Tenez, continua-t-il , voillâ ce gue nos man- 
geons! etil me fit voir une galette noire tr&s düre. 
Depuis guinze jours nous vivons de cela, plusieur$ 
d'entre nous en sont morts. » 

Cette disette a regne dans toutel'Egypte. En jan- 
vier 1830, les habitants de Rosette achetaient un 
roube de bie (dix livres) 15 piastres (3 fr, 75 c.)ş 
ils s'alimentalent d'un pain fait avec de lâ farine de 
feves oi d'orge. 

Ön ne comprenâit pas d'abord la cause du man- 
gud de bile, les rdcoltes avaient &t€ bonnes et les 
mdgasins &talent pleins!! On apprit gue le pachâ 
le faisait exporter. Les Europdens ne trouvaient 
plus de pain, les uns mangeaient des pommes de 
terre , les autres vivaient de riz. Les consuls d'A- 
lexandrie furent contraints de reclamer aupres du 
vice-roi, gui fit ddlivrer dix ardebbes de bl€ cha- 
gue joür au boulanger des Francs. 

En âoüt 1830, M. Camps, agent consulaire de 
France â Rosette, demandait depuis plusieurs jJours 


112 DISETTE. 


du ble au goöuverneur de la ville, gui &ludait ses 
guestions. M. Camps d€crivit au consul gen&ral â 
Alexandrie, et obtint enfin d'lbrahim-Pacha un 
.ordre pour le gouverneur de Rosette. Ce dernier 
fit remetire tous les jJours une ardebbe de bl& au 
four, des Europtens. Et Vannde precedente. il exis- 
tait en face de (oguelle (habitation) de France une 
montagne de bl& et une de feves! Les pluies sur- 
vinrent, on nenferma pasle grain, et dans cet gtat, 
il pourrit sur place. Le gouvernement le fit vendre 
aux habitants affames. 

, Pendant plusieurs mois, les Arabes mangöreni 
du pain de feves. Cet aliment, d'une odeur nau- 
söabonde, causait des maladies. On distribua le 
jmâme pain aux iroupes du vice-roi. Beaucoup de 
soldats eurent le corps couvert de petits boutons 
analogues â ceux de la gale, ils &prouvtrent des ver- 
tiges, des palpitations de ceeur, des envies de vo- 
mir. Les accidents disparurent sous Vinfluence d'un 
meilleur rögime. , 

. Des maladies constamment graves parcourent les 
campagnes et s'attachent â la population arabe. 
Les Egyptienssuccombent, et dans leuraffreuse'con- 
dition, nulsecours, point de soulagement aux maux 
guiles poursuivent, Le Turc passc aupre&sd'un mo- 
ribond, sa femme pleure â sescötedset tienten main 
unigue ressource ; du pain et del'eaul«c'estun 
fellah!» ditl'osmanli d'un ton de möpris, et il conti- 
nue sa route, Le fellah cesse de vivre , et sa famille 
va mendier un morceau de toile pour İ'ensevelir.. 
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Le gouvernement entretient des medecins d'Eu- 
rope avec İargent gulil sait prendre, extorguer 
aux Egyptiens, et ccs medecins ne soignent jamais 
les Egyptiens. 

Personne ne veille â la sant€ publigue , aucune 
âutorit€ conservatrice ne vlent presenter ou forcer 
a Vadoption des moyens hygiğnigues dont 'emploj 
amtnerait indubitablement la conservation de mil- 
lilers d'hommes guc les maladies enlevent. 

Ouand la commission Pariset se rendit en 
Egypte pour y &tudier le caractöre et les causes de 
la peste, un ordre du vice-roi m'attacha pendant 
guelgues temps â cette commission ; je visitai le 
Delta avec son excellent chef. 

Dans toutes nos haltes, M. Pariset, constamment 
debout, toujours dösireux de voir, de connaitre, 
s'entourait de la population accourue au-devant 
de nous pour cxaminer des Francs, des chrötiens. 
C'etajent principalement des femmes , des vicillards 
et des enfants. 

En Egypte, tout ce gui porte chapeau doit &tre 
mödecin , et M. Pariset dut subir la loi commune ,. 
recevoir les interrogations des habitants sur |ctat 
de leur sante, Le chet della commission allait au- 
devant de leurs dösirs, tâtait le pouls, explorait lc 
ceur , examinait les yeux, distribuait â Hun des 
medicamenits dont il netait jamais döpourvu, et 
donnait â Vautre guclgues pieces de monnale, 

M. Pariset fut frappe de la guantite de maladeş 
gu'offralt İa population des villages : palpitations 

1, a) 
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de ceur determinces par des travaux forc&s dansla 
boue, par une nourriture malsaine — marasme, 
ucöres sur les yeux, organes de la vision athrophi&s; 
scrofules chez les enfants — toutes l€sions causes 
par une alimentation insalubre , et le s&jour dans 
des habitations trop basses, humides ; M. Pariset 
. vit deshommes noirs de fange, de la töte aux pieds. 

En presence des conditions de destruction au 
milieu desguelles vivent les Egyptiens, les trou- 
peaux doivent partager le meme sort. İls meu- 
rent misdrables, et leurs chairs abandonndes dans 
les rues, sur la voie publigue, â Ventrde des mai- 
sons, aügmentent, avec les fumiers et les cime- 
titres voisins, İinfection des lieux. Lorsgu'on arrive 
assez â temps pour trancher le cou d'une böte 
malade peu d'instants avant la mort , alors une 
viande malsaine doit servir â la nourriture des 
Fgyptiens!! Les villages arabes, â lexception de 
ceux gui sont places sur les bords du Nil ou des 
grands canaux, sont cntourg&s de larges excavations 
plus ou moins profondes. Durant Finondation, elles 
sont pleines d'eau; des gue le Nil baisse, Veau dimi- 
nue, et en ct€,, â moins dune profondeur trös 
grande, elle disparait tout â fait. Les Arabes puisent 
leur boisson, et celle des animaux dans ces sortes 
de mares. 

Jusgu'en decembre, janvier, et commencement 
de fövrier, le liguide est propre, salubre, mais plus 
tard, guand la baisse vient, cau est dögoütante, 
elle prend une couleur verdâtre, et ndanmoins les 
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Fgyptiens , elolgn&s des principaux canaux ou du 
fleüve, nen ont pas dautre pour &tancher leur 
50if. Dans le temps des chaleurs, si Jes mares sont 
â sec, ils pratiguent dans les excavations memes, 
des trous dont la profondeur varie. 

Les fosses dont nous venons de parler sont Vou- 
vrage des premiers habitants de Mendroit. Comme 
VEgypte estune vaste plaine, des fellahs, rösolus de 
se fixer dans un licu choisi, ont dü piendre pdur 
fabriguerleurs maisons, de la terre autour de Ven- 
ceinte gu'ils avaient tracce, et de lâ sont venues les 
excavations gui entourent les villages. 

Lesgouverneurs, sous-gouverncurs, tousles agents 
yui reprösehteni le chef supröâme, sont d'un zele in- 
fatiguable, d'unc activitcprodigicuse, tant gu'ils'agit 
d'epuiser üne province ; etchose dignederemarguc, 
ils sont de glace pour tout ce gui touche âla con- 
servalion, â Hassainissement du pays! A voir leur 
mode d'administrer, il semble gue ces hommes ne 
solent lâ gue de passage, avec İc droit de retirer 
Jusgu'au dernier para, d'enlever le dernier mor- 
ceatı de pain du fellah gu'ils gouvernent, pour dire 
ensuite : «ce pcuple est infâme; Arabe est le plus 
vil des ötres! » Les villages croulent; sous les yeux 
des goüverneurs , des montagnes de fumiers, d'or- 
dures, d'excrements, encombrent les passages; des 
tombes gduvertes s'exhalent des miasmes morbi- 
figues; des cadavres se putrefient dans les sentiers 
oü ils passeni; gue fait le Turc? H se couvre İa 
bouche, le nez, d'un mouchoir, et dit en accdle- 
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rant le pas : « Maudits Arabes, vous ne changerez 
jamais!» Si des Europdensleur font des observations, 
ils ne les Ecoutent pas, et gualifient leur dire de 
sottise. 

Le gouverneur arrive â sa destination; vous vous 
attendez peut-etre â le voir donner des ordres pres- 
s€s pour gu'on enlöve les fumicrs, les cadavres, 
pour gu'on ferme les tombeaux? il n'y songe pas. 

Dans les villes, les ruessontsales, les avenues sont 
encombrces de matiğres animales ou vegetales gui 
fermentent. Le gouverneur passe chague Jour au- 
prös, il ne fait rien pour gu'elles soient enlevdes. 
li n'est pas lâ pour cela;ş« sa mission est de faire 
travailler le peuple et d'arracher le plus d'argent 
gu'il peut. » 

Et, ce gue Von ne comprend pas facilement, 
Cest gue ces gouverneurs aient pu obtenir, du grand 
pacha, le droit de vieetdemort. On a dit et r&- 
pete, un million de fois peut-âtre, gue depuis Hin- 
stallation de Meh&met-Ali au pouvoir, la peine de 
mort ne pouvait ötre prononcde, dans aucun cas, 
sans ses ordres. C'est inexact: des chefs d'admi- 
nistrations, civiles ou militaires, en dehors des pro- 
vinces, ne peuvent, effectivement condamner â 
mort sans Papprobation du vice-roi, mais les gou- 
verneurs dans les campagnes font exception; 
bien souvent , le pacha leur abandonne la facult€ 
de disposer, âleur gre, de la vie des hommes. ll 
n'est pas un Europcen gui, dans ces dernitres an- 
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nes, n'ait entendu parler des abus &normes com- 
mis par guelgues gouverneurs dont je crois inutile 
de citer lesnoms; ilen est un surtout bien connu, 
gui encourut l'indignation göndrale, pour les 
cruautes gu'il exerçait dans sa province. Ce fonc- 
tionnaire, trös poli, fort intelligent, zele, faisait 
mourir pour des fautes extrömement legeres; son 
bourreau ne le guittait jamais, et il nest pas de 
supplice dont il n'ait fait İlessai pour &pouvanter 
les habitants. Mais guand möme le pacha se füt 
röserve le droit de prononcer, seul, la peine de 
mort, les gouverneurs cchappaient encore â cette 
disposition guelgue söveres gu'cussent &te les or- 
dres donnes; en effet, ils ont le droit de faire ap- 
pliguer des coups de bâton ou de fouet, et, avec 
ce privilege, ils tuent, assomment les gens, sans 
gu'on puisse dire gu'ils alient deösobdi. Par 
exemple : un Egyptien est accus€ d'un delit—on 
lam&ne devant le gouverneur —les tömoins â 
charge entendus, onl'interroge—efellah nie— il est 
mis sous le bâton—il persisteâ nier—on continue la 
bastonnade—il demande â ötre entendu—les coups 
de bâton cessent—I'homme sel&ve et parle—sa de- 
position ne parait pas ou n'est pas franche — nou- 
velle application de coups; VEgyptien a cesse de 
se plaindre, les sbires le delivrent de ses liens et 
le trainent hors du divan —on l'emprisonne jJus- 
gu'â nouvel ordre. Le lendemain, ou plusicurs 
Jours aprös, mâöme scenc — le fellah meurt. Le 


118 SITUATION FACHEUSE DES FELLAHS. 


gouverneur n'est pas reprimande, il a fait son de- 
yoir, il a eu recoursâ un moyen dont on se sert 
partout, et si "Arabe a succombö, ce n'est pas la 
faute du gouverneur. Nous reviendrons sur ce cha- 
pitre en traitant des supplices en göneral usitös en 


Egypte. 


CHAPITRE VII. 


CRGATION DES ABADIYEHS, 


Definition. — Description. — Le principe est bon. — Ces conces- 
sions prötenducs avantageuses, sont ondrecuses aux propriğlaires. 
— Historigue de la fondation de "Abadiyeh de Choubrakore. — 
Elle est encore endetide aprös six ans de sa crcation.—Reflexions. 


On nommce abadiyeh (rögal, cadeau), des 
terres incultes depuis un temps plus ou moins long. 
Les proprittaires les ont abandonndes, ou sont 
morts. Lepachaa cu Vheurcuse idee de contraindre 
les grands du pays â prendre de ces terres gu'ils 
cultivent, et oü beaucoup d'cntre eux font con- 
struire de belles ımaisons. 

Pendant six ans, â dater de la prise de posses- 
sion , İe gouvernement ne prelöve aucun impöt; ces 
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nouvelles propriğles ont conserve İeur ancien 
nom. 

Les partisans de Mehdmet-Ali ont vante la fon- 
dation des abadiyehs; ils ont vu dans cette crda- 
ton, des terrains jadis incultes, rendus â la 
culture,ce gui prouve,disaient-ils, les progr&sincon- 
testables etla bonte du systeme adopte par le grand 
pacha. Nous louons le principe, il est bon; mais 
recherchons si avec le systeme admis, il est pos- 
sible aux proprictaires de retirer de ces abadiyelis 
le gain promis, attendu. 

Apres six annces seulement, le fisc peut recla- 
mer des contributions ; mais d'abord, s'il en avait 
€te difföremment, aucun habitant turc ou ögyptien 
n'aurait acceple d'abadiyeh. Dans guelgues-unes, 
la charrue n'a point pândtre depuis trente, guarante 
ou cinguanle annces, la terre produit des ro- 
seaux, des joncs dont les racines pönttrent â une 
grande profondeur. Les terrains ne sont pas nive- 
İ€sş un premier achat de bestlaux est urgent; puis, 
tout İle materiel nlcessaire âlVexploitation man gue ; 
il faut entretenir beaucoup d'ouvriers; donc, n€- 
cessite d'une premitre mise de fonds tres-conside- 
rable. 

11 faut defricher, defoncer le sol, pratigues gui 
en Egypte exigent beaucoup de temps et d'efforts, 
parcegue la charrue arabe est loin de convenir â 
ces opdrations. Doü il rcsulte gu'en supposant 
Ja plus grande intelligence dircetrice, il est de 
toute impossibilile guc lc nouvel acgureur puisse 
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esperer İa rentrde de ses avances dans les premit- 
res anndes. Je doute fort gu'il obtienne des avan- 
tages bien constat&s, apres le delai fix€ par le pa- 
cha. Ce temps &coule, le maitre de Iabadiyeh ne 
peut disposer du coton, du sözame ou de I'indigo 
gu'il a cultives. Et si le vice-roi s'empare des ce- 
rcales, le nouveau cultivateur ne peut vendre les 
siennes au marche , il est compris dans la rögle ge- 
nerale â laguelle | Arabe est soumis. 

Les abadiyehs d'un gouverneur, celles d'un baut 
fonctionnaire , fournissent des bönefices par des 
raisons gue je ne crois pas utile de signaler de nou- 
veau, lelecteur se les rappelle sans doute. Je con- 
nais des Turcs, des Egyptiens, gui ont abandonne 
Vexploitation des terres concededes, â cause des frais 
continus etdu peu de rentrces gu'elles procuraient. 
Dans le cours de Vouvrage, jJaurai occasion de re- 
venir sur les causes de non succes de ces aba- 
diyehs , ainsi guc d'autres terrains d'oü les indi- 
genes et les Europdens avaient esper& des profits 
considerables. 

Le grand pacha, probablement afin de donner 
Vexemple, a pris aussi pour son compte particulier 
plusieurs abadiyehs. Je vais indiguer les procedes 
adoptes pour rendre İune de ces terres a Vagricul- 
ture, labadiyeh de Choubrakore, ou Chaman- 
hour, âguatrelieues sud-est de Mansoura, province 
de Dakaliyeh. Je serai, comme toujours, narrateur 
fidele , je dirai ce guc J'aivu, ce gui s'est pratigu€. 

Ön placa dans la terre inculte, un directeur 
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gul fit consiruire une barague oü il se İo- 
gea. Le gouverneur de la province, charge par le 
vice-roi de fournir le ntcessaire, consigna au direc- 
teur guelgues hommes vicux, &clopes, gu'il avait 
fait enlever des villages, ou ramasser dans les rues 
de Mansoura. Ces hommces, attaches deux â deux, 
se rendirent â Vabadiyeh sous |escorte d'un soldat 
turc arme d'un fouet. Afin d'avoir bientöt des de- 
meures en guantitesuffisante,ledirecteurfitconfec- 
tlonner des brigues par les nouveaux-venus. Tous 
les matins, le directeur distribuait â chacun d'eux 
trois pains de mais. Ün homme les surveillait pen- 
dant le travail; le soir, on les conduisait dans une 
prison, ou, avant d'entrer, ils ötaient comptes un 
parun. Lâ, sans couvertures, ils se couchaient pele- 
möle sur la terre nue et humide. Le lendemain, de 
tres bonne heure, les hommes sortalent, on les 
comptait encore. Si guelgues-uns se disaient indis- 
pos&s, s'ils trainaient la jambe, le conducteur fai- 
sait hâter la marche, en appliguant des coups de 
fouet, et poursuivant les trainards gui finissalent 
par succomber. 

Pour executer les labours, le gouvcrneur en- 
voyait des bestiaux; mais point d'etables. Les ani- 
maux travaillaient da matin au soir, parcegue le 
directeur tenait â prouver son zöle, son dövoue- 
ment. La nourriture manguait, on demanda des 
feves, dela paille; on ecrivit lettres surlettres â |au- 
torit& guinerepondait pas; celle-ci faisait exp€dier 
guelgues mesures de feves et plusicurs charges de 
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paille. Üne mortalite survint, les ouvriers mangö- 
rent la vijande des animaux morts; on en retint le 
prix sur les appointements gu'on ne payait pas. 
Sur ces entrefaites arriva un inspecteur, c'dtait un 
ami du gouverneur. Tl s'ctonna de la perte des bes- 
üaux, accusa le directeur d'incapacite, de negli- 
gence, lui attribua le mauvaisdtatdesanimaux, etla 
lenteur apportde dans le travail. Maisles boeufs sont 
moris faute d'aliments, r&pondait le directeur; «le 
pen gui reste est faible, etcette circonstance m'a 
coniraint de ralentir les travaux. » Puis, des ouvriers 
se sont sauv&s, gue fallait-il faire? Vous plaindre. 
Je ai fait. On n'a pas reçu voslettres; «et si vous 
aviez &t€ plus aclif, meilleur surveillant, vos hom- 
mes seraient encorcici.»> Et comme la raison du plus 
fort est toujours la meilleure, le directeur fut ac- 
cus€ , Jugö, condamned sdance tenante. İl paya une 
partie des bestiaux morts, ou bicn il travailla un 
an sans honoraires. Ön nomma un second direc- 
teur. Celui-ci, dans le but d'en imposer aux fellahs 
sous ses ordres, fut, pendant plusicurs jours, d'une 
severile sans exemple. Les laboureurs dtaient traij- 
tes comme pröcâdemment. En rentrant au logis, 
le directeurlescomptait lui-m&meetrecevaitles rap- 
ports du koli (chef des ensemencemenis). Si ce- 
Jui-ci mentionnait des nögligences, de la mauvaise 
volonte, Uaccus€ dlait immediatement saisi, cou- 
che sur le ventre, et recevait deux ou trois cents 
coups de fouct rudement appligues. De tempsâ au- 
tee, des ouvricrs sc sauvaicnt. Aprös guinze ou 
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vingt jours, le chef de la province en adressait de 
nouveaux, et, de cette maniğre, İouvrage fut sac- 
cade. On recolta de lorge, du bie, des föves, mais 
pas assez pour İentretien des hommeset pour celui 
des troupeaux. Alors, par &conomic, on diminua de 
moilig les rations des troupeaux. Le gouverneur, 
gue d'autres affaires appelaient ailleurs, n'etait pas 
toujours en mesure de fournir â tous les besoins de 
Vabadiyeh, et celle-ci demeura longtemps en souf- 
france. İl arriva guele vice-roi, voulant s'assurer 
par lui-möme des changements apportcs dans ses 
domaines , annonça sa venue, Le gouvernenr s'em- 
pressa de prevenirle directeur. Le pacha vint: onlui 
fit voir tout ce gui avait &t€ opere. Les ouvriers de- 
mandörent du pain; les gendarmes leur distribu&- 
rent des coups de canne. Et malheurcusement, le 
vice-roi penetra lâ ou on aurait voulu gu'il n'allât 
pas.ll döcouvrit des opdrations nögligces, s'aperçut 
du mauvais ctat des bestiaux, et le dirccteur, tout 
tremblant , fut interrog&. Celui-ci n'osa accuser le 
gouvernear prösent, il balbutia. Çu'avez-vous ob- 
tenu en ble, en coton, depuis votre arrivde ici? de- 
mandale vice-roi. Ledirccteur ne sut gue dire , les 
registres netaient pas en rögleş on lui avait rcfus€ 
Jusgu'alors un €crivain comptable, et il savait gue 
le paeha n'admettait pas ces raisons; il se jeta â ses 
pieds, demandagrâce.L'ordrefut donne de visiter les 
registres, et İe gouverncur, dont les €crivains inspec- 
teurs redoulaienti Vinfluence, dömontra au directeur 
gu'ilu'avail jamaisrefus&ce guiluiayaitcic demande. 
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Le directeur fut declare voleur, il avait mangö 
(cest Üexpression convenue , admise en Egypt); 
on le destitua, puisil fut envoye aux galeres, etle 
gouverncur fut sauve, 

Troisitme directeur. Les sctnes premitres3 se re- 
petent, et la culture ne va pas micux. Mais le nou- 
veau directeur, plus habile, plus adroit guc son 
predecesseur, obtientun €crivain. Il conserve copic 
de seslettres, inscrit toutes les opdrations, fait con- 
stater par destemoins,tantötle mangue d'hommes, 
tantöt le mauvais ctat des bestiaux par Vinsufli- 
sance des aliments, et les non r&ponses du gouver- 
neur aux demandes gu'il lui fait tenir. Ce dernier 
ne İaccusera pas; au contraire , il vante son ztle, 
son intelligence, et cette fois le pacha ne verra 
rdeellement gue ce gu'on voudra lui laisser voir. 
Mais les malversations trop repetces du chef de la 
province lamönent sur le banc des accusüs. ll est 
attagu€ de toutes parts; tout le monde İaccable; 
lesadministres, les €crivains, les comptables, et les 
precedenis condamnes, gue cette chute rehabilite, 
Vaccusent simultaniment : le gouverncur a mange 
des tresors! Bref, il est dechu et condamne€ â 
payer guatre mille ou cing mille bourses ( une 
bourse vaut cent vingt-cing francs ). 

Le directeur de !abadiyeh piofite del'occasion; il 
rejette sur la personnc du gouverncur, les pertes 
occasionnces, il lui attribue la mort des bestiaux et 
la fuite des Jabourcurs. 

La destitution du gouverneur nivtle tout. Les 
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griefs n'existent plus, on recommence sos de nou- 
veaux auspices; depart et dautre, on se promet 
assistance , appui et bienveillance. Des annes se 
passent, et Vabadiyeh vit encore demprunt, parce- 
gue le systöme gui a pröside â sa fondation,n'a 
pas change, et gue les habitants plus nombreux, 
volen!, pillent dans les champs, dans les magasins, 
et enlövent aux animaux de Jabour une partie de 
leurs aliments. | 

Les €crivains ont pour registres, des cahiers for- 
mes de feuilles superposces, dötachees et assembldes 
seulement par une ficelle gui les traverse; le tout 
est serrö dans des lames de carton, Cette disposi- 
tion permet au scribe de Vabadiyeh d'ajouter, de 
retrancher, d'inscrire, ou de ne pas inscrire. Aussi, 
demandez-lui un renselignement; vous ne poürrez 
Hobtenir gu'aprös plusieurs Jours, les comptes sont 
toujours embrouilles. Il n'inscrit pas dune manitre 
regulitre, ou nöglige â dessein de consigner süt son 
registre les deöpenses, les recoltes, le mouvement 
de Vabadiyeh. Rarement, un &crivain â güi on 
demande un releve de comptes, &chappe â une vos 
lde de coups de bâton. Six ans aprös sa fondation, 
je visitai Ghoubrakore. On avait plante des arbres, 
construit des routes, creus€ des canaux, fait des 
jardinsş un village entier 'etait forme, et le nazir, 
Mehemet-Aga, dont jJ'avais ordre d'inspectet les 
travaux, me presenta un ötat gui relatait une perte 
de trois cents bourses, dans la derniğre annce | 

Si plusieurs abadiyehs des grands dignitaires du 
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pachalic, sont florissantes, cest au detriment des 
villages voisins gu'elles doivent cet &tat. Les pre- 
mitres eaux leur appartiennent, et les manceuvres 
sont les hommes les plus agiles, les plus robustes 
des communes contiguös â ces terres. Les chefs des 
villages prötent leur assistance , surveillent, four : 
nissent des bocufs , des charrues, et leurs propres 
travaux sont nögligös, mais ils ne redoutent plus 
le chef de la province. Celui-ci n'ignore pas les 
services rendus â l'abadiyeh d'un pacha, d'un 
bey influent, dontil a lui-mâme besoin. 


Reflertons. 


Oue penser d'une administration gui, d'un cötg, 
frappe de störilit€ dimmenses ötendues de terre, 
et, del'autre, pr&tend rendre, â la culture, guel- 
gues milliers de feddans abandonnös depuis un 
demi-sitcle ? Puisgue vous avez pris la rösolution 
d'obliger voscratures privilegicesâ planter, n'etait- 
il pas plus raisonnable de se hâter de les appeler â 
votre secours, en leur confiant les terres des vil- 
lages gui sous votre main desorganisatrice, al- 
lajent disparaitre du nombre de celles gui produi- 
sent? İci, point de defoncement du sol, pas de 
defrichement â operer, il s'agissait simplement 
d'amener guelgues hommes et de les laisser 
vivre. 

Le pacha n'aurait pas attendu six ans, pour reti- 
rer de ccs concessions, les impositions fixces , ef 
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les chefs de ces propridtes, en s'opposant aux dila- 
pidations des agas turcs ou arabes, introdui- 
salent, dans les campagnes, des amöliorations pro- 
fitables â tous. 


CHAPITRE IX, 


» 


Le Pacha inspecte les provinces. — Nature des encouragements don- 
n€s aux agriculteurs. — Les gouverncurs craignent la venue de 
leur maitre, —Ruses, İntrigues gu'ils emploient. — lis trompent 
le Pacha. — Reception des principaux Arabes. — Effronterie de 
cerlains gouverncurs. — Elle est nccessaire, — H.... Bey de 
Gize. — Akmet-Pacha-Minikli. 


(4000 


Le vice-roi, â gui le monopole devaitle jour, ne 
pouvait abandonner â ses propres forces, un en- 
fant nouvcau-ne; il observa son allure, suivit son 
döveleppement et examina le mode de röception 
gui lui dtait fait par les populations nombreuses 
plac€es dösormais sous son empire. Afin de prot&- 
ger son entröe dans le monde, Mehdmet-Âli se 
mit sur ses İraces, et tandis guc sa crlature bien 
aimde allait progressivement, annonçant partout sa 
venue, le pacha faisait mettre â ex€cution les de- 

. Y 
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crets gui pouvaient assurer son exislence. İİ se 
porta souvent dans les provinces, et le Delta sur- 
tout, sa cotonnitre par excellence, cut longtemps 
le privilege de recevoir, plusieurs fois dans Vann€e, 
son seigneur et maitre. Considerant le fellah 
comme opposö, par sa nature, â tout systtme d'in- 
novation, le pacha, pour agrandir la culture du 
coton sur les tiges dugucl il avait assis son tröne, 
sentit İurgence d'assister lui-möme aux plantation» 
du vögetal favori. Le vice-roi dösignait, dans cha- 
gue canton, le nombre de feddans gul'il faisait la- 
bourer sous ses veux, plaçait, deplaçait les hommes 
gu'il pröposait â la garde des opcrations rurales, 
et, par ce moyen, il emmagasina des millions de 
guintaux du lucratif lainage. Le prix baissa et les 
visites diminucörenit. 

Ouand,au Caire. â Alexandrie. on demandait oü 
s'ötait rendu le pacha? dans les provinces, disait- 
on. Pourguci faire ? pour encourager |agriculture. 
En Europe, on appelle encourager Vagriculture, 
guand on institue des primes, guand on accorde 
des prix, lorsgu'on delivre des brevets d'inven- 
tion. Je cherche etje ne trouve pasgu'en Egypte, le 
vice-roi ait distribu& des encourazements â linstar 
de ce gui se pratigue dans les pays europtens. 

Jai vu des cheiks-el-belad (chefs des com- 
munes), revdtus d'une pelisse en sortant du divan 
oü sicgeait le pacha, et Japprenais guc cette fa- 
veur ctait le prix de Hexdcution fidele des ordres 
du vice-roiş les chefs des villages avaient plant 
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beaucoup de coton. İls rentraient tous jJoyeux, su- 
perbes, dans leurs communes, et les habitants 
leur demandaient, â grands cris, du bl& ou du 
mais dont le coton avait pris la place. Ouelgues 
temps apres, on pendait les porteurs de pelisses, 
aux portes de leurs maisons, pour avoir desobei. 

Ordinairement, le vice-roi se rend dans les pro- 
vinces, une ou deux fois par an; il examine |ctat 
des semailles, celui des terres, des canaux, et 
prescrit, sur les lieux , les travaux gui lui parais- 
sent utiles. En göneral, cesinspections sont redou- 
teesş on ne sait ce gue demandera le vice-roi; est- 
il de bonne ou de mauvaise humeur? guels sont 
ceux gui accompagnent ? on se tracasse; les €cri- 
vains veillent nuit et jour; et on fail courir des 
çawasses (gendarmes) , dans toute la province oü se 
rendra le pacha. Le gouverneur cherche, &tudie ses 
r&ponses, ses demandes; il assemble les principaux 
administresş son langage, de severe gulil dtait, de- 
vient bienveillant. Le vice-roi arrive, les coeurs 
battent; le gouverneur va au devant delui,il a 
seş amis, ses ennemis ; mais il s'enhardit, il baise 
lamain de son maitre, et Mehemet-Âli lui sourit... 
toute crainte a disparu. 

Le gouverneur s'informe des nouvelles aupr&s 
de Ventourage , il sait sur guelles branches de Had- 
ministration va Hinterroger le pachaş ses röponses 
sont prepar€es. 

Les gouverneurs secondaires ont reçu le mot 
d'ordre, chaucun se gardera de l'enfrcindre; on 
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f&te, on caresse plus particuliğrement ceux gui 
jJouissent de la confiance du pacha. 

Le vice-roi s'informe des ensemencements, des 
moissons; on röpond gu'elles sont excellentes. 
J'ai besoin, dit-il, de deux mille ardebbes de feves, 
de cinguante mille ardebbes de ble, les avez-vous? 
et le gouverncur röpligue : avec Vaide de Votre Al- 
tesse, nous les trouverons. Ün gouverneur gui veut 
se conserver les bonnes grâces du maitre, ne doit 
jamais le contrarier dans les demandes gue celui- 
ci lui adresse;—s'il se plaint, silannonce une pönu- 
rie de bestiaux, de la misere, sil fait des observa- 
tions sur le döcroissement de la population, s'il 
parle de recoltes faibles , il est mal reçu ; cCestun 
sot, un âneşil est disgraciğ! 

Le pacha voudrait-il Wimpossible? un gouver- 
neur habile baisse la töte, sauf â sarranger ensuite 
avec les envoyes de İ'administration, avec les dele- 
gu&s du vice-roi, sur ses demandes exhorbitantes. 
Mehemet-Ali continue : votre province est riche, 
dit-il. Çue Dieu prolonge les jJours de Votre Altesse. 
1 me faut dix mille conscrits pour Varmcde de 
'Hedjaz. On s'incline. Votre Altesse les aura, nous 
sommes heureux de la servir; guele Seigneur tout- 
puissant protöge vos armes! 

Ön prösente les principaux Arabes de la pro- 
vince , ils marchent jusgu'aupres du divan sur 
leguel est assis le vice-roi, descendent la main 
droite tout pres de terre, en courbant fortement le 
corps, ramönent Ja main â la bouche, puis sur Ja 


DANS LRS PROVINCES. 190 


töte, font plusieurs pas en arritre sans se tourner, 
et, debout, immobiles, les deux mains sur la poi- 
trine, ils attendent gue le vice-roi leur adresse la 
parole. Le pacha rend le salut en portant sa main 
droite sur sa poitrine. —Eh bien! comment vont nos 
travaux? dans guel &tat sont les cantons? Tout est 
bien; chacun de nous envie le bonheur d'âtre 
agrcable â Votre Altesse, nous baisons la poussiğre 
de ses souliers. —Je veux &tendre les champs de co- 
ton, cette annede, cela deviendra avantageux pour 
tous, et le pacha sourit..... Avez-vous assez d'ani- 
maux de labour? on s'incline trös respectucuse- 
ment. Rien ne mangue, nous ferons ce gu'il plaira 
a Votre Altesse d'ordonner : le gouverneur est lâ, 
il sourit continuellement, pas une plainte n'est 
portde. 

Le pacba veut bien accorder guelgues mots de 
satisfaction, et on sort. Le lendemain, le vice-roi 
visite les environs. Des courriers partent de nuit; 
on court dans les villages , dans les hameaux, sur 
toutes lesroutes, le gouverneur enjoint de ne porter 
aucune röclamation , lorsgue le vice-roi passera ; 
il veut gu'on place du monde aux canaux, dans les 
champs, gu'on attele les charrues, au lever du so- 
leil. Mehemet-Ali part de trös bon malin , le gou- 
verneur occupe necessairement la place d'honneur 
il est â la droite du pacha monte sur une mule 
gui va un train denfer. Les hommes gni ser- 
vent de guides, les courriers gui precedent la mar- 
che, sont au service du gouverneur et ontreçu des 
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instructions sevöres. On fait cheminer le vice-roi 
dansles sentiers dont les terres, â droite ct â gau- 
che, bien pr&pardes , sont couvertes de riches pro- 
ductions; on &vite avec soin les terrains gui offri- 
ralent matiğre aux reproches. Voici un beau 
champ de bie! dit le vieux pacha,combien un fed- 
dan rendre-t-il d'ardebbes ? Six, septl cen'est pas 
vrai, toujours on exagöre,et le vice-roi, gui ne 
veut pas avoir le dernier, r&pligue : dans un can- 
ton du Bö&here, la terre rend davantage; cette as— 
serijon n'est pas plus vraie gue la premiğre; le gou- 
verneur se penche, porte la main â la töte et nedit 
mot. Ön change de conversation; on revient. Le 
pacha demande la note des produits vers&s au 
magasin dansle courant de "anne; onluiremet un 
Ctat exagdre, faux; lechefdela province n'ignore pas 
guele pacha ne söjournera pas longtemps, etil saura 
s'arranger plus tard, guand les divans lui prescri- 
ront les fournitures des denrtes emmagasinges. 
J'ai vu des gouverneurs promettre de livrer des 
milliers d'ardebbes de comestibles, guand les 
magasins n'en contenajent pas un atome; mais la 
chose essentielle, lorsgue le vice-roi est present, 
cest de ne point laisser dans son esprit, d'impres- 
sions defavorables, car Me&he&met-Ali s'en irait en 
repötant de toutes parts des paroles peu louan- 
geuses, avani-coureurs ordinaires d'une disgrâce. 

ba ruse et Veffronterie des gouverneurs sont 
portöes â un point tel gue souvent, le pacha, en 
guittant un deöpartement, conçoit la plus haute 
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idee de son gouvernecur, güand celui-ci oflre 
Vexemple du plus grand desordre. 

Au contraire, jai vu des gouverneurs destitu€s 
brutalement pour avoir cherche â rendre, â leurs 
cantons, les moyens de produire gu'ils n'avaient 
plus, et donner â ladministration une assiette 
plus convenable, moins embarrasste, une direction 
plus simple gue les premiöres. H..... bey de Giz& 
venait d'eötre appel€ au gouvernement du Gear- 
byehş-—il trouva gue des villages entiers taient de- 
pourvus de bestiaux, et dans limpossibilite de la- 
bourer leurs terres. Les supdricurs des communes 
endettces le supplicrent de solliciter pour cux un 
emprunt d'unce somme gul'ils designörent, et s'en- 
gagörent (offrant cur töte en garantie) de remettre 
la somme et les arri€res apreösdeuxans. H... bey, 
demandaetobtint;--d'autres chefs de villages firent 
la möme demande; le consecil prive du vice-roi, 
gue prösidait Husscin-Pacha, ne put croire guc 
tant de communes ödtaient appauvries , il accusa 
H....-bey d'inhabiletö , et le dönonça au vice-roi, 
comme un fonctionnaire gui compromettait ses 
intdrets. ()uinze Jours â peine cdtajent d&coules, 
gu'H.....bey se trouvait destituc. 

Apr&s les &v&nements de Syrie, on nomma 
aux emplois de gouverneurs de province, des 
göndraux de division, des pachas guine con- 
naissalent d'autres ımetiers gue celui des armes. 
Akmet-Pacha Minikli, dont la bravoure et e 
devouement sont connus, fut du nombre des 
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&lus , et passa â l'administration d'un des döparte- 
ments de la Haute-Feypte. La situation des fellahs, 
les intrigucs , Ja corruption des administrateurs su- 
balternes , la fourberie des €crivains l&pouvante- 
rent. Partout Akmet-Pacha n'aperçut gue dilapida- 
tons, avanles, concussions ; il avoua gu'il ne savait 
comment remedier â un pareil dösordre, et se hâta 
d'ecrire au pacha, gue ne voulant pointentrer dans 
la voie de ses pr&decesseurs, il prefdrait se retirer 
du service gue de le tromper. Akmet-Pacha reçut 
Vordre de se rendre aupre&s du ministre de la 
guerre, auguel il dut remettre les insignes de 
son grade. Ön ne lui accorda ni pension, ni re- 
traite, et cependant Minikli avait fait les campa- 
gnes de Moree, celles de Syrieş il avait dirige le 
ministöre de la guerre en Vabsence du ministre 
titulaire, et, dans les montagnes du Liban, en se 
battant contre les Druzes, il avaitreçu, â la main 
droite, un coup de fcu gui faillit le rendre estropi€ 
pour le reste de ses jours. Plusieurs mois aprös 
cette disgrâce, Mehemet-Ali nomma Akmet-Pacha, 
gouverneur de son fils Said-Pacha. 

Le vice-roi, apreös son inspection, revenait â 
Alexandric, au Caire; il parlait du bon dtat de ses 
campagnes, vantalt lactivite, İintelligence d'un 
gouverneur connu pour sa vönalite, blâmait la 
conduite d'un second gui dirigeait avec plus de 
connalssance et de dösintöressement gue le pre- 
mler, et prouvait ainsi gu'il ignorait la situation 
veritable des choses. 
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Le pacha se rend encore en personne, dans les 
provinces, guand il apprend gue İexportation des 
cerdales lui promet'des bengfices. Il passe en toute 
hâte dans le Delta, fait transporter les grains dans 
les principaux magasins, va delâ, dans la Haute- 
Egypte, ordonne â ses pröfets de s'emparer des 
ble&s, du mais, de Vorge, des ftves, et d'expedier 
le tout sur Âlexandrie. Des gens d'armes battent le 
Nil, saisissent, emmeönent les bargues gu'ils ontpu 
Joindre, et pressent les chargements. Puisgue J'ar- 
rive â ce chapitre, je ne passerai pas sous silence 
les ruses gu'emploient les chefs de bargues, guand 
ils conduisent des comestibles pour le compte du 
gouvernement. 

Dans cette operation , divers employeös doivent 
manger; je prie İe lecteur de se souvenir gue man- 
ger est ici synonyme de voler. Ün chargement de 
bl part de la Haute-İEgypte pour Alexandric; par- 
venu â İembouchure du canal, le mammoudiyeh, 
le directeur de la bargue doit verser les grains 
dans une enccinte oü sc trouvent un peseur 
et un mesureur du gouvernement. Le capitaine 
n'est point novice , il connait ses devoirs envers les 
employes, ct sait gue s'il osait contrevenir â Vha- 
bitude, âla rögle, on lui ferait voir du deficit dans 
son chargement. Mais, en route, il faut guc lui et 
ses gens mangent aussi, et pour cacher la soustrac- 
tlon gui a cte faite, pour satisfaire Mappetit vo- 
race de ses contröleurs, il mouille son ble, mele 
de la terre au grain, et, â Vaide de celle mancu- 
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vre, il peut satisfaire tout son imonde. Ün jour, 
un inspecteur parait pröcisement au moment 
du versement; il remargue gue le comestible est 
humide, et gu'il contient beaucoup de terreş le 
pauvre capitaine est pris, accus&, condaımn& et 
reçoit,en protestant de son innocence, une vigou- 
reuse correction. 

L'administration , &clairee sur les abus gui se 
tommettent dans le transport des denrdes, &e 
donne du mouvement; elle veut porter un grand 
coup , detruire le vice &norme gui a ete devoil& 
par son inspecteur habile, et decröte gu'â avenir, 
il sera place, dans chague embarcation, un cawasso 
Turc. Get homme arrive, choisit son poste, menace 
de "air et de la parole, et, pour ötre en mesure de 
prevenir, sans se fatigucr, les supercheries du capi- 
taine et de ses hommes, il porte avec lui, dans une 
boutcille bien fermce, un &chantillon de ble pris 
lors du chargemenit. Cet €chantillon est propre, 
mais le capitaine et ses gens sont plus fins gue le 
cawasse; les obstacles lcur suggörent les moyens 
de mettre en defaut la surveillance active dont i!s 
sont Jobjet. Tout le monde se dit aux ordres du 
Turc; vingt fois par jour on lui baise les mains;le 
capitainelui ofire du cafe, — le second remplit sa 
pipe, un conteur le distrait, Tamuse et Voccupe. 

Le cawasse depose sa canne, il cause, se möle â 
Ja conversation. — Un coup d'eeil lanc€, rendu de 
part et dautre, annonce gue le surveillant est pris, 
Pour mieux le föter, on lui pröpare une galette 
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dans laguelle on met du hachiche (plante eni- 
vrante); İe cawasse en mange, s'endort, et İ'dgui- 
page, certain gu'il ne s'eveillera pas de sitöt, prend 
la bouteille, change Vdchantillon, fait ses provisions 
et mâle dela terre au grain de la bargue. 

İl est des capitaines gui vendent les deux tiers de 
leur chargement , s'entendent avec des cheiks de 
villages, font chavirer les bargues et dresser un 
procös verbal gui constate : force majeure. 


CHAPITRE X, 


DES ANINAUX DE LABOUR. 


Le vice.roi puise dans les campagnes les bestiaux dont il a b:soin 
pour ses (abrigues, ses ti'atures, etc. — Penurie croissant des 
troupeaux. — İ'espöce bovine se döteriore. — Importatim des 
boeufs du Sennaar. — Insucces des Transhumances, 
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Les animaux cmployes aux labours, sınt :le 
bouf, la vache, guelguefois le buflle, et en cas 
de disette, le chamcau et le baudet. 

Si, pour supprimer en Egypte la forne gou- 
vernementale, essentiellement barbare, deses pr&- 
decesseurs, Meheömet-Ali a cru necessairede pla- 
cer la population dans un tat exc:ptionnel 
Jusgu'ici inconnu , les Arabes, amenes â ette con- 
ditlon, ne peuvent ötre responsables ds conse&- 
gucnces produites par les İbis nouvellesgui rögis- 
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sent le pays; eest â Pautcur des innovations guc 
revient le blâme ou la louange. İnstruments passifs 
d'un röformateur &tranger, les habitants ont baiss€ 
la töte devantle monopole, et sont devenus, dans la 
main du souverain pacha, comme un morceau de 
cire tendre gui prend toutes les formes gu'on lui 
imprime. 

Maitre des hommes, Mehemet-Ali le devint aussi 
des troupeaux; et ceux-ci, comme ceux-lâ, reçurent 
Pinfluence directe de celui gue les Europcens sa- 
luajent du nom de röginerateur. Si le vice-roi de- 
vait röpandre sur le sol de İ'Egypte les bienfaits 
d'un gönie crdateur, rien ne s'opposait enfin â Vac- 
complissement de ses plans de rdforme ; le mono- 
pole gu'il avait appele â son aide, balayait devant 
lui, les routes embarrassdecs; et les obstacles une 
fois detruits, le pacha restait Varbitre d'une vaste 
contree. 

-S'il est, au monde, un pays ou les bestiaux of- 
frent un grand dögre d'utilite, c'est incontestable- 
ment VEgypte; lâ, tout &mane de la terre, et İin- 
digöne, sans les animaux de labour, ne pcut rien. 
Il devenait donc essentiel gue, dans son travail de 
regöndration , le vice-roi accordât guelgu'attention 
au sort des troupeaux. 

En Egypte, Vesptce bovine est göndralement d'une 
taille elevce ; bocufs et vaches sont bien constitucs, 
â peaulisse, unie,âtöte pyramidale, fanon tröslong. 
Ces animaux sont vigoureux, et les vaches, dans 
le Be&her& notamment, sont tres bonnes laititres. 
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Pour mettre en mouvement, les nombreuses 
machines deş usines, fabrigues, manufactureş 
d'armes, gue fit &leverle vice-roi, on choisit dans les 
çampagnes, les bocufs les mieux organis&s gue Jes 
fellahs attelaient aux charrues. Rosette et Damiette 
demandörent aussi des animaux pour le mondage 
du riz, et journellement Vagricultcur se vit dans la 
triste ndceşsite de cöder ce gu'il poss€dait de plus 
precieux. Le nombre des ötablissements augmenta 
sur tous les points, on crda des filatures de coton 
dans les villes, dans les grands villages, et lâ en- 
core , İl fallut des bestiaux; des beoeufs de petite 
taille ne convenalient pas, on s'adressa aux labou- 
reyrs gui consignörent malgre eux, Felite de la po- 
pulation bovine. Il arriva, dans ces ctablissements, 
ce gue l'on pouvait predire; le gouvernement, danş 
un besoin pressant, fit activer le travail â outranceş 
le chef de Üarmge demandait des toiles pour Vha- 
billewent des soldats, des fusils, des canons, dela 
poudre, et Meh&met-Ali comprenait trop bien leş 
dangers gue tout retard pouvait faire naitre, pour 
ne point röpondre â lappel de son fils. Les ani- 
maux surmenes, excites, tombeörent malades ş ilş 
mourureni. 

Dans les temps ordinaires, des ordonnances re- 
glalent le service, fixaient les hcures de repas, 
mais İex€cution desreglements n'etait Vobjet d'au- 
cune surveillance particulicre, et des incidents, des 
circonstances exceptionnelles #'opposaient sanş 
cesse au maintien des statuts propres â la conser- 
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vation des animaux de travail, Une fabrigue per- 
dait la moitic de ses bwcufs, ceux-ci n'dtalent pas 
remplaces de suite,on devait €crire â Uautorit€ su- 
p€rieure, celle-ci rendait compte au conseil priv&, 
et delâ €manait un ordre pour le gouverneur d'un 
d&partement , gui sollicitait un delai. Cependant 
les machines devaient tourner, la fabrigue ne pou- 
vait suspendre ses travaux, et ce gui restait de 
böteş â cornes, devait suffire jnsgu'â la venue de 
celles gue le directeur attendait. 

Les beoeufs arrivalent, mais comme lescommunes 
avaleni &t€ degarnies des plus bcaux animaux, la 
fabrigue Gtait reduite â recevoir, parfois, des 
bocufs â constitution deöbile, trop vieux ou trop 
jeunes. Elle acceptait toujours parcegu'il lui fal- 
lait produire, et elle n'dtait pas responsable des 
pertes gui pouvaient survenir. 

Cet ötat de choses dura longtemps, guinze, vingt 
annces. Tandis guc le divan du pacha expddiait 
ainsi, dansles villes, ce guc les campagnes avaient 
de meilleur, le monopole, si dösavantageux aux 
fellahs, ne pouvait favoriser la multiplication des 
bâtes bovines. 

Le paysan, courbe sous le poids de cette crta- 
ton destructive, nc put soccuper des troupeaux, 
il dögönertrent. Le gouvernement, cette fois 
encore, ne fit rien pour la conservation d'une es- 
pece gui traçait, sur Ja terre, les sillons d'oüle 
pacha tirait ses richesses. L'Egyptien, devenu pau- 
vre, mangeait la ration de fevcsde son bocuf,et tou- 
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Jours il fut tourmente. Le divan, sans prevoyance, 
n'ordonna jJamais, â İavance, des approvisionne- 
ments de fourrages pour les bestiaux de ses &tablis- 
semenis; İa nourriture mangua, et le chef lâchait 
alors sur İcs villages, ses vautours armes gui de- 
pouillaient les paysans. Pendant ce temps, les bul- 
letins des operations guerritres d'Ibrahim-Pacha 
mentionnaient des pertes, etles hommesles mieux 
conformeâs devenaient successivement de la chair 
â canon. La population humaine, decimde sans 
relâche, ne suffit plas â la culture des terres, et les 
animaux soumis â des travaux extrâmement peni- 
bles, döjâ extenu€s, perirent dans les rayons gu'ils 
venaient de pratiguer. On substitua les femelles 
aux mâles, et celles-ci, atteldes du matinau soir, 
furent moins aptcsâ la reproduction.La nourriture 
ne fut pour elles, ni meilleure, ni plus abondante 
gu'auparavant; les femelles mirent au jour des 
veaux trop faibles, maladifs, dont les deux tiers 
moururent peu d'hcures aprös la naissance. Le lait 
des vaches, guc ne pouvaient mönager les fellahs 
aux ordres d'un aga, devint insuffisant et de gualit€ 
infcricure ; les nouvcaux-nds gui echapptrent â la 
funeste inftuence de ces condilions , furent enfer- 
mes dans une ctable oü la bouc, les excr&ments 
delay&s dans LUurine, composaient une couche 
gui lcur servit de litiğre, Les vcaux parvenus â un 
âge gui exigcalt des aliments solides, ou en reçir- 
vent peu, ou ces aliments furent de mauvaise na- 
ture, Üorganisation ne put acgucrir Je developpe- 
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ment gu'cile aurait certainement acguis dans des 
conditions meilleures, et lanimal adulte se mon- 
tra gröle, petit, sans force; il imprima, â ses 
descendants, le cachet de sa faiblesse, et les races 
se detdriortrent. 

Aujourd'hui, il est des provinces, celle du Char- 
kiyeh par exemple, ou les bocufs, les vaches sont 
tres debiles, d'une petite taille; un attelage de dcux 
töles peut â peine trainer la charrue leyöre de 1'E- 
gyptien. 

Aux circonstances guc nous venons d'indigucr, 
est venue se joindre l'institution monstrucuse 
des chiflikes oü lespöce bovine reçut les der- 
nieres attcintes d'une adminisiration dösorganisa- 
irice. 

Rien ne fut mis en usage pour conserver, multi- 
plier, ameliorer les troupeaux de bocufs; et les 
chiflikes cependant, sous la main du pacha, de- 
vajent oflrir tous les ölömenis de succes desirables! 

Le gouvernement, agissant de toute son autorit€ 
sur les domaines particuliers, pouvait en dösigner 
plusieurs, eten faire deslicux spdciaux pour Vclöve, 
pour Ucducation des bestiaux; il meconnut cette 
ressource, guoigu'elle lui alt lt€ signalde, cent fois 
peut-etre, 

W'etat des especes animales propres au labour 
empira, et le vice-roi nc trouva plus le moyen de 
remplacer les morts. 

Jİ songca â repeupler les campagnes. 

Ön apprit â celte €pogue guc le vice-roi, afin 

1. | 10 
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d'augmenter dans les villages ögyptiens , les trou- 
peaux de bötesâ cornes, avait rösolu de faire des- 
cendre, chague annede, du Sennaar , des milliers 
de bocufs. « J'augure bien de cette importation, 
disait le pacha; nor seulement, je rendrai par lâ 
aux cantons, İes animaux gui mangucnt, mais 
Jetablis un commerce avantageux pour les deux 
pays. » 

Les transhumances commencerent — plus d'un 
ters des bestiaux mourut chemin faisant, par- 
cegu'on avait nögligc Vemploi des mesnres capables 
d'assurer le succecs de ces voyages. Parvenus au 
Caire , ces bocufs encore â demi-sauvages &taient 
veçus dans un döpöt göndral, puis dissemines 
dans les döpartements, et abandonnes â des direc- 
tcurs. İl en pdrit un tres grand nombre, et ce gui 
cchappa ne servit nullement aux labours. 

Par suite des rapports adresscsâladministration 
supöricurc sur İinsucces de cette translation, le 
pacha crut devoir consulter Vecole de medecine 
veterinaire, etil adressa au ministre de Uintedrieur, 
Vordre de me demander mon avis sur les modifi- 
catlons gul conviendrait dapporter dans la con- 
duite des troupcaux da Sonnaar en Egypte. Ne pos- 
scdant aucune nolion sur les localites, Je fis venir 
au divan, İesconducteurs des caravanes, je les inter- 
rogvaj, ct les documenis guc je pus rassembler, 
mamenerenta ces conclusltons, savolr : İa morta- 
lite dans İe trajet â pareourir, provient; 19 de ce 
gue les ctapes ne sont pas determinces convena- 


DU SENNAAR. 147 


blement; 2' d'une nourriture insuflisante, et sou- 
vent de trts mauvaise gualite; 5* du defaut d'ordre 
dans les magasins; 49 dun mangue d'attention , de 
soins; 5* des terrains caillouteux sur lesguels mar- 
chent les animaux. 

Les citations guc je vais placer sous les yeux du 
lecteur, donneront la mesure de l'imprövoyance 
de Uautorit&. Elle fait partir les troupeaux de 
boecufs du Soudan aprös les pluies. Carthoume, au- 
Jourd'hui capitale du Soudan, est le centre des op&- 
rations;lâ, on rdunitles boufs en groupe de 250 
â 400 tâtes; ces groupes se suivent â guatre, İrois, 
deux jours de distance, guclguefois moins. 

Depuis le Sennaar jusgu'â Dongolah, on a &tabli 
guarante magasins , ou chounes; plusieurs sont â 
douze lieues d'intervalles; ils contiennent des 
pailles vicilles, des joncs, des roseaux, des fânes de 
doura pour aliments, rarement de lorge. 

Les approvisionnements de chague magasin ne 
peuvent suffire gu'â 250 böles; il arrive asscz sou- 
vent gu'un second groupe se rend âun magasin, 
guand le premier est â peine arrivc. li en rösulte 
une grande confusion ; les conducteurs se dispu- 
tent, ilscrient, sebattent, etles gardiens se sauvent. 

Des animaux font douze lieues sans manger; si 
dans un groupe &migrant, des anımaux sont moins 
vigoureux gue d'autres ou se trouvcni fatigu€s, on 
les force â la marche en les frappant continuelle- 
ment jJusgu'â ce gu'ils tombent pour ne plus se 
relever. Les €lapes &tant mal disiribuces, les trou- 
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pcaux voyagent cing cu six jours sans prendre de 
repos. 

Rarement on marche pendant la nuit. 

Lorsgu'un groupe est arrive, les bocufs les plus 
forts se jettent avec avidite sur les fourrages dont 
sont prives les plus faibles. 

Les barbarins ou nubiens de garde aux magasins, 
ont des femmes gui dörobentles fourrages. 

De Dongolah â Esn&, la mortalite est aussi grande 
gue de Carthoune â Dongolah; une seule route; 
trois mois de iraverste; mauvais alimenis; jJoncs, 
roseaux, pailleş un peu de millet, 

Toutes les conditions les plus deösavantageuses 
semblent donc avoir &t€ râunies dans cette entre- 
prise. 

Aucune ligne de conduite ne fut tracce aux di- 
rocicurs des caravanes. ii 

Apres avoir mürement reflechi sur cette tran- 
shumance , je rödigcai guelgues propositions pour 
servir de rögle aux prâposâs de Vadministration; je 
signale les plus importantes. 

«Les groupes de bötes â cornes ne seront compo- 
stes gue de 250 bötes, on les formera des individus 
de n&me âge, de möme sexe et d'dgale force. 

« Ces groupes se suivroni â irolsjoursd'intervalle, 
ils chemineront six heures sur vingit-guatre. » 

Je me suis assurc gue les bocufs gui descendent 
du Cordofan â Carthoune, en trcize Jours, 
parvicenneni sains et vigourcux; cela lient â ce 
gue dans ce trajet. il existe de Pherbe et de 
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bonne eau; jJ'ai demande gue des primes fussent 
accorddes â ceux des conducteurs gui perdraient 
le moins de bâtes. | 

Pour assurer la mise â exccution des nouvelles 
dispositions reglementaires , Jai sollicite du pacha 
Vautorisation d'envoyer au Sennaar, un medecin- 
vet&rinaire gul serait spöcialement charge de sur- 
veiller les döparts, d'inspecter les magasins, avec 
ordre de transmettre au divan son opinion sur les 
ressources gue le pays pouvait offrir, les change- 
ments â opörerel lesabus â dötruire. Ma demande 
ayant&te agrdce, Jaidetach€ del'dcole un professeur. 

La premiğdre expedition gui a suivi Vadoption du 
travail ordonne par le vice-roi, a &t€ plus heureuse 
gue les premitres. Six mille bocufs, vigoureux, 
pleins de sante, sont parvenus successivement au 
Caire; cela fait, il convenait de râpartir les trou- 
peaux dans les campagnes. 

Le gouvernement gui n'avait pas oubli€ Vinutilite 
des importations antöricures a döcrei€ la formation 
d'un conscil pour la rödaction d'instructions gui 
spralent expödices aux directeurs des chiflikes. J'ai 
falt partle de ces conscils, on n'a ricn ngligg surle 
papier; le service dtajit admirablement &tabli, on 
entrait dans les plus petits details, et chacun des 
directeurs a reçu un exemplaire de ce röglement 
approuve par le vice-roi gui menaçait de punitions, 
guicongue oserait y contrevenir. 

Ün an aprös, jaireçul'erdre d'inspecter les chifli- 
kes de la basse Egypte, un par un ; je devais eta- 
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blir un recensement exact des bestiaux existants. 
Les deux ticrs des beeufs du Sennaar ctaient morts, 
les autres vivaient en liberte dans les champs. Les 
fellahıs prctendalent n'avoir jamais pu dompter ces 
sauvages. Les dirccteurs Juraient d'avoir mistouten 
usage pour rendreles bestiaux utiles; Jai vu guci- 
guecs-uns de ces derniers gui pourchassaient les fel- 
lahsâ coups de cornes; plusicurs servaient au trans- 
port â dos, d'autres tiraieni la voiture, mais tous 
refusaicnt de se laisser atteler aux charrues. Jugös 
indomptables, les baeufs du Sennaar ont cte de- 
laisscs, ct ont vccu de ce gu'ils trouvaient dans les 
cehanıps. 

La möme opinion s'est röpanduc dans tous les 
chiflikes. LK'influcnce dun climat different, des ali— 
ments d'üne autre nature, la liberte absolue dont 
les troupvaux Jouissalent dans İcur patr!e, me senr- 
blent &tre la cause de ces pevtes rcilcrdes, et dela 
non rlussite des importations. D'autres expdditions 
ont suivi celle dont je vicns de relater les rösultats, 
et ont Cte aussi malhcurcuses. 

Le pacha persistera pcut-öire daus ses inten— 
tlons , mais İJes transhumances subiront toutes le 
meme sort; les fellahs ne veulent plus des animaux 
du Sennaar, ci cette transımigration ne pcut gu'ötre 
fort ondrcuse au gouvernemcut. 

Jai cul'intention de proposer au vice-roi de for- 
mer des stalions sur la roule guc suivent les 
groupes, et de ne laisser venir en Egypte, gue 
les bocafs gui auralent dejâ travaille aux sakics, 
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aux labours, dans le pays des barabras ou dansla 
haute Egvpte, Ces stations devaient, â mon avis, 
amener deux avantages: elles acclimataieni peu â 
peu, successivement , des animaux destinds â vivre 
dans une contrde dificrente de la leur, et les habi- 
tuatent doucement au travail. En les distribuant 
ensujte par tros petiles divisilons aux cullivatcurs 
des bords du Nil, pcut-dire ceux-ci cussent-ils 
tire un bon parti de cos bestiaux. 

Jen'ai pasost prendre sur moi de consciller cette 
mesure, dont on aurait pu me reprocherplus tard, 
Vinefficacite. 

EniıSfı.anmoisdacüt,legouvernement cgyptien 
recevaitencoreuncgrandeguantitcde bocufsdu Sen- 
naar; İestrois guaris nexistent probablemcent plus. 

En rödigeant les instructions menlionncdes plus 
haut. pal obli aux ordres gui m'ont CtC iransmis; 
Jai rempli un devoir; mais si le xvice-roi m'avait 
interroge, jome serais empress€ de lui consciller 
de cesser une opöralion tout â falt inutile. 

Les benfs de la haute Egyple ne pcuvent vivre 
dans la basse. Ceux du Charkiyeli meurent dans le 
Beherc, ct ces deixprovinces sont limitrophes; elles 
apparticnnent â la basse Hgypte. 

Le pacha est entre dans une voice guile conduit 
â des döpenses sansaucun profıt. A VEgvpte, il faut 
des boufs &gypticns. Üne expdrience de gualorze 
annces consecutives, İctude exacte des licux, mont 
conduit â cette opinion. 

Comment esperer d'apres cela, de voir prospdrer 
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les animaux du Sennaar dans les campagnes de 
Mansoura, de Damiette ou de Rosette? 

Depuis ladiminution des esptces animales les 
plusprecicuses, en Egypte,rien n'at€ pratiguğ pour 
Varröter, la prövenir, et les villages obör&s, les 
chiflikes ne voientpas remplacerle nombre toujours 
croissant des mortis. 

Un seul moyen öiait admissible, prgsentait de 
grands avantages, et offrait touteslesgaranties vou- 
lues : c'ctait de livrer guclgues-uns des chiflikes â 
Veleve des besliaux, et de confier la direction 
enticre, sans entraves, de ces dtablissemens, â des 
hommes capabiles. 


CHAPITRE XI. 


Agriculture. — Division de Vannce agricole. — Instruments ara- 
toires. — Du labour. — Mode d'atteler les bestiuux. — Üsages, 
coutumes des Egyptiens en &conomie rurale. — Machines ıy- 
drauligues. — Sakies â vent. — Engrais. — Reflexions. — 
Plantations d'arbres. — Desiruction des datticrs. — La canne â 
sucre, le riz. — Machines a vapcur. 


Avant d'examiner s'il est des changements intrç- 
duits par Mehemet-Ali, dans la grande culture 
des Egyptiens, donnons un aperçu de leurs pro- 
cedes agricoles , et des instruments aratoires usit€s 
chez cux. 

Nous ne decrirons pas le travail gu'exige chaguc 
plante, en particulicr, ce serait röpdter ce güue 

s autcurs ancicns ct mod crnes ont rapportd avec 
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exactitude (1), nous signalerons ce gui a &te omis 
ou neglige. 

Les Egvptiens divisent Uannce rurale en trois 
temps : hiver, öte et Nil, Les grandes semailles d'hi- 
ver commencent aussilöt aprös le retrait des eaux, 
en novembre ordinairement, et comprennent le 
bile, les f€ves, Vorge, le lin,le trefle blanc, le fenu 
grec, le safran, etc., etc. 

Les principales semailies dete, sont : le coton, 
le sezame, leriz, la canne â sucre, lindigo et au- 
res. Celles du Nil: le doura ou mais &gyptien, le 
mais ordinaire, les choux, les belteraves, le kol- 
casse, la mauve, les oignons, les &pinards, les 
navets, etc., etc. 

Toutes les provinces ne sont pas ögalement pro- 
pres â la culture des mömes vegdlauxş ainsi, le 
Said, ou Haute-Eevpte , est renomme pour ses 
blös, ses feves; lelindu Menoufiveh est superieur â 
celui des autres departemenis; le coton du Delta 
surpasse,en gunlite,celui dela Haute ou Moyenne- 
Egvpte. 


İrstrumenis aratöires. 


La charrue des Egvptiens, se compose : 19 d'une 
piece en bois de ceni-vingt â cent-trente-six cen- 
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(1 Vote, poür les details relatiis d ces plantes bes ouvrazes publigs, 
par la Commission dEayple, ceux de M. Mowgin, la publicatlon de 
M. le decieur Geibey, dallu ve 2 Aporçu general sur PEgypte 
vomposce par MM. Bösellini, Jomart, Bontore, bizari, Linan, Res 
gis, €le., vİC. 
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timetres de longucur, plate en dessous, arrondie 
en dessus, prösentant â sa partic antdrieure, une 
lame triangulaire, en pointe; cest le fer de la 
charrue. De sa partic postilricure, s'cleve, â gauche 
et a droite, une branche verticale; ce sont les man- 
cheronş. Entre ceux-ci, sur le bois principal, est 
enchâssde une autre pitce, €paisse , droite dans 
une longucur d'un pied, et gut prend cnsuite une 
direction diarritre en avant, en monlantun peu; 
west le levier auguel sont attachcs les dcux bocufs, 
Cette pitce, tirce en avant, entraine la premitre, 
gui porte le fer dont nous avons parle. Tout â faitâ 
extremite du levier, est fixce, transversalement, 
une perche solide gui se place sur le col de cha- 
guc animal, enavant du garrot. Deux sortes dat» 
teles, ou morceaux de bois aplatis, sont maintenus 
aux exiremites de Ja perche trausversale, et vien- 
nent embrasser les deux &panles, cn bas du col du 
beuf. Ces deux atteles sont fixces une â Vautre 
par une grosse corde roulle, en fils de dattier, et 
gui retient definitivement les animaux. Le fellah 
tient dune main, un mancheron, et de Vautre, un 
long fouet. Cette charruc est de temps immemo- 
rial ; elle offre la plus grande analogie avec celle 
des Romains, et presente de tr€s grands defauts. 
La barre transversale, gui pöse sur le col des 
bocufs, ies blesse par fois, au poiut de les rendre 
impropres âla conlinuation d'un service aclif. 
Aussi, en Egypte, les bestiaux de labour sont 
reconnaissables aux plaies profondes, larges, aux 
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callosites gui existent toujours cn avant du garrot. 
Siles boeufs attelds sont excitds, ils doivent faire de 
grands efforts, ils haussent la töte, tendent le col, 
et la corde &paisse gui les lient, comprime les 
chairs. Les jJugulaires se gonflent extraordinaire- 
ment, les yeux des animaux devienneut rouges , la 
bouche se remplit decume, et Jai vu des boeufs 
perir sulfogucs. 

Le fer est trop &troit, il trace un sillon l€ger, de 
neuf cenlimetres de profondeur environ; la terre 
simplement divisce, n'est pas retourncde; le triangle 
incise,glisse, et, au dessus de lui, les pelites mottes 
se rapprochent et se placent dans la meöme posi- 
tion, sans changer de face. Lâ otıle sol n'a pas pro- 
duit depuis longucs annces, des herbes, tenaces, 
vigoureuses, couvreni Vespace. Ici la charruc &gyp- 
ücnne, est impuissante, et cependant il faut 
defoncer le terrain. ue fait-on , alors? on rassem- 
ble, on rapproche beaucoup de charrucs, sur un 
mâme point, on excite les atlelages, les bocufs ti- 
rent, la machine ne vient pas; on excite encore, la 
charrue avance un pcu; tous les labourcurs crient 
a la fois, pousseni, dirigent leurs instruments, et 
apres plusicurs hecures d'ellorts, dun travail ex- 
traordinaire, ils ont gagn€ guelgues picds de terre. 
Sur vingt charrues apportces, cing ou six se bri- 
sent avant la fin du jour. Les bestiaux sont exte- 
nu€&s, les hommes harassös , et apres douze heures, 
un demi feddan (un demi arpen!), peutötre, n'a 
pas ci Jlabourc; rarement les mâmes animaux 
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peuvent servir le lendemain; on est oblige de les 
relever par d'autres. Ainsi : perte de temps, 
grandes difficultâs, charrucs rompucs, emploi 
d'une multitude d'honmes, d'animaux et d'in- 
strumenis araloires. 

Si les terres, dans cet dtat, sont d'une grande 
ötenduc, leslabours deviennent tres coüteux. Dans 
les domaines prives de Cafre-el-cheik, il a fallu 
dix-huit mois, ou deux ans, pour rendre â lagri- 
culture, guelgues centaines de feddans. On a 
perdu un grand nombre d'animaux, on a«mploye 
beaucoup d'ouvriers gni auralent dte utiles ail- 
leurs, et on a bris&e des charrues. Le travail des 
chiflikes est sous la direction immediate du gou- 
vernemenit; constatons ce fait. 

Les cultivateurs Egyptienslpensent gue des la- 
bours profonds sont avantagcux, et si on Icur de- 
mande pourguoi ils se servent d'un instrument 
dont les effets ne röpondent pas â Vopinion gu'ils 
€mettent, ils repondent: « nous suivons 'habitude, 
et nous n'avons pas d'argent pour faire micux. » 

Les grandes semailles d'hiver se faisant aussi- 
töt apres Vinondation, on a conclu gu'il n'dtaitpas 
necessaire d'opcdrer des labours pour recucillir de 
bonnes r€coltes. Les gens un peu ais&s, sement le 
irefle guand Vcau se retire ; des hommes marchent 
dans labouc Jusgu'aux genoux; mais, pour İcs ce- 
râales , ils attendent guc la terre soit un pcu des- 
sechceş ils jettent alors le big, les feves, et donnent 
un labour. Sile sol, avant la venuc du Nil,a pu 
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ötre divise, les Egypliens espörent des recoltes 
abondantes; mais si la terren'a pas diğ tra- 
vaillge d'une maniere convenable les annces pre- 
cedentes, elle se couvre de Jones. Linondation, 
guelgue grande gıw'elle soit, ne remplacera jamais 
un labour, möme mediocre, et augmentera Vinfer- 
ülite du terrain, en facilitantle deöveloppement des 
plantes nuisibles. 

Admettons guc la charrue Cgyptienne con- 
vienne, suflise, pour les cördales, le tröfle, le bn, 
semâilles d'hiver, en supposant, toutefois , des la- 
bours rögulitreıment pratigucs chaguc annce, mais 
en sera-t-ilde möme pourles cultures d'cte, gul com- 
prennenile coton , le szame, la canne â sucre, lin- 
digo ? 

Les expöricnces tentdes, en Egypte, sur les ter- 
rains döpendants du haras de Choubra, rpondent, 
par la nögative, â cette guestlon. Mais le raisonne- 
ment seul, la connaissance des vcgdtaux, gui rem- 
plissent la plriode d'cit€, indiguent la nature du 
labour â pratigucr. 

Dans la möme anne, le coton succtde imme- 
diatement â du mais, â du tröile, de Vorge, ou bien 
on seme dans un terrain repost pendant plu- 
sieurs mois, Les Kgyptiens proferent ce dernier cas. 
Le coton est vivace , il a des racines profondes, 
et les fellahs, avant de confler la semence au sol, 
operent trolis labours croises, ct deux au moins 
guand le temps les presse, lls font pönetrer la 
charrue Je plus avant gul Icur est possible, tra- 
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cent leurs sillons â guatorze pouces d'intervalle, et 
mettent ensemble dans la terre â peu de profon- 
deur, guelgues graines de coton gu'ils recouvrent. 
Sils travaillent sur une surface vierge, les Feyp- 
tilens ont eu le temps nccessaire de passer la char- 
rue en tous sens et de pröparer le solş on peut 
compter sur une moisson abondante. Mais si le co- 
ton adü ölre ensemence de suite aprös une recolte 
de ble, de mais ou de trefle, les fellahs peuvent â 
peine labourer deux fois, la terre est couverte des 
debris de fânes de mais, d'herbes &trangtres, et la 
charrue ne peut ni pöndtrer suffisamment, ni ddra- 
ciner toutes ces plantes. La guantit€ et la gualit€ 
du produit laincux seront infdricures â celles du 
coton gui aura &t€ place dans d'autres conditions. 
Et si, pour cesdcuxcas,le coton demande de pro- 
fonds labours et des labours vari€s, pourguoi ne 
pas changer, modifier la charruc? Les avantages 
d'une parcille opdration se seraicnt surtout fait sen- 
tir dans les ensemencements gui succödent â d'au- 
tres ensemencemenis sans aucun intervalleş de 
meme pour le sözame, le chanvre et Vindigo. 

On s'dtonne gusle gouvernement, maitre absolu, 
tirant ses richesses de İagriculture, et fondant ses 
espdörances principalement sur le coton, vegetal â 
longucs racines, nait pas mis dans les mains des 
pavsans une charrue plus avantagcuse gui eüt, en 
moins de temps, avec moins d'hoınmes et d'ani- 
maux, fourni des râsultats supdricurs â ceux de la 
charrue ögyptienne. 
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Des essais comparatifs ont cu licu â Choubra, et 
la guestion a &t€ resolue d'une maniöre gui ne 
laisse rien â desirer. En face du haras, sur une 
terre &gale, on a design& deux feddans pour ötre 
ensemences avec la charruc Dombasle, et tout â 
cötâ, deux autres feddans pour ötre ensemences 
avec la charrue indigene. Sur chague division, on 
a pratigue€ , les m&mes jours, aux mömes heures, 
trois Jabours. Les arrosements se sont faits dans le 
mâme temps, et une ögale guanlite d'cau a pass€ 
dans les deux terres. 

Le cotonnier des Francs est devenu plus haut, 
a demcur€ plus longtemps vert, son amande &tait 
plus grosse, et le vögetal a donne un tiers de plus 
gue celui des Arabes. Ces expdriences ne pouvaient 
atürer Vattention de lautorit€ ni recevoir son ap- 
probation, nous indiguerons İe pourguci. 

Consignons, avant d'aller plus loin, une ob- 
servation, savoir : la charruc &gyptienne est essen- 
üellement döfectucuse ; le rayon forme par elle est 
trop etroit, superfıciel; par elle, la terren'est point 
retourncde. Cette charruc est surtout impuissante 
sur un Sol couvert de vögdtaux dtrangers ou in- 
culte depuis des annces, Elle demande enfin un 
temps İirop long pour un service gui serait achevd 
promptement avec İe möme personnel, un gal 
nombre de besliaux, par une charruc modifice. 

D'un autre cöte, le mode d'atteler est nuisible 
aux animaux, il les blesse, occasionne des plaies 
&tendues et les met souvent hors de service. 
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C'etait d'abord sur les instrumenis aratoires 
gue lHautorite devatt porter son attenilon, 
car deleur bon, ou de leur mauvais etat, deöpen- 
dent aussi Je bon ou le mauvais ötat des terres et 
partant des produits. Et si lonopposeâ nos 
reflexions, la routine, la tenacitö des Egyptiens, 
nous röpondrons gue İhomıne gui a su expropricr 
la population entiğre de "Egypte, gui a fait du 
fellah un instrument de sa gloire, pouvait sans 
difficulte , inlroduire dans les campagnes, une 
amelioration dont tout le monde aurait retire de 
bons effets. Autre rösultat : les villages se trouvant 
depeuples, les bestiaux se sont deâtdriords et les ins- 
trumenis de labour &tant vicieux ont accru le mal. 
Trainös par des animaux faibles, affames, guides par 
des hommes dans Vabjection, forces dans un travail 
gui nötait pas leleur, İaterre a &te nögligle. Le 
fellah, press& dachever une tâche imposde par un 
maitre inhumain,apasscrapidementsa charrue âde 
grands intervalles, etles productionsde VEgypte ont 
perdu leurs gualit&s. Le coton s'est ressenti du fâ- 
cheux effet gui est rdsulte d'une direction aveugle, 
et chacun sait aujourd'hui ce gu'on doit en penser. 

Le sol, en Eeypte, s'exhausse d'annce en annede, 
et telle plante gui, â une öpoguc, a pu exister sans 
peine, exige aujourd'hui une culture difidrente, 
plus d'eau gu'autrefois. Poursuivons notre examen : 
guand les cergales sont miüres, Jorsgue le trefle est 
grand, les Egyptiens font arracher le bic par des en- 
fants, et couperle tröfle par des hommes armes 
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d'une petite faucille. Dans le Delta, la faucille est 
plus grande gu'ailleurs. Les indigönes attendeni 
pour faire la moisson'gue la maturit€ soit complâte, 
Voyons les inconvenients de ces pratigues. 

Si le ble est trop mür, les chaleurs dejâ sont 
grandes, c'est en mai; la tige se brise etle grain 
tombe. li est urgent alors de commencer le travail 
de trös bonne heure. En arrachant les tiges, on 
amene avec elles des mottes de terres gui plus tard 
seront divisces, mölces au grain; ce proc&de eğxige 
beaucoup de monde. Pourguoi ne pas substituer 
au grandnombre d'enfants moissonneurs, guelgues 
hommes munis de faucilles gui feraient plus d'ou- 
vrages gue les premiers dans un temps donn& ? 

En coupant les cerdales un peu avant İ&pogue 
voulue par les Egyptiens, les bles seralent mioins 
secs, et les pertes moins grandes gu'actuellement. 

Un homme gui taille des trefles avec une petite 
faucille, fait tres peu de besogne, et sil s'agit de 
substanter des troupeaux aux ötables, un grand 
nombre de mancuvres est urgentş doüil rösulte 
uhe depense dont on pourrait s'abstenir. 

Aprös beaucoup de tentatives, je suis parvehu â 
introduirel'usage de la fauxdansles döpendances du 
grand haras de Choubra. Les Arabes dress&s'par moi 
ort &t& &tonn€s des avantağes guc cet instrument 
offrait sur ceux du pays. Fort de ce premier essai, 
)'en aidemande Iintroduction dans les chitlikes; ma 
proposition a &t€ rejetde. 

J'entre dans ces details, car il est important de 
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recherchet guelles sont les modificatiöns, güeis 
sont les chavgements operes pâr le vice-roi dün$ 
İ&conomie rurale des Egyptiens. 

Les faits gue je viens de rapporter, demufitreht, â 
mohâvis,gü'on poüvâitintroduire dânhslesdomaities 
priv&s au moins, des moyens plus cxbeditifs, riioins 
on&r&uk gue ceux des indigenes. Üstte introduc- 
ton n'a pas cu lieu. Cependant, les plaintes des 
directeurs portent sur la pönürie d'hommes, öt le 
divan h'a pas songö aux inoyens de parer au mari- 
due de bras. 

Pout ögaliser les terres , öpöratior de premitre 
ütilite , les fellahs se serveht d'ün rapportelit 
gue tirent deux bocufs, et d'une ldnguc pitce de 
bois sur İaguell& mönte un homme; elle est mue 
par ün seul animal; cette pitce de bois est otdi- 
nairetment la moiti€ d'un dattier. 

Le ddpiguage du ble, de Iorge, des f&ves, se 
ptdtigüe â laide d'une machine mouvante, tirde par 
des boeufs et portant des roulcaux auxgüels sont 
aâdaptdes des rohdelles tranchantes. 

Le condutteur se place sur ün sidge gu'offre İa 
machite. Cet instrument remonte dux temps des 
anciens Egyptiens; il est bon, brise la paille, itiâis 
il produirait plus d'effet, si on augmentait le hom- 
bre des rondelles. 


“ 


Müchihes hydrauligues. — Puits â roues. 


Dans guelgues endroits , les puits â roues dont 
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mis en mouvement par des hommes assis sur le 
bord du trou; ils appuient bras et mains, alterna- 
tivement, sur des prolongementsdela roue, et font 
ainsi monter Ueau. J'en ai vu au Caire, â Abou- 
guibir; les Egyptiens les designent, sous le nom 
de sakies du pied. 

Aucun changement essentiel n'a tc opere dans 
les machines hydrauligues. 

Des Turcs trös riches, des nögociants fortun&s 
d'Alexandrie ont fait &lever, â grands frais, des puits 
â vent, Ce sont des tours portanl des ailes comme 
celles des moulins, et gui mises en mouvement, font 
tourner une roue sur laguelle est fixee une chaine 
ou corde portant des godets. Ces machines ame- 
nent consideörablement d'eau; mais dös guc le 
vent cesse, elles ne peuvent plus fonctionner, ce 
gui est un grave inconvânlent pour application 
de ce moyen â la grande culture. En outre, Vintro- 
ducton des sakies â vent demande la construction 
de bassins plus ou moins larges pour recevoir "eau. 
Lorsgue Jetais directeur de Vecole d'agriculture 
dont je mentionnerai les travaux, Jai propos& au 
vice-roila confection d'une semblable machine tres 
simple, et du prix de douze â guinze cents francs, 
Calcul fait, cettemachine pouvait arroser guarante 
feddans, tandis gu'une sakie ögyplienne simple 
en arrose cing, et il faut gue les animaux tournent 
nuit et jour. Les avantages €talent donc immenses, 
en faisant möme la part du temps d'arrât gu'occa- 
sionnerait un mangue de motcur. J'ai remis moi- 
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meme au pacha le dessin de cette machine, j'ignore 
cegu'il est devenu, jen'en ai plus entendu parler. 

Sur une seule sakie, on place, guelguefois, plu- 
sieurs rouages complets, de manicre â tirer d'un 
meme licu, la guantit€ d'eau gale â trois puits; les 
godets donton sesert sonten terre cuite, et attaches 
â des cordes. İl s'en brise toujours becaucoup, et les 
cordes elles-memes faites avcc des feuilles d'une gra- 
minee, ou celles de dattier, durcnt un mois en &tg, 
et guarante cing joursen hiver. İl y aurait &cono- 
mie âremplacer ces cordes par des chaines. Serait- 
il dösavantageux de substituer aux premiers godets, 
des pots en fonte? je ne le pense pas. 


Ovelgues particularitös relatives & la construction des 
puüs â roues. 


Ouandla fosse est achevee, guc Veau sort du ter- 
rain jaune ou noir, sans melange de sable, lentre- 
prise a reussi,on felicite le proprietaire. Des char- 
pentiers confectionnentla piece de bois principale, 
celle sur laguelle devra poser la maçonnerie. Mais 
avantdeladescendre, le maitredela terre rassemble 
les villageois, on deploieles bannicres du prophete 
etcelle du saintprotecteur du canton. Des tambours, 
des tympanons et des hauts-bois annoncent la fdte. 
On iue le veau gras. 

La piece essentielle se nomme kanzir&; cest une 
rondelle composce de plusieurs grandes lames en 
boisde sycomore. Des gue les mancuvres gui 
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çreusalent au fonddu puits, ont vu Ueau sortir en 
abendançe, on les hisse, on les ramöne , İe travail 
eşt terminöâ, 

Si, apresavoirapprofondi le trou suflisamment, 
du şable se presente au lieu de terre, tous les frais 
sont en pure perte, lasakieestmanguce.Dans le pre- 
mler cas, afin gue la construction nouvelle soit â 
Vabri du mauvais cil, de la jalousie, ou de toute 
gutre influence maligne, il faut gue le sang d'un 
animalcoule danslafosse, en presence des assistants. 

On &gorge un veau, une chövre sur le bord du 
trow;le sang jaillit,et chacun doit s'€crier : je Vai vu 
couler! on dresse le kanzire—le charpentier en chef 
monte sur son sommet, cten tenantun drapeau âla 
main , il demande le rögal gue usage accorde. Le 
possesseur de la terre est en bas, il fait une ofire— 
elle est refust€e— une seconde—refusce encore. Le 
chef ouvrier declare gu'il ne descendra pas, s'iln'ob- 
tient ce gu'il demande. Les invitös intervienneni, 
on eompose, İ'ouvrier descend, et la pitceappar- 
tient enfin â celui gui en aordonnâla confection. 

A VFaide de câbles trös forts, on la fait glisser 
doucement dans Vexcavation, et des maçons com- 
mencent, sur Ja rondelle, un travail circulaire gui 
est fini aprös guelgucs jours (1). 


(1) Des Anglais ont entrepris d'etablir des puits artösiens sur la 
route de Suez et de Cosseir; leurs effor!s ont &l€ inutiles. 
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Ainsi donc, les instruments aratoires des Feyp- 
tiens n'ontpas subide changement;leurs machines 
hydrauligues sont les mömes; les proce&d&s pour 
les moissons ont &t€ conserves , et Jusgu'â pröseni, 
aucune innovatlon n'est venue remplacer la main 
d'cecuvre si rare aujourd'hui. 


CHAPITRE XL. 


DES ENGRAS. 


Le limon du Nil peut-il supplder â tous les engrais? — Les terres, 
en göndral, en reçoivent-elles une &gale guantite? — Comment 
les Egvptiens amendent-ils le sol dans la grande culture et dans 
le jardinage ?—Leur opinion sur les engrais en general. 
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Je ne rappellerai pas la composition du limon 
du Nil, ce serait röpeter, pour la centitme fois, 
peut-ötre, ce gui a &t€ dit dans plusieurs ouvrages 
anciens ou modernes. 

Le fleuve conduit, chague annede, sur les terres 
dalluvion gui constituent la grande vallde dont 
il est le crdateur, une guantit€ d'eau gui varie. Si 
la crue est celle gue les Egyptiens desirent, les 
terres arables sont inondees, les caux sejournent 
le temps determine et passent â dautres arrosages. 
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Si la crue est faible, des cantons entiers demeu- 
rent â sec, ou reçoivent une tres faible partie du 
liguide gui vivifie la terre. 

Par suite de VUexhaussement successif du sol, les 
inondations ont dü nöcessairement devenir de plus 
en plus difficiles, et le sol plus sec. 

Les caux sont transmises dans les terres par 
des canaux auxguels on pratigue des saigndes; 
des fellahs surveillent ccs saigndes et d'autres 
dirigent eau gui s'avance, gui pönâtre partout, 
sur le terrain desseche. 

Pour gu'une terre soit bien trempde, pour 
gu'elle puisse produire largement ce gu'on en at- 
tend, elle doit rester couverte par le Nil, pendant 
six semaines ou deux mois. Gela pos€, voyons si le 
limon peut ötre distribug sur toutes les surfaces, 
en guantite ögale. 

Sur les terres voisines du fleuve, Hinondation 
passe de suite, rien ne Varrâte, etle limon du Nil 
vient se döposer en une couche Jaune, vegetale, 
tres diviste, gui, en s€chant, forıme des lamelles 
grisâtres de six â huit lignes d'epaisseur. Voilâ un 
avantage incontestable. Le Nil donne Ihumidit€ 
dabord; puis, il ajoute â la terre une couche 
vierge , dont la fertilite est connue. En sera-t-il 
ainsi pour les contrges eloigntes? Examinons. Ün 
long canal, tortucux, â sinuosit€s, diminue, sans 
cesse, le courant gu'on observe â son embou- 
chure. 


Ici, Veau est jaune, elle roule beaucoup de li- 
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mon; mais en avançant, cette couleur disparait 
presgue en totalit&; la vitesse du courant n'est plus 
la möme, et les caux, en parcourant plus Pong- 
temps un espace donng&, permettent aux ©orFps 
etrangers gu'elles contiennent, de se prcipiter au 
fond; cest le canal gui s'empare du limon. 

H est ö&vident, dapr&s cela, gue plus une terre 
est eloignce du Nil, des grands canaux, moins de 
limon elle reçoit. En r&sume, les ehamps ne sont 
pas dans des conditions &gales. 

Nous avons raisonn& dans la suppesition d'un 
Nil tel gu'on le desire chague annede, mais tous 
les ans, le fleuve n'atteint pas la hauteur gui 
predit de riches moissons; avec peu d'eau, pew ou 
point de limon pour une immense &tendue de 
terre, 

Mais je vais plus loin, j'admets un Nil grossi 
convenablement, et se röpandant de tontes 
parts, au gre des fellahs; les cerbales, le bin, 
le tröfle, poussent â merveille; le sol a donne 
ce gue vous aitendiez; mais apreös la moisson, 
Vhumiditö a disparu, des crevasses €&normesş 
apparaissent, et des milliers de rats viennent s'y 
loger. 

Vos semailles d'hiver comprennent la premidre 
recolte; elle a eu son Nil auguel vous attribuez 
tout le succes; tres bien; arrive letemps de İa se- 
conde recolte, celle d'et€, gui n'a pas de Nil, et 
cependani le coton, le sâzame , Vindigo, la canne 
â sucre, sont des produits riches, trös riches,, et 
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pour avoir d'amples moissonş, des arrosements 
freguents sont indispensables; comment faire? 
Vous cultivez ces plantes, sur un ehamp d'oü 
le mais, le bl, le trefle, ont te enleves, et 
oü, par conseguent, İaction du limon a çess€ tatar 
lement. 

Vous arroserez les terrains nouvellement ense- 
mencöş, avec une eau irös limpide des puitsâ 
rones. Or, jele demande, en partant precisâment 
de Hopinion admise par les Eeyptiens sur le li- 
men du Nil, peut-on &tablir, & priori, gue des en- 
grais ne sont pas d'un grand secours? 

Et ces engrais, vögötaux ou animaux, sont impe- 
rievsement röclames pour des terres situces â de 
grandes distances du Nil, ou des canaux princi- 
pawa. 

Si leschamps ont besoin d'engrais, les jardins en 
rclament aussi Vemploi, et, pour ccux-çi, les in- 
digönes en usent considerablement. Il admet- 
tent les fumiers des animaux cet les fumiers 
vögötauxtout enrecherchantles bicafaits de linon- 
dation. l 

Les döveloppements dans lesguels je suis entrö, 
font naitre une röflexion guc je m'empresse de 
consigner. Si, comme il nous est demontre, Ja 
culture en grand des Egyptiens, celle d'dte, et des 
javdins principalemenit , se trouvent bien de lem- 
ploi des malidres vögötales ou animales decom- 
postes, on est surpris de voir, au milicu des 
viages et des villes, ces montagnes de decom- 
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bres, d'excrements, d'un aspect si dögoütant! 

Dans la Basse-Fgypte, â I'&pogue des pluies, il 
s'€coule, de ces masses de substances en putrefac- 
tion, des ruisseaux d'un liguide noir, gui se r&- 
pand surles chemins, pengtre dans les habitations 
et empoisonne latmosphöre. Ön se demande 
pourguoi le gouvernement, gui tient le peuple en 
lisicres, ne Va pas oblige â tirer parti de ces fumiers 
devenus, pour lui, une source d'infection generale? 
Pour obvler â ce trös grave inconvönlent, 
Vautorite locale devait prescrire la formation de 
larges foss&s, ou l'on aurait jete les cadavres et les 
immondices; ou bien, elle devait forcer les habi- 
tants â deöposer les fumiers, les cadavres, â une 
certaine distance des villages , sur un lieu dösigne. 
Des voitures, des chameaux, eussent conduit, 
porte plus tard, toutes ces matires sur les terres 
cultivces, et, en augmentant ainsi la fertilite du 
sol, İle gouvernement enlevait aux villages, .des 
causes d'insalubrit&. 

Les amis du vice-roi assurent gu'unec rövolu- 
tion heureuse a €te opdrde, parlui, dans l'agri- 
culture du pays, el ils citent, comme preuve de 
ce gulls avanccnt, ces nombreuses plantations 
d'arbres dont il a dote VEgypte. Voyons si cela est 
vrai. i 

Jusgu'â prösent, aucune des bases fondamen- 
mentales du systöme agricole des fellahs, n'a subi 
de modifications importantes. 

Des personnes prötendeni guc le pacha imporla 
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Ja culture du coton; cette assertion merite un exa- 
men sdricux. Avant Meh&met-Ali , les Arabes con- 
naissalent le cotonnier, ils le cultivajent dans la 
Haute et dans la Moyenne-Egypte , ils faisalent des 
toiles avec le lainage gue des femmes filaient au 
fuseau. Le vice-roi fit venirle cotonnier des Indes, 
plus riche, d'une soie longue et plus forte gue 
Vautre; İagrandissement donne, avec raison, â ce 
dernier, fit disparaitre, peu â peu, le coton indi-. 
gene, gui est devenu fort rare. Cette importation 
est un avantage incontestable. | 

En gön&ral, les Egyptiens gui sement du coton, 
loin des villes, sous la direction, sous la surveil- 
lance des agents du gouvernement, n'engraissent 
pas les terres, et tous n€anmoins avouent gue des 
engrais sont utiles. Dans les environs du Caire, des 
grandes villes, les cultivateurs ais&s font transpor- 
ter, sur les terrains â coton , des immondices pro- 
venant des licux inhabit&s depuis plusieurs an- 
nees. 

Certains auteurs ont avance, gu'en Egypte, le 
sol n'avait nullement besoin d'ötre amende, le li- 
mon du Nil, selon cux, reunissant toutes les condi- 
tions voulues. C'est une erreur tr&s grave, gu on 
ne peut trop se hâter de combattre. 

Les terres, loin du Nil, ne sont pas labourtes 
par une charrue meilleure gue la charrue indi- 
gene, elle est la mâme partout. Cela.rend plus ins 
dispensable encore usage des fumiers, car on ne 
peut supposer gu'une couche peu €paisse du 
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sol, gu'une couche gui n'est jamais renouvelde, 
puisse constamment produire sans perdre de ses 
avantages. i 

Les fellahs, soit gu'ils aijent &t€ conduits par le 
raisonnement ou par lexperience, partagent ceite 
maniğre de voir. 

Dans le Delta, avant la verue des caux, les Egyp- 
tlens couvrent les champs d'une terre vierge gu'ils 
prennent dans les lieux deserts, autour des vil- 
lages. Si dans les environs de leurs habitations, il 
existe des ruines d'anciennes villes, ils y condüi- 
sent des chameaux, des ânes, et remplissent des 
eoufles, des sacs de poussitre, gu'ils vont d&poset 
de distance en distance, en petits monticules gut 
les ceaux ötendront. Pour planter le coton, ils pre&- 
ferent des champs pröcödemment semiös de tröfle, 
afin de profiter, disent-ils, des engrais laiss&s par 
les bestiaux. 

Sur les bles, Vorge, surle lin vert, d'une cer- 
taine hautcur, ils repandent du terrcau provenant 
des döcombres, des immondices des villes, et s'ils 
peuvent arroser ensuite, la pousse des plantes atıg- 
mente â vuc d'ceil, 

Mehemet-AÂli fit planter beaucoup d'arbres. Des 
bois, de petites forâts furent cre&s. Ön rencöontte, 
aujourd'hui en Egypte: Folivier, le mürier, plu- 
sieurs acacias; et, dans les jardins, parmi les ar- 
bres fruitiers, on compte : des amandiers, des p&- 
chers, des abricotiers, des pruniers, des poiriers, 
des cerisiers, etc. , etc. 
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L'importation d'arbres inconnus jJusgu'alors 
est un bienfait, mais pour celui gui peut en jouir, 
Est-ce lâ une revolution dans la grande agricul- 
ture? Non , sans doute. Les prunes, les pommes, 
les poires obtenues â trös grands frais, dans guel- 
gues jardins, sont servies sur la table des princes, 
sur celle des grands, mais la masse de la popula- 
tion n'en retire aucun profit, et probablement pour 
se maintenir en dtat de fructifler, ces arbres ont 
besoin de soins dispendieux gue les Egyptiens ne 
peuveni İeur donner. 

Le pacha voulut &tendre ces plantations dans 
ses domaines prive&s. J'ai vu, dans la Basse-Fgypte, 
es champs enticrs couverts damandiers, de pru- 
niers ou autres; dans plusicurs, ils deperissaient 
ou donnaient des fruits avortes. 

Pendant les grandes chaleurs de Vete, eau man- 
guait, les canaux dlajent â sec, les ingönieurs 
avalent ferme les €cluses, et on abandonnait ainsi, 
durant un long iniervalle, des arbres gui ne pou- 
valent se passer de freguents arrosements. Ensuite, 
guand le canal se remplissait, on inondait les 
champs; Cetait passer d'un exirâme â Vautre, et 
les deux sont nuisibles. On perdit beaucoup de ve&- 
götaux rares. Les arbres situ&s auprös des conduits 
pleins d'cau, et€ et hiver, nont pasâ souf- 
frir des privations gul leur deviennent si funestes; 
tels sont ceux des bords du canal de Zag-â-Zigâ 
Zankaloune. 

N'a-t-on pas aussi exager€ linfluence des bois de 
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mimosas &pineux gu'on rencontre dans la Basse- 
Egypte, ou ailleurs, aupr&s des villages ruin&s de 
Sibirbe, de Mehalletro, par exemple? Prâötendre 
gue ces arbres ont occasionne€ des changements 
dans la climature, est une opinion insoutenable. 
Mais si, d'un cöte, le vice-roi a €dific, de Vautre il 
a detruit. Des forets de dattiers, beaucoup plus €le- 
vees gue les bois touflus, ramasses de mimosas,ont 
disparu parcegue le gouvernement a comınis la 
maladresse de fixer une taxe pour chague arbre. 
Les fellahs döjâ pressurdös ont pref&r& couper les 
dattiers.gue de payer encore l'impöt extraordi- 
naire, inadmissible pour beaucoup d'entre eux. Si 
Volivier s'est multiplie et offre au pays un fruit gül 
venait autrefois du dehors , le nombre des dattiers 
a consideörablement diminuğ&. Et si lon compare 
Vutilite de chacun d'eux, on trouve gue Volivier 
doit ötre laiss€ tr&s loin derritre le dattier dont 
'Egyptien retire : 19 un aliment sain; 29 des fils 
pour ses cordages; 3* des traves pour les maisons; 
4* des branches propres â la confection d'objets 
divers; 5* des feuilles pour celle des coufles ou sacs. 

De plus, les Arabes des campagnes ne mangent 
gue trös rarement des olives, et le pacha envoie 
celles de ses provenances â la marine. 

Une autre circonstance enlöve â Volivier une 
partie de son importance; Vhuile gu'ou a voulu 
extraire de son fruit, est d'une gualite fort m€dio- 
cre, elle est agucuse, et ne peut se comparer â la 
moins bonne d'Europe. Cetle inferiorite provient- 
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elle du sol? de la trop grande guantitd d'cau gu'on 
laisse arriver Jusgu'aux pieds des arbres? cela me 
parait probable. 

Les müriers plant&s seulement pour Veleve des 
vers â sole, sont nögligös depuis gue cette indus- 
irle a &t€ abandonnce par le vice-roi. Mais sur ce 
fait, interrogez les vicillards — ils vous disent tous 
gu'on allait autrefois de Gize aux pyramides, â 
Vombre des dattiers plantes â droite et â gauche 
de la route. Demandez aux voyageurs gui ont par- 
couru VEgypte au temps des Français et sous lad- 
ministration actuelle — ils vous röpondent guc les 
dattiers taient plus nombrcux anciennement gu'â 
present. İl esi parmi ces voyagcurs, un dcrivain dis- 
tingu&, M. le marechal Marmont. Eu montant 
d'Alexandrie au Caire, M. le marchal trouva gue 
lescampagnes ne presentaient plus la guantite d'ar- 
bres gu'en y voyait du temps des Français (1). 

Meh&met-Ali a livr& de vastes terrains â la cul- 
ture della cannc â sucre, et il a fait ctablir pour 
son compte, une raflinerie â Radamon ( Haute- 
Egypte). En agissant ainsi, il est hors de doute guc 
le vice-roi a supprimc€ une trös grande industrie 
gui rapportait de fortes sommes au pays. Avant le 
pacha, les İEgyptiensconnaissaientcetteculture,etils 
raflinajent le sucre au Caire dans des ctablissements 
particuliers. La canne â sucre de la Basse-Egypte 


(1) Voyage en Orient, page 250, troisitme volume, 
I. 12 
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servait âla confection de la melasse guij dtalt es- 
timce des indigtnes; on en exportait en Syrie, 
dans toute VAsie-Mineure, et en Europe. 

Le meilleur sucre se faisait â Farchoute. Les habi- 
tants distinguaient trois gualitös de sucre. Le pre- 
mier ou/ham matiöre brute şle deuxiğme ou kaouami 
le premier raffing; le troisi&me ou kasr dtaitle sucre 
blanc, moins blanc cependant gue celui d'Kurope. 
Cette dernitre gualite dtait expedice au Caire pour 
y receyoir un nouveau raflinage. Le premier sucre 
obtenu dans les ötablissemenis della capitale, por- 
tat le nom de Mokarrar le dcuxitme celui de 
Back'el-Mokarrar, et le troisiötme se nommsait 
Mokarrar-el-Mokarrar ( vaffine des raffin&s ), En 
ce temps, Europe n'envoyajt pas de sucres en 
Egypte, elle en recevait ay contraire de cette der- 
nitre conirde, et ce commerce oflrait de gros be- 
nefices, Les raflinerics des indigönes ont &t€ sup- 
primces. İlest possible gue la fabrigue de Radamon, 
dans les mains du vice-roi, produise un sucre 
moins cher guc ne Vdtait celui des Egyptiens, mais 
pourguoi enlever au pays une industrie gui enri- 
chissait les habitants ? Si les procedes dont ils se 
servaieni ctalent moins bons gue ceux d'aujour- 
d'hui, Vadministration devait se borner â indiguer, 
et â faire admettre ceux gue İexpedricnce avait re- 
connu pröfdrables. 

Maintenant, VEgypte gui expediait des sucres 
dans toutes les parties du monde, est râöduite â les 
tirer d'Furope. | 
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Une denröe tr&s essentielle, un des psodujis leş 
plus riches de VEgypte, le riz a Egalemeni eşcite 
la convoitise du chef de VEtat, guj la fait entver 
dans la şrie des plantes monopolisteş. iç 

Les xiz obtenus sont expedidş â Rosetie et â 
Damiette; ordinairement, le pacha n'en permettajt 
pas İexportation. 

Jl existe dans ces deux villes, deş mandgeş an 
machines gue meuven| des borufs, ces machines ser- 
vent â monder, â blanchir le grain. Le gouverneş 
ment paje leriz ayx particuliers, yun prix fix& parlui. 

Sorti des alteliers, le riz est propre et ente danş 
le commerce. dusgue danş ces dernierş temps, le 
pacha le faisait exporfer. La majeure partie passait â 
Vetranger, et depyiş Vetablissement du systeme gui 
a toyt envahi, cette.denrde glait devenue yn alir 
ment cher, diflicile â trouver. On en yendait en 
conirebande, mais il gtajt şale, avec sa pellicple, 
et d'une şaveur desagrdable. On croira difliçilement 
peuf-ötre, gue le comımerce de |İnde fpurnissait 
du riz â VEgypte; cc faita ey licu ccpendant. Des 
nggociants du Caire Vachetaient et Je vendaient ax: 
habitants, â un prix au dessgus de çelui du pays., 

Si cette production &tait mal cultiyde, mal net, 
toyde par les Arabes, oncomprendrail la dötermina:. 
ton du vice-roj. Mais guel avanlage, en reşume, 
cette mesure a-t-elle procur& ? a-t-on enşelgnd aux, 
cultivateyurs guelgue nouveau moyen ?aucpnp. 

Le pacha fit glever par des Anglais â Roşette, 
une machine â vapeur gui devait remplacer 
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les manbges mus par des bötes â cornes. L'ou- 
vrage des Anglais fut monte â grands frais; les 
“ouvriers vinrent d'AÂngleterre, et pour les travaux 
de maçonnerie, on voulut des brigues de la grande 
Bretagne. 1.'acguisition en fut ordonnde, et une 
brigue rendue en Egypte, coütait une piastre ou 
trente paras (guatreou cing sous).Ce futune grande 
nouvelle ! Il metait bruit guc de Vinnovation de 
Rosette. Tous se pressalent pour la voir fonction- 
ner, et le riz provenant de la machine &tait, disait- 
on, intact, dune blancheur &clatante! On Jetait 
un regard de piti& sur les anciens &chaffaudages en 
bois, etl'on ne comprenait pas comment un pro- 
cede si grossier avait pu prevaloir aussi longtemps. 

La machine de nouvelle invention fonctionnait 
en effet, et semblait accepter Vavenir gue lui pre- 
disalent les courtisans du vice-roi. 

Aprös plusicurs jours d'un succös constant, elle 
se deötragua. Ön la remit en gtat. Plus tardelle 
s'arrdta, et cette fois, le mal fut plus grave gue la 
premiere fois. Le cas n'avait pas öte prevu. Les 
ouvriers declarörent gue pour la rendre â mâme de 
travailler, certains objets manguaicnt— on €crivit 
a Londres. Des mois se passörent, et les mandges 
meprists reprenaient toute İcur importance. 

L'appareil â vapeur fut de nouveau mis en mou- 
vemenit, et la prövoyance du gouvernement le con- 
duisit â placer auprös des ingenicurs anglais, des 
apprentis arabes. Aprös un certain laps de temps, 
le pacha donna cong& aux etrangers, et les indi- 


DE ROSETTE.. 181 


günes eurentla direction de la machine. Resultats : 
les piğces essentielles se deteriortrent. La pous- 
sitre, humidit€ penetraient partout. Les Egyp- 
tens indiffdrents, peu et irröguliğrement pay6s, 
volaient. Les instruments se perdirent; Vetablisse- 
ment, jadis: dune propret& remarguable, dtait 
d'une salet& puante. Les chefs ouvriers ne savaient 
rien confectionner. Les röparations gui, dans ces 
sortes de fabrigues, demandent un coup d'eil 
ires exerc€ , une precision rare et beaucoup de jJus- 
tesse, furent mal faites. La machine fonctionnaitun 
Jour, s'arrötait guinze, et les Turcs disaient gue les 
Anglais avaient trompe le vice-roi. Pour remedier â 
ce desordre, le pacha expddia un Anglaisâ Rosette, 
mais la machine avait dt€ tellement nögligde, gu'il 
fallut encore une fois &crire â Londres. Des corps 
de rechange furent demandös, vinrent et se bri- 
strent. L'Anglais ne trouva plus ce dontil avait 
besoin et İ'administration apportait des lenteurs. 
Degoüte de ces difficultös, lingönieur cessa d'im- 
portuner lautorit€ et se retira. La construction 
rendue aux fellahs atteignit tr&s imparfaitement 
son but, et les maneges des Egyptiens ne furent pas 
supprimes. 

L'idde d'asseoir, dans son pays, des crdations 
susceptibles d'apporter des &conomies conside- 
rables, est sans doute fort louable, et je suis loin 
de la blâmer; mais tout homme de bon sens gul 
a vecu en Egypte, dira, comme moi, gue de pa- 
reilles importatlons ont öt& faites avant le temps. 
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1Ardbe daris İes #igins duguel le ehef du pachâlic 
dev&it confiet la plüs belle prodüction de Pin- 
telligence humaine , n'etait pas propre â İa rece- 
voit; et il est advenu ce gu'on prevoyait. Toutefois 
Ja leçöri n'a pas profitc. Des hommes ont persüade 
& Mehemet-Ali güe les Americains  &taient plus 
âvaiicös guc les Anglais dans Vart de construire 
des tidâchinös â vaptur, ötle pacha, âimant de tout 
be Gui 6st heuf, a fait vetiir persönnel et mâtefiel 
d'Amiöriğüe. 

Eti 183, Jai vü le nouvel &difice cofrige, pet- 
fectiğtin€ et monte. Tandis gue Jetais â Rosette, 
ila öp&te poürld premitre fois; tot dtait au iHicüx. 
Le tiz dcpos& par un enfant dans üne large taissö 
eri bas, ötait enleve par des espöces de godets, ptıis 
porte et verse dans les mortiers sans aucuri sedours 
ötranger. Les bâttucs se faisâient avec rögulârite. 
Ühâğue partie de Vechaffaudage fohctionnait avet 
une precision, ünğ vitesse remarguable. 

Wensemble& d'un travdil aussi comiplexe , dussi 
delicat, excitait Vadmiration des assistahts. On se 
ttouvait heureüx de pouvolr dire : j'ai sous les yeukx, 
ce gu'a fdürhi de plus ctonnant, lâ conception des 
hommes ; puis, reflechissant gue les fellahs allâjent 
encore semparer de cette innoyation, davarice on 
lâ condamnait â la nullite. 

J'ai vu Üingönieür en chef, et je Vai felicite süt le 
magnifigue ctablissement gu'il donnait â VEgypte: 
1 a reçu mes compliments en tiant; ses aleritoufs 
ridieni atissi. « Monsieur, hue dit-il, Jai rempli mâ 
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missiori, je vais partir; mais cet dtablissement est 
perdu. Les Arabes sont incapables de le diriger; 
leur intelligence est trop brute, elle n'est pas en 
tapport avec ces crdationsşil ya troploin de lune 
â Vautre;ş et le divan m'accorde ce gu'on lui de- 
imande gu'aprös un delai , des retards gui nous de- 
couragent, et gui comprometlent İexistence de 
nos dpcrations. » | 

Le samedi 11 decembre 1641, je me trouvais â 
Rosette. Les ingönieurs amöricains &tajent partis 
dans le mois de septembre de la mâme annce, et 
avaleni pour successeürs : 1" un ltalien gul he sa- 
vâit ni lire ni &crire. Cet homme, ancien calefat â 
Alexandric, faisait des baguets dans la tannerie de 
Rosette sous M. Rossi; il remplaçait Vingönicur en 
ehef; 2 un Maltais, cleveur de cochons â Rosette, 
&tait Vingönicur en second; et on leur a adjoint un 
aütre Maltais vicux, impoteni, gui vendait de |gau- 
de-vic et des cigarres (1). 

Ni dans les rizicres, ni dans les machines â net- 
toyer le riz, les Egypliens n'ont trouvc de modifica- 
tions avantagcuses â la masse de la nation. 

En plaçant tout sous sa direction immediate , le 
vice-roi a Ct eniraine â des depenses extraordinai- 
res, exceptionnelles. İla fait fabriguer des &tables 


(1) Les mâmes Amcricains ont construit des mancges pour obtenir 
des semences de coton, Phuile gu'on en retire en Amerigue. J'ai vu 
ces maneges. Les ingeönicurs eux-mdmes conleslaient eur utilite, La 
graine du coton &gvptien est plus petite, plus seche, guc celle du 
inme arbrisseau en Amerigue, elle conticnt moins d'huile, 
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spacieuses, il adürassembler sur les lieux, des trou- 
peaux de berufs; et, comme pour les approvisionne- 
ments de fourrages, les remplacements des morts, 
des infirmes, il a cu besoin des fellahs , M&h&âmet- 
Alia dt€ contraint de nommer une multitude de 
directeurs, sous-directeurs, pour tralter avec cux, 
surveiller, diriger les fournitures. Et il est arrive 
gue les dirccteurs, sous-directeurs, ontmange avec 
les fellahs. 

Si le commerce duriz sannonce favorablement, 
vite on expedie İordre aux gouverneurs de Da- 
mietteet de Rosette de livrer davantage de riz. Alors, 
plus derepos, les hommes et les animaux travail- 
lent jour et nuit. Le bruit des pilons etle cliguetis 
du fouetde Il'Arabe gui surveille les bestiaux ne ces- 
sent pas. Les bocufs surmenös crövent, et pour sub- 
venir aux pertes, on augmente İc prix du riz. 

Voyons si pour Vindigo, autre plante &galement 
riche, İle monopole a did utile â PEgypte. 

J'ai parcouru les campagnes, j'ai visitcles champs 
d'indigo, et je puis assurer guc ce guc les fellahs 
pratigualent, ilsle pratiguent encore. Aucun chan- 
gement n'a €i€ apport& dans cette culture; seule- 
ment, aujourd'hui, elle est plus ötendue gu'autre- 
fois.Pourextraire Vindigo,les Arabesjettentla plante 
verte dans de gros vases pleins d'eau chaude, puis 
trols ou guatre hommes, en chantant, la pilent, 
Vecrasent â Vaide de longs bâtons. Cette premiere 
opcration achevce, ils enlevent Pherbe pilde, et la 
ligucur est transporlce dans des chauditres oü Ve- 
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vaporation commence, etc., etc. Le procede des 
indigenes rapporte dans divers ouvrages, m'a sem- 
bile tresimparfait. L'indigo n'est pas assez pressure; 
on le jete guand il doit encorerenfermer beaucoup 
de suc, et celui-ci est mele â des corps €trangers, 
comme terre, sable, etc. C'est probablement cette 
imperfection gui a decide le vice-roi â faire ctablir 
dans la Basse- Egypte, les indigoteries nombreuses 
gu'on y rencontre. İl aconfi€ la direction de ces &ta- 
blissements â des &trangers afin davoir un indigo 
meilleur gue le premier, plus propre, et en plus 
grande guantit€ gu'autrefois. Les nouveaux venus 
clevcrent de grandes bâtisses, compliguces, â divi- 
sions; et dansleur interieur ils voulureut des puits 
â roues, des röservoirs, des conduits en maçonne- 
rie, des fourneaux, etc. On obtint un suc plus net, 
raffine, d'une gualite supericure; et, aprts un ou 
deux ans, les indigoteries dtaient desertes, et les em- 
ployös remerciğs. Le gouvernement redemanda aux 
Egyptiens, "indigo obtenu par un moyen plus sim- 
ple, celui dont ils se servent. 

Si les arbres fruitiers plantes par le vice-roi, ne 
sent pas d'un avantage göncral, il nen est pas de 
mâme de la vigne; elle est tres rpanduc en Egypte, 
et on doit au pacha d'excellentes varittös de rai- 
sins. 

Les habitants d'Alexandrie, du Caire, sont rede- 
vables â Meh&met-Ali de manger des artichaux, des 
asperges , des petits pois, des haricots exotigues, 
des topinanıbours et des traises. Les pommes de 
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terre cültivdes avant lui, dans les jatditis des der- 
Wwiches, ne fdussissent pas, elles öoht petites et 
niins bohines gu'eri Europe. 

Ibtahİm-Pacha #'adotine â Vetonomie ftirâle, il 
8'y livre avee plaisir, et decidörment oni peut dire 
gu'il aittte Vagriculture. C'est une gualit€ dans ut 
pfince deslind A götiverner PEgypte. Le tertips fera 
tonndİtre si İç gönedrâalissime dont lavarice est 
pass&d en proverbe, fera participer İdtgemieni, hux 
moisson$, ses anciehs compagnons d'arities. 

Desatiteurs ont sigtiale les vögötaux ekotigües gue 
le fils de M&hemet-Ali a import&s dans son döihülne 
de Hile de Roudah. Ces vegötaüx sont eri trâs grand 
ombre, etle jardin d'acclimatation pcut ötre tite 
comnie ün des plus beaux gui existeht ; il fâit hot- 
feur au proprictaire. Ibrahim-Pacha afait vehir en 
Feypte, les planles precieuses du monde connü, de 
Pinde principalement. Malheureüsement il & cdhfi€ 
Vadministration de ce jardin â des Tures ; et, plüs 
d'üne fdis, Vapathie, Tindiff&rence des administra- 
teurs ont occasionne İa'perte de vögdtaux fort rares. 
Des Anglais sontles jardiniers du prince. L'inonda- 
tlon de 1840 â detrüit presgue entitrement les platt - 
tes adimirables du jardin de Roudah. Ce resultat 
doit ötre attribu& â Vimprevoyahce des directeurs. 

Le generalissime a tente d'acclimater la coche- 
nille. En 1840, il poss€dait guelgues pieds de cactus 
couverti du precieux insecte; celui-ci se imultipliait 
avec tart de rapidite gue la noürriture a mahgut. 
Le cactus d'Egypte n'esi pas la varitle gui alitnente 
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la cothenille; et la inaison dü prifice n'âvâlt bas 
süügö âla necessit€ d'avoir tout d'dbot'd dü veğttal 
noükticier eti guanlite suflisahnte. 

Jusgu'â vette hiturö, Ibrahim-Pachatravaille pöür 
lui Seti, il sp&cüle sür ses propritös, etproprit les 
indigönes, cröe des chiflikes, et VEgyptien, pourlui, 
mest gu'ün manceuvre gu'il prend â la joürtiğe. 

Oudâhdle Grand-Pacha s'occupe de la nütüralisa- 
İon d'üte &spdce gui exige üne âttenlion soutefiüe, 
les Btemilets essais se pratigüetit 5dl15 ses yeux. Des 
dü'il a vii ou süppose la rdussite, il la livre â des 
Turcs, â des Grecs ou â des Arabes. Ou'arrive-t-ii? 
L'Arabe est peu soigneux, il nöglige les pvin!s ca- 
pitauk, et bientötle vegetal prend un aspect tout 
different, il meurt. Onen conclut gu'il ne pcut vi- 
vie en Egypte. 

Dansles environs de Choubra, le vice-roi, il y a 
ğüatorze ougüinzcans, afait planter, cn pleine terre, 
ün grand nombre de noyers ; ccs noyets Otit atguis 
lâ hatiteur de vingt â vingt-cing picds, mâis Jaimâis 
il mont porte de noix. On İes arrose comime les 
arbres du pays; une rigole pâsse au picd, öt des 
flâgues d'eâu $taynetit autour de Yarbre ekoliğue. 
En otutre, lâ bü ils sont places, on röcolte du bl€, 
de Vorge, eto. La charrue va frotter le noyer, de- 
chire &t önlüve les radicules les plus fines. On he- 
şlie deletailler, et on dit : « ves plantes ne peüvent 
früctifier en Egypte.i Cepemdant j'ai mange des nöi& 
vertes cucillies sir des noyers dâtis les jâtdir8 du 
Câire. 
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Il ena dtdainsi pour le cafeyer. Ibrahim-Pacha 
a tente de le naturaliser. Les fellahs ont plant€ 
comme onleur aditde planter , et, dans les champs 
des arbres â cafe, ils ont seme de lorge, des l&- 
gumes. Les pieds des cafes sont morts et on a ac- 
cuse le sol , le climat. 

Possesseur d'une escadre superbe, le pacha 
a introduit le chanvre, dont il a fait confectionner 
les toiles de ses navires. La flotte ne paraissant pas 
devoir jouer un röle important dans la rögöndra- 
tion du peuple &gyptien, le chanvre est aujourd'hui 
tres rare, 

Des Francs venus en Egypte, des Grecs et des 
Armeönlens ont obtenu des terrains en location et 
des abadiyehs dont le gouvernement ne pouvait 
rjien attendre. İls ont fait bâtir des fermes, achet€ 
des bestiaux, &leve des digues, plante des arbres ; 
et dans le but de s'attacher les Arabes, ces nou- 
veaux cultivatcurs leur ont accorde des avantages 
gu'ordinairement les Egyptiens ne trouvaient pas 
chez les Turcs. Les labours ont &t€ pratigu&s, les 
ensemencements oper&s selon les rögles admises , 
et, aprös les moissons gui s'offralent sous les plus 
belles apparences, le chef de Vexploitation se trou- 
vait en perte. 

Dans le principe, on attribuait le deficit au peu 
d'experience du directeur; on disait gue des ani- 
maux ctaient morts, gue le nombre des ouvriers 
n'avait pas cte suflisant , gue İinondation avait &t€ 
mediocre, la terre incompletement arroste, et 
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'dtranger se promettait de röparer sa faute Uan- 
nde suivante. Cette &pogue venue, le maitre du 
champ surveillait les fellahs avec plus d'attention 
gu'auparavant. Pendant le jour, il se portait par- 
tout oü il jugeait sa presence ndcessaire, courait, se 
fatiguait, excitait, encourageait les manceuvres , et 
accordait sans delai ce gui lui &tait demand&. Les 
puits â roues dtajent en mouvement; les bestiaux 
Jouissalent d'une sant€ parfaite, et les magasins 
talent remplis de vivres. Le proprictaire avait fait 
construire des dtables saines, bien adrdes; il avait 
eu le soin d'etablir des compartiments pour y loger 
les vaches pleines ou nourrices. L'adıministration 
de sa ferme lui paraissait bien assise; les paysans' 
semblaient dövou&s â sa personne, ils availentamen€ 
leurs familles et fabrigu& des barragues. Cette 
circonstance &tait pour lui d'un bon augure, il &tu- 
diait Vdtat de ses semailles, la guantite de feddans 
ensemences , et se rendait compte de la nature de 
ses plântations. 

J'ai tant de terre en coton, disait-il, tant de riz, 
tant de bi&, cela me rapportera tant. |l a calcul€ 
ses döpenses, et tous frais pay&s, son exploitalion 
)ui donnerait inevitablement un bengfice conside- 
rable : tel &tait son raisonnement. La fin del'annde 
venait, et notre speculateur dtait encore une fois 
döçu de ses esperances , il se decourageait. Les fel- 
ahs gu'il consultait, İengageaient â continuer ; ils 
expliguaient les non-succös; leurs raisons prenaient 
une. certaine valeur, et Udtranger recommençait 
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sur de noyvepux İfrajs. Les charrues n'€taienf paş 
bonnes, illesmodijfja, en voulut d'autres guiretpurp- 
nassent mieux le sol gt gui pönctrassent plus avant 
gue leş aytreş. |l aura plus d'hommes, il cyltiyera 
plus de coton, moins de ble, et achetera des brebiş 
gui Iyi donyeront des agneaux, du lait, delalaine. 
1 pronosliğuait une anne favorable; les cotonş 
€tajeni â la hausse ; les bestiaux plus chers gue Van- 
nde precedente. Le tempş s'ecouyla, et &pogye de 
campter arriva. Me&me rösultat: le propri&igire 
desesp&re se retira aprös ayoir perdu son aypir. 

- Çuelleş şont les canses gui ont empâche İfiran- 
ger de reljrer de ses terres le gain attendu? Les 
uns leş ont irouvces dans la nature du terrain şale, 
eleve, difhcile â inonder. D'autres accusalent un 
defaut d'expdrience, un mangue de connaissances. 
Si je faisaiş de Vagriculture, observait un troisitme, 
je me garderais bien d'innover, je cultiverais cpmme 
les fellabs; et guclgue temps aprös, on racontaijt 
dans les licux publics gue ce dernier avait perdu 
guinze, vingt mille francs dans une exploitation 
gu Javait choişie â peu de distance de la capitale. 

Des Europlens ne peuveni comprendre gu'i) 
doive en ötrele plus ordinairement ainsi. Maiş en- 
fin les Egyptiens gagnent, röpliguent-ils sans 
cesse; et si mous acceplons İcurs usages, pour- 
gnoi n'obtiendrons-nous pas les mömes rösujtats? 

J'essaleraj , dit Hun, je veux confondre ces de- 
tracteurs ignoranisş il prend un certein nombre 
de feddanş, etun anaprös,il a change d'opinion. 
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Dans un espace de guatorze ans, J'ai vu beau- 
coup d'essais de cette nature, et tous infryctuguy. 

Les details dans lesguels je vais entrer, dömon- 
treront au lecteur gu'en göneral il ne peut en ötre 
autremeni. 

En seliyrant â Vagriculture , les &trangers se pla- 
cent sous İ'empire du monopole; ils ne peuvent ven- 
drenicoton, niriz;le pacha s'enempare.Aumoment 
delivrer les bl&s au marche ,le vice-roi en baisse le 
prix, prend toutes les cereales, les exporte dans 
'Hedjaz, pour ses armedes, ou en Europe et dans VA- 
sie-Mineure. Vous possedez aujourd'hui cinguante 
hommes, demain, le gouverneur de la province les 
prend. Avez-vous besoin d'cau?le chef du canton a 
ferme les öcluses du canal gui traverse votre pro- 
pricte, ilrefuse de vous en donner, parcegu'un 
grand du pays a des terresdans le voisinage, etil est 
charge de les survciller, de les entretenir. Puis, en 
cultivant les champs, vous vous mettez sur İa meme 
ligne gue le fellah dont vous ne pouvez soutenir Ja 
concurrence ş il vendâ meilleur marche güce vous. 
Les travaux pour lesguels vous payez des hommes, 
il les exccute lui-möâme, ou les fait ex€cuter par sa 
femme et sesenfants. Si onle vole, il vole â şon tour. 
Ses besoins sont moindres gue les vötres; il nour- 
rit sa famille avec peu de chose; ses enfants vont 
nus, et le vâtement de son harem se compose d'une 
chemise bieue. 

Les Egyptiens, pour satisfaire le fisc, donneni 
les recoltes â vil prix. 
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Les labourcurs boivent, emportent le lait des 
vaches, coupent les bl&s pour en manger le grain 
encore vert, gu'ils nomment firike. Chacun d'eux 
a une vache, un baudet dans un village peu &loigne, 
il les nourrit avec vos trefles, votre paille et vos 
feves. Çuelle gue soit votre activite, il vous estim- 
possible de prövoir ces vols. Avez-vous desmoutons? 
un berger est indispensable; il arrache tous les 
jours des flocons de laine, change les brebis, 
soustrait des nouveaux-nös, et vend le laitage. 

Dans ces dernidres anncdes, le chiffre des com- 
munes insolvables grossissait considerablement; 
des Grecs, des Armöniens, ont offert de payer les 
dettes âla condition de devenir les proprictaires, et 
promettajent de verser exactement au trösor les 
impositions fixces parle divan. 

Çuelgues-uns n'ont pas &prouve de pertes, ce 
sont les prol&gös du vice-roi', des grands de la cour 
dont Vinflucnce gtait â craindre. Les autres n'ont 
pu recouvrer İcurs avances. Les habitants seuls 
ont trouve de İavantage â passer ainsi sous |auto- 
rite dun cdtranger. Les corvdes cCtaicnt moindres 
gu'auparavant ; les fellahs n'avaient plus â redou- 
ter les avanies dun aga;ilsne connaissajent gue 
le proprictaire scul responsable, Celui-ci n'en dtait 
pas moins soumis aux exigences du monopole, 
ci, sans doute, pour regagner ce gu'ils avaient 
perdu dans les temps antdricurs, les villageois 
volaient jour et nuit. Pourguci, disatent-ils, n'agi- 
rions-nous pas della sorlc? gui nous a endettes? 
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le pacha. Et puisgu'il nous a tout pris, nous pren- 
drons ögalement ce gue .nous pourrons, d'un bien 
gui en definitive est le nötre. 

L'Armenien, ou le Grec, ne trouvait devant lui 
gue des esclaves humbles gui lui baisalent les 
mains, en faisant des veeux pour la conservation de 
ses jJours; et derriğre lui, ils enlevalent une partie 
des recoltes. i 

Des villages, mais en tr&s petit nombre, ont 
fourni des avantages â ccux gui les ont pris; c'est 
gu'ils avajent pour directeurs des hommes extraor- 
dinairement actifs, tres intelligenis. 


CHAPITRE XIJ). 


La condition du fellah, sous Melhidmet-Ali, est-elle meilleure gu'elle 
netait sous les Mamelouks? — üne et Fautre &pojuc. — Le 
pour et le contre, — Dire d'un follah. 


« Sous les Mamelouks, des nucdes de Bedouins 
franchissatent â cheval la lisitre du desert et se 
Jetaicnt sur les villages arabes ; les Bedouins entrai- 
najent des bestiaux, prenajent les moissons, prele- 
valent des impöts, ou vendaieni Icur protection aux 
villages gui Ja recherchaient, Sous les Mamelouks 
on plaçait des gardes sur les digucs, afin gu'elles ne 
fussent pas rompucs par des voisins rivaux. Les fel- 
lahs n'dtaient pas propridlaires. Si, vexc€s dans leurs 
communes, ils se sauvalent, les maitres, ou Mouk- 
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'tesimes les faisaient arrdter. Les premiers Mouk- 
tesimes ötaient des officiers de larınde turgue. Aprös 
la congutte, ilse sont &teints, et les Mamelouks de- 
venantleurs successeurs par höritage, par heredite, 
ou par la force, ont tout pris. 

« Les Mouktesimes representaient les seigneurs 
des temps f€odaux ; ils percevaient la plus grande 
portion des produits de la terre gu'ils divisaient 
ensuite en parties indgales. La plus faible, sous le 
nom de miri,etaitl'impötterritorial dü au sultan. Is 
röservatent pour eux, la plusforte appelde Fays, Ba. 
rani. De plus, comme les seigncurs de la fcodalite, ils 
avaient la propricle immddiate d'une terre nommde 
Oussyeh gue les Egyptiens cultivaient par corvdeş 
outre Jes terrains gu'ils prenaient en location. 

« Les feliahs livraijent aux proprietaires, une part 
de leurs recoltes; puis, les commandants des pro- 
vinces exigealent encore deux la nourriture deş 
troupes, des prösents, des droits arbitratres. 

«Les Coptesetalentlesintendants des Mamelouks. 

Bux şeuls tenalent les livres des comptes, ils prele- 
valent des fellalıs, des denrdes de toute nature, de 
Vargent. Leur avidile n'avait pas de bornes, c'dtait 
des sangsues altachces au corps du laboureur. 

« İ'gnarchie rögnait en Egypte et trainaitâsasulite, 
les plus graves desordres; la securite avait disparu. 
Les habitants des villages se batitaient entre eux ; ils 
ötalent divis€ş par des haines invetertes de tribus, 
de races. 

» Des luttes sanglantes avaient licu. La jalousie 
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des grands entretenait, fomentait ces dissentions. 
Des fellahs d'un village, surpris sur les döpendances 
d'un voisin ennemi, ctajlent maltraitös, massacres. 
Les chemins &talent infest&sde voleurs. Des hommes 
attendaient Voccasiou de tirer vengeance d'un 
crime, d'un vol exercös sur un membre de leur 
commune ou deleur famille. 

« Ön ne pouvait aller dun lieu â Vautre, dans la 
mâme province, dansle mâme canton, sans armes, 
sans escorte. Pour prevcenir les vols, les dögâts dons 
les campagnes , les cultivateurs ctajent obligös d'ele- 
ver des tourelles oü ils faisaient la garde pendant 
la nuit et pendant le jour. Et â cette sctne de deso- 
lation, dansle sein de la famille ögyptienne, il faut 
ajouter les irruptions freguentes gue faisaieni les 
Bedouins du desert. 

« Mehemet-Ali a detruit Vanarchie, il a &td le re- 
gulateur du Nil. Sa main de fer a su rompre les 
obstacles; lapuissance de son genie a ralli les peu- 
plades divisdes dont il a formd une masse com-— 
pacte, docile et laborieuse. Au dösordre a succede 
la plus grande tranguillite. Mehemet-ÂAli veille sur 
tous, et les champs sont desormais â Vabri des 
excursions tant redoutdes des Bödouins. » 

Telles sont, en rösum&, les allegations fournies 
par les partisans du gouvernement actuel. Exami- 
nons. 

Et dabord,on a exagöre les degâts commis par 
les Arabes du desert. İls pencltraient, eneffet, dans 
les campagnes ; ils pillaijent, ils volaient les habi- 
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tants, mais İcs brigandages n'avalent lieu gue lors- 
gue les mamelouks dtaient en gucrre. Les Bödouins 
ne se contentalent pas alors de pöndtrer dans les 
villages, ils venaient Jusgu'â la porte du Caire. De 
tout temps, ils ont cte redoutables, et le vice-roi 
lui-meme, lors des derniers evânements de la Syrie, 
na pu empöcher les Bödouins de voler, de tuer sur 
les routes de Suez, et de lever des impöts dans les 
communes de la province du Charkiyeh. 

Mais en ce temps-lâ, si les fellahs &talent atta- 
guğs, ils avajent le droit de se defendre, et ils le 
faisalent avec dnergie. Tous portaient des fusils, 
des sabres, ils montaient de bons chevaux ; ils s'u- 
nissalent, et opposaient â leurs ennemis une rösis- 
tance gui, plus d'une fois, leur a valu la victoire. 

La province du Charkiyeh comptait, â elle seule, 
des milliers de cavaliers bien exerces, habiles dans 
le maniement de la lance et des armes â feu. 

Dans la Haute-Egypte , il existait une tribu d'A- 
rabes treös-riches en chevaux;ş ils se nomınalent 
Aouaras. Ces Arabes descendaient de ceux gui ont 
faitla conguğtedu payssous Mahomet. Les Aouaras 
ont ct€ dötruits par Mehemet-Ali. Mais gu'a fait le 
vice-rol pour le Nil? A-t-il enleve les cataractes? 
A-t-il encaisse le fleuve, diminue sa largeur? L'a-t- 
il barr& ? A-t-il empöche le cours des eaux dansla 
mer > Rien de tout cela. On parle de gardes aux 
digues; maisil y en a encore, et le pöre et le 
fils, Me&hemet-Ali et Ibrahim-Pacha, se disputent 
les caux. Ce fait a lieu, chague annce, dans les 
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chiflikes des deux princes. Viennent ensüite leg 
chiflikes des autres enfants. Les gouverneurs, ja- 
loux d'arroser un moment plutöt les terres de 
leurs döpartements respeclifs, s'observent jour et 
nuit. De part etd'autre, on expddic des soldats ar- 
mes gui gardent les dcluses. Des rixes ont lieu, et 
le sang coule. Des ingönicurs, des gouverheurs ven- 
dent les eaux, et les chefs des cantons se menü“ 
cent du sabre, du pistolet, pour Vouverture d'un 
cahal gui traverse les propridtes dont ils ont Hins- 
pection. 

Dans Vetat actuel des choses , les fellahs ne sont 
point proprictaires ; ils travaillent sous la direction 
des hommes del'autorit€ gui enlevent les mtoissons 
entitres, et İcs döposent dans les magasins du pa- 
cha. Non-seulement, les fellahs pavent les cohtri- 
butions de leur propres terrains, mais ils soht 
encore solidaires et doivent acguitter, eri cons&- 
guence, les terres de leurs voisins. Devenus insol- 
vables eux-m&mes, on prend alors les vaches, les 
moutons, les boecufs, ce gue pcuvent avoir les fem- 
mesşet, reduits â ladernitre extremite, les fellahs 
de cette &pogue vont chercher ailleurs le pain 
gu'ils ne trouvent plus dansle pays oüils sont nes. 
On les reprend, ils sont rameneös et forces de cul- 
tiver un champ gui ne leur fournit pas le ble dont 
ils alimentaient lcurs familles. La commune de- 
vient chiflike; ct, dans celte condillon, nous âvofi8 
Vu ce gu'tialent les fellahs. On les frappe pour Viri- 
pöt territorial, on les frappe pour Uimpöt person- 
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nel , öt totjoürs ils sont maltraitâs, p&rcegue to» 
jJoürs oni exige, et gu'il n'ont plusrien. 

Et gui ne connait les dilapidations, les exattions 
des tröupes irröguliğres, des Albânais ot autres, 
dans les campagnes ? Ut le gouvernement lui-m&me 
ne cömmet-il pas les actes les plus Ee 
bles ? 
İl arrache aux laboureurs, les bestiaux, la paille, 
lesexörements dess€chcs des bestiaux connus sous te 
hotü de ghil/44, et dont on se sert pour brüler; les 
feves, puis le böurre, les poules, le bois de co- 
(ön, ete. 

Lö$ fellahs döüeit â manger aux gouvernears , 
â ltrs delögü€s, dux chefs d'arrondissements, â 
ceuk des tantons, des conrmunes, et, en retour, ils 
reçölveht des coups de bâton. Puis, ils devienrent 
soöldats, passent leur vie dans lârmeeş leurs fem: 
mes les accompagnent et bâtissent avec de Ja boue, 
ue batâğüe dans le voisinage du camp. Et comme 
e goüverhemeht ne donne rien aux familles, 
fien an£ enfants , les fellahs partagent avec eux 
ledr modigue ration de pain; de föves ou de len- 
tilles. Le rögiment part, ils abandonnent femines 
etenfants.Sans argent, d&nuğs de ressources, ils ne 
İâissent rien ; les familles sen retournent âla grâce 
de Dieu, elles vont mendier! 

" Aus demandes exhorbitantes gu'on leur adresse 
cöntinitellement, aux mauvais traitements dont ils 
sont constamment Vohjet , les fellans d&pouilles ne 
foht aucüne rösistance, et, sous le fouet du maitre; 
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ils regreltentle temps ou il leur dtait permis au 
moins, d'opposer la force â la force, et de defendre 
levrs biens. 

Sous Mehe€met-Ali, toute opposition entraine la 
peine de mort. 

İl n'a peut-âtre jamais existe, en Europe, ou ail- 
leurs, d'etat comparable â celui gu'on remargue 
en Egypte. Dans les temps feodaux, on laissait aux 
paysans de guci se nourrir. Dans les colonies, on 
donne â manger aux esclaves afin gu'ils puissent 
travailler. İci, cestle contraire. On veut beaucoup 
de travail, et le fellah mangue d'aliments. Si 
Vhomme est vexğ, traguğd, tourmente, la femme du 
fellah n'est point öpargnee. On lui öte son bracelet, 
Vanneau gu'elle porte au nez, aux oreilles ; elle file 
du lin pour le gouvernement; et comme les hom- 
mes manguecnti, elle conduit la charrue ou ense- 
mence les terres. 

Si la s€curite rögne, elle est pour les voyageurs, 
pour les &trangers, elle est dans les villes; mais 
celni gui la apportce a detruit la' population. On 
pend le fellah gui tarde d'acguitter sa dette, et il 
doit toujours. On le met â la gucule d'un canon, 
on lui coupe la gorge, on le fait mourir sous 
un courbache flexible, Varme ldgale des gouver- 
ncurs. 

ll n'est point de rigucurs, il n'est point de cruau- 
ts guc n'alent employces les comımandants des pro- 
vinces pour faire lâcher â leurs adıminisires le para 
gu'ils İeur supposaient encore. Ecoutez ce gue disait 
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un fellah. Dansledivand'ungouverneur della Haute- 
Feypte, un jour, un fellah, indign& des extorsions 
incessantes des hommes du gouvernement, se l&ve 
subitement, et, en rejetant sur son &paule gauche 
le mantecau delaine brune guile couvrait : « Mehe- 
met-Âli, s'€crie-t-il, esi jaloux des poux gui ron- 
gent le fellah. » 

Je pourrais, sil le fallait, citer lc nom d'un gou- 
verncur celebre dansl'invenlion des supplices gu'il 
faisait subir aux fellahs. Ce gouverneur me disait : 
«Sil est un enfer, je dois y aller, car j'ai fait pen- 
dre, Jai fait couper des tâtes, Jai fait ögorger bien 
des malheureux. J'attachais mes administres â la 
bouche d'un canon, etc., etc.; mais le vice-roi m'a- 
vait ordonne d'en agir ainsi. » 

İ.e gouvernement du vice-roi pratigue, et au- 
delâ, ce gue pratiguaient les Bödouins; mais ces 
derniers n'ont jamais exerce les actes dont sc rend 
coupable Iadminisiration actuelle. 

Si les villageois ne perissent pas de mistre, dela 
main des gouverneurs ou sous le fouct des admi- 
nistratcurs , ils vont mourir â Uarmce, dans les de- 
serts de VArabie, ou dans les montagnes du Liban. 

De guel avantage a donc tc pour le fellah, la 
reforme gui a fait decroitre la population, la re- 
forme gui a appauvri les villages, et gui a cre€ les 
chiflikes ? 

Depuis le grand pacha, depuis les princes du 
sang, les gouverncurs , es inspecteurs, jusgu'aux 
sdis (palefveniers coureurs), tous accablent le fel- 
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hali, toüs sont insatiables, et peuvent le frapper 
impuhdment. 

Des gu'ün goüverneur de province, des gu'ün 
cominandânt de district arrive dans üne coin- 
mune, İc prihcipal court â sa rencontre;illui baise 
les pieds et les imains. Wautre le salue â peihe, et 
va descendre â la maison du gouvernement. Le 
cheik inlerroge les domestigues , les domestiğues 
repondent avec arrogance, se font apporter â& man- 
ger, demandent du tabâc, et exigent des pre&sents. 
Le principal n'ose refuser; il caresse, flatte les ser- 
viteurs dans Vespoir d'en tirer guelgucs renseigne- 
ments sur Je caractöre du maitre, sur sa maniere 
d'ötre, etc. Le domestigue fait "important, il pro- 
met sa protcclion. 

Oui, les fellahs ont toujours &t€ dans Vabjection; 
mais, si sous İes Mamelouks, ils repr&sentaient les 
vilains de la feodalite, ils avalent des terres dont 
une partic des produits leur appartenait. İls sont, 
maintenant, plus malheureux gu'â cette &pogüc. 

Dargument le plus fort gu'on puisse opposer aut 
s€ctateurs des nouvelles institutions , est celui-ci : 
Ouand Mehemet-Ali s'est empar& du pachalic, 
VEgypte dtait riche, grandement pcuplte d'hom- 
mes et de troupeaux. Si un second Mehdmet-Ali 
süccedait au premier, gue trouverait-il? des cam- 
pagnes desertes. Gonsiderce düne manicre absolüe, 
lâ comparaison est toulâl'avantage des Mamelouks. 
Reste â examiner la gucslion sous son point de 
yue relatif, en sera-t-il de meme” Voyons. Mehcmet- 
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Ali prenant le röle de röformateur,a dit: « Le 
peuple &gyptien n'a point de gloire, je veux en 
faire une nation belligucuse, je veux &craser mes 
voisins, me faire un grand nom dans Ihistoire, et 
cröer une dynastie dont je serai le chef. » Les 
hommes sont morts, la nation mexiste pas; et des 
cadavres humains sans sdpulture servent de 
guide aux voyageurs, sur la route gul a conduit 
Mehemet-Ali â la gloire. 


GHAPITRE XIV. 


DU NIL, 


Traces des anciennes branches du Nil. — Travaux de Mehemet-Ali. 
— İndifierence , apalhie des gouverneurs. — Le barrage. — Re- 
flexions.— Le Nil et le Pacha. 


be Nil (1) est â "Egypte, ce gue le cocur est au 
corps ş les canaux representent les artöres. 

Deux forces sont en opposition constante en 
Egypte. Le desert jette ses sables sur les terres 
arables, le fleuve repousse le desert. 

Le Nil a deux branches: celle de Rosette, et 


(1) Nous parlerons de Vorigine el des divisions principales du Nil 
dans le septiğme livre de cet ouvrage, 
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celle de Damiette. La seconde est plus tortucuse 
gue la premiere, elle a moins d'eau gue "autre, sa 
navigation est moins importante gue cellede Ro— 
sette. Ön trouve encore les traces des autres divi- 
sion principales. 

Le canal de Zag-â-Zig est lancienne branche 
tanitigue; celui d'Achımoun, dela mendesienne ; 
leurs embouchures gtaient â Omfar&ge, et â Dibeth 
du cöte du lac Menzaleh. Les canaux de Karinette 
et de Tabanieh finissent dans la mer â Bourlos. 
lis repr&sentent la branche s&bennitiguc. Les ves- 
tiges des divisions pelusiaguc et canopigue nc se 
retrouvent pas. 

Les habitantsde !'Egypte appellent Nil,la crue du 
fleuve seulement; en tout autre temps, ils le de- 
signent sous le nom de Bar (mer). La Mediter- 
ran€e est pour cux le Bar sale ( Bar-el-Meleh ). 
Dans les mois d'avril, de mai, dans la moiti€ de 
Juin, le Nil atrespeu d'cau. Les bargues naviguent 
diflicilement, et les conducicurs doivent veiller 
pour prevenir les ensablements gu'ils ne peuvent 
toujours &viter, mömce avec de simples cunges 
(embarcations). Gela occasionnc plus d'un incon- 
venlent. 

A cette &poguc, Veau de la mer pönötre dans le 
fleuve, et pendant le mois de mai ou de juin, â 
Rosette et â Damictte, on ne peut boire de Vcau 
du Nil. . 

La mer monte â trois licues de ces deux villes. 
Delâ, formatlion delacs, sur les plaines basses cul- 
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tivables. Ainsi se sont formes le lac Menzal&, et 
tant d'autres dont le nombre est rapporte dans dif 
ferents ouvrages publiğs sur "Egypte, Les terrainş 
antrefois arros€s par les branches pedluşiague, ta- 
nitigue et mendöâsienne, sont occupes par le Jac 
Menzale. Le lac de Bourlos est situ€ vers Vembou- 
çhure de Vancienne branche sebennifigue, La di- 
yişion canopigue aboutissait au lieu gue cauvre le 
Jac Madiyeh. Tout le monde sait gue le Jac d'Edko 
est Vouyrage du general Menou gui avait prescrif 
d'ouvrir le canal de Deyrouth. 

Danş la Haute-İgypte, des masses de rocheş 
connues sous İle nom de cataractes ötent danş cet 
endroit la possibilite de naviguer. On ne peutles 
franchir â moinş de s'exposer â perdre şeş hargye$, 
â se perdre soi-möme. 

Dans les mois d'avril, mai, juin, les canaux dont 
le cultiyateur attend la fertilite de ses terreş, me 
charrient plus d'eau; ils sont â sec, un trös pelit 
nembre fait exception â cette rögle. 

Lorşguele fleuve croit, ilmine, il greve şes rives ; 
des &boulements considerables surviennent; des 
villages sont enlevcs; lelit du Nil s'elargit sans 
cesse; son cours prend d'autres direclions; des 
terreş jJadlis submergdes se irouvent aujourd'hui 
Join du fleuve, et enfin des ilöts paraissent et dis- 
paraissent. 

Le cours, la döpense du Nil, ont etc etudids par 
leş savants.de Vexpedition française commandce par 
Napoleon, 
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Ces savants ont dömontr€ gue la vitesse du Nil 
en un point guelconguce de son cours, variaik 
comme celle de tousles fleuves en raison de sa 
pente et des dimensions de sa seclion. Sa de- 
pense seule est une guantile constante gul'il im- 
porte d'evaluer. Les Français ont trouve par trois 
experiences faites, une enire le.Gaire et Bönisouef, 
et les deux autres â Syouth, au moment oü lcs eaux 
ctalent les plus basses, guc la d&pense moyenne 
€tait de sept cent guatre-vingi-deux metres cubes 
par seconde. Si on admet, suivant Vopinion de 
Guglielnimi guc les vitesses sont proportionnelles 
aux racines carrces des hauteurs, cette döpense 
est de six mille cing cent vingt-guatre cubes, c'est- 
a-dire, environ ncuf fois plus consideörable lorsgue 
le Nil coule â picins bords pendant Vinondation. 

Les crues sont parfois extraordinaires. Le Nil 
franchit les digucs, detruit les obstacles, gagne les 
campagnes etinonde tout. Ces inondations ne sont 
pas rares, elles ont cu licu dcux annes de suite, 
en 184oceten 1641. 

En döposant tous les ans une nouvelle couche 
de terre dans la valide, le Nil exhausse le sol, et 
rend par lâ, les arrosements plus difliciles, 

Le moins d'humiditc gui rösulte necessairement 
de Vexhausscment du sol, a fait disparaitre des 
plantes, des animaux gu'on observait autrefois 
en Egypte. Ce fait adü amener des modifications 
successives dans agronomie des Egyptiens. 

İl parait positivement dâmontr€ guc le Nil donne 
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aujourd hui autant d'cau gu'il en fournissait an- 
ciennement. Les plules n'ont pas cesse d'alimen- 
ter sa source; mais abandonne â ses propres forces, 
il a acguis une largeur surabondante â laguelle 
Vindustirie seule pouvait fixer des limites. 

C'est seulement en hiver gue le Mİ vient couvrir 
de ses eaux, ct faire naitre dans le sol, la faculte 
de produire. Cette saison €coulde, le Nil ne parait 
plus, etla deuxitme periode agricole, celle gui em- 
brasse les plantes les plus riches comme le coton, 
tire les caux dont elle a besoin des puits â roues 
nommes sakies. 

Velevation de la vallde, Velargissement du Nil, 
les eniravesrencontreesparla navigation ,Jesempi- 
tements dela Mediterrande indiguent au gouverne- 
meni, Üurgence de ne point demcurer stationnaire, 
et d'avoir toujours â sa disposition les moyens 
capables de preövenir les ravages, toutes les fâ-. 
cheuses consâguences gu'amenerait un ddfaut d'at- 
tention. | 

Une chose frappe Vespritdu voyageur gui debar- 
gue en Egypteş il ne comprend pas comment des 
hommes gui puisent lcur existence dans le Nil, 
laissent perdre ses caux â la mer. 

Tirer le plus grand parti du fleuve, empecher 
les degüts, Velargissement de son lit, resserrer le 
Nil, augmenter son niveau, vaincre İempicte- 
ment de la mer; telles sont, â mon avis, les ope- 
ratjons guc Üadministration ne doit pas perdre de 
vuc. 
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Les Français avaient eu VUidce de resserrer İe 
Nil, â Rosette et â Damiette, afin d'avoir plus d'eau. 
Bonaparte avait conçu le projet dele barrer â la 
pointe du Delta. | 

Mehemet-Ali survint ; il trouva guc le fellah ne 
savait pas profiter des avantages immenses gue la 
nature prodigue autour delui, il s'empara de la 
terre, de Veau, des hommes et des choses. Mehemet- 
Ali arrâta les bases d'une organisation gui devait, 
selon lui, produircle double de ce gue ses preddces- 
scurs obtenalent: 

Etudions cette organisation. Les partisans dn 
vice-rol disent: «le pacha a ffait crcuser des ca- 
nâux. » Tous les pachas, tous les sultans, tous les 
rois, tous les vice-rois, ontdü en faire creuser 
aussi, puisgue, sans canaux, le Nil ne peut cou- 
vrirlesol. « Beaucoup de terres re jouissaientgu'im- 
parfaitement des bienfaits de linondation, elles 
sont maintenant iraverstes par des canaux gul 
portent avec eux, Üaisance, !e bonhceur, larichesse. » 
Nous repondons : la râpartition des caux du fleuve 
se fait, parfois, avec si peu d'intelligence, gu'on 
la croirait confite â des avcugles. Ön perce des 
conduits sur des terres de peu de valeur, sans ha- 
bitanis, tandis gue celles dont la fertilite est con- 
nue de tout le monde, sont negligdes. 

De nouveaux besoins, Vextension donnce â des 
vögâtaux exoligues, onl necessil€ le passage des 
ceaüx sur un Sol jJugc plus convenable â cette 
importation. De grandes plaines ont perdu la 

1 | 
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faculte de produire, parcegue les canaux se sont 
combles, Mehemet-Ali, Ibrahim-Pacha, leurs en- 
fants se sont mommes propridtaires. Et afin d'ac- 
croitre Ja valeur de leurs domaines, ona fait en 
sorte gue le Nil püt les visiter chague annede, Les 
partisans du vice-roi ajoutent : « Les travaux 
de canalisation ont &t€ pratiguds avec plus d'intel- 
ligence gu'on ne les pratiguait autrefois. » Ce 
n'est pas toujours vrai. La prise d'eau du Mam- 
moudiyeh, ce canal trös essentiel dans lesrelations 
commerciales de ce jour, s'abouche au Nil, de 
manicre âne pouvocir tirer, en te, la guantit& de 
liguide necessaire â la navigation. Pour remedier 
â ce vice, on a €t€ contraint de creuser un autre 
conduit, â guelgues lieues plus haut. İl est une 
guantite de canaux gui oflrent la preuve de ce gue 
Javanceşil serait trop long de les citer. En göne- 
ral, les canaux oni €te faits sans aucune connais- 
sance de la science hydrauligue ; plusieurs ont des 
embouchures si larges gu'ils donnenpt lieu â des 
courants forl rapides gui font devoyer les bargues. 
De plus, ils ne röpartissent pas les eaux dune ma- 
nicre &gale, ce gui occasionne des guerelles entre 
les cullivateurs des villages riverains. Des com- 
bats suivent les guerelles , ils devlennent san- 
glants, et les fellahs saisissent cette occasion pour 
racheter le sang, dternel sujet de contestation. 

Les canaux d'irrigation contiennent si peud'eau, 
en &t&, guon a dü augmenter, chague annce, le 
nombre des puits â roues. 
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Continuons de rapporter ce guc disent les sec- 
tateurs de Mehemet-Ali : « Sur guelgues sous-di- 
visions principales des branches de Damiette ou 
de Rosette, on a dtabli des barrages â I'aide des- 
guels on baisse, on hausse les caux, selon les be- 
soins des campagnes. » Ceci n'est'pas une inngva- 
ton;şde tout temps on a ctabli des €cluses gu'on 
fermait ou gu'on ouvrait â volontc. 

Mais si, d'un cöte, le pacha cltve le chiflre des 
canaux , de Tautre, il diminue la production sur 
leurs rives. . 

Si, precisement guand les clıamps sont plantes 
de sözame ou de coton, le Nil ne peut fournir 
deau , sil baisse au point de permettreâ pcine, 
aux bargues, daller.et de venir, de guelle utilite 
seront ses embranchements? telle est, cependant, 
la situation prösente. 

Le travail fondamental, celui gui pouvait faire 
naitre les ameliorations desirables, devait se faire 
sur le Nil; gu'a-t-on construit? Le fleuve continue 
d'elargir son lit; aucune lev&c d'unc importance 
majeure, n'a ct€ dtablic sur ses bords; le Nil est li- 
vre& â lui-mâme, leau dela mer se möle toujours 
â ses eaux. hes lacs salcs s'agrandissent; öİ s'en 
forme de nouveaux peut-ötre, et İc pays cede ainsi 
â cette invasion , des portions d'un sol gui nour- 
rissajt des familles. 

Riennedâömontreautantl'apathic des gouverneurs 
guelastatistigucdu Nil; cesgouverncursne prevolent 
rilen et se İaissent toujours prendre au deöpourvu. 


212 DU NİL. 


Annonce-t-on une cruc exlraordinaire?les gouver- 
neurs ne songent pasâ se mettre en mesure. Lc Nil 
grossit dejâ, des dögâtsont &t€ occasionnes dans plu- 
sieurs cantons, leslimites ordinaires sont franchies, 
et les gouverneurs comptent sur leurs digues. Des 
fellahs &pouvantes accourent :les eaux gagnent, di- 
sent-ils, elles filtrent partout. Les terrassements ne 
peuvent tenir, ils s'affaissent, ils seront enleves. Un 
commandant de province &coute, puis fait saisir les 
femmes, les hommes, les filles, les garçons, les vieil- 
lards gu'il envoic sur les points menaces. On pio- 
che, on remplit des couffes de terre, on creuse dans 
les environs; des hommes plantent des pieux; des 
bargues amenent des pierres; on jette de la terre; 
Vinfiltration continue, on craint un &boulement; 
on prepose des fcllahs â la garde des travaux. De 
cette manitre, on prövicnt assez souvent une ir- 
ruption dont les effets seraient terribles ; mais les 
terres des environs sont submergtes et les plantes 
pourrissent sur pied. D'un instant â Vautre, des 
courriers apprcnnent de nouveaux dösastres : des 
communes sont enlevces,des bestiaux sesont noy&s, 
des hommes sont morts, etc., etc. Alors, les com- 
mandants des villages ne prennent plus de repos, 
on travaille de toutes parts, on frappe les habi- 
tants gui charrient des materiaux. Mais il n'est 
plus temps, le Nil est maitre partout. A chague 
inondation, m&mces ravages, et les chefs n'en sont 
pas plus prövoyants. 

Parcourez les bords du Nil, pönetrez dans 
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les campagnes, et vous rencontrerez la cause 
du mal. Les digues manguent ou sont dans un 
&tat de deterioration gui fait honte aux gouver- 
nants. İ 

Afin de supplder aux inondations naturelles 
pendant les mois gui precedent et suivent un nou- 
veau Nil, Mehdâmet-Ali a voulu röaliser le projet 
de Napoleon, il a songe au barrage et en aordonne& 
lex€cution. 

Toute Uattention du pacha semblait se porter 
sur ce travail grandiosc gui eüt, dit-on gönerale- 
ment, double les revenus du pays. On expligue 
ainsi les avantages gui seralent rösultes du bar- 
rage. 

« Le fleuve, en decroissant , attire âlui les eaux 
de ses eınbranchements. A une certaine €pogue, 
la baisse est telle gue les canaux sont â sec; dans 
guelgues-uns, sculement, on trouve encore un peu 
d'eau, alors Varrosage des terres se fait â Maide des 
machines hydrauligues connucs. 

« Supposons le Nil barre, on ferme les €cluses, 
le niveau augmente en deçâ, les caux entrent dans 
les divisions du fleuve et se reöpandent d'elles- 
memes surle sol; c'est une inondation artificielle. 
Les sakies, les chedoufles, deviennent inutiles, et 
toutes les terres seront fertilisces. » 

La determination du vice-roi connue, des hom- 
mes se sont oflerts et ont presente, sur le papier, 
la manicre dont ils concevalent le barrage; l'un 
desprojeis adt€ accepte, Le vice-roi a fajt commencer 
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le travail im&diatement. Ici, une faute grave a &t€ 
commise. Le pacha habitu& â rompre les entraves, 
a pehs€peut-âtre gu'il devait en ötre toujoursainsi ş 
il a crugu'illui suffisait de vouloir pour râussir. Le 
barrage devenait I'ouvrage le plus considerable , le 
plus important gui eüt &t& praligu& sur la terre 
d'Feypte, et â âucune &pogue, on n'a apport& au- 
tant de leögöret& dans une ouvre d'utilite pu- 
bligue. 

Avant de mettre â ex&cution le plan gui avait 
sembl&e le mieux conçu, le gouvernement n'atirait- 
il pas dü demander la formation d'üne commis- 
silor composce d'hommes spdciaux ? sdclairer de 
leurs lumitres? On aurait ctabli des devis, arr&l€ 
les travaux, design€ le personnel, le materlel n&- 
cessaires, etc., ctc. ; lout cüt &t€ prevu, rlen h'au- 
rait dt& livr€ au hasard, au tâtonnement. Pour 
plus de garanties, le pacha pouvait demander â la 
France, â UAngleterre, ou â toute autre nation de 
Europe, gu'un des hommes les plus remarguables 
dans la spdcialit€ des barrages, se rendit enEgypte, 
visitât leslieux et s'assurât, par lui-m&me, della pos- 
sibilite de conduire â bonne fin, une pareille entre- 
prise.Le mode de proceder du pacha devait infail- 
liblement amener un rösultat nögalif. 

intreprendre d'&tablir un barragesurle Nil, Getait 
assumersur soj, une tesponsabilit& gu'unhomme ins- 
iruit, expörimente, ne pouvail accepter, gu'apr&s des 
€tudes approfondies du cours, et des alluvions du 
fleuve, etc., etc. Avant d'opcdrer, un ingönieur hy- 
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draulicien se serait attache â connaitre le sol de 
VEgypte, Uetat des chaussdes et les ressources du 
gouvernemeni. Ces considörations ont &t€ negli- 
göes; la direction du travail a &t& remise â un 
homme gui savait dessiner, gui savait dresser une 
carte geographigue , mais gui ctait absolument 
&tranger (en tant gue praticien au moins) â la spe- 
cialit& des barrages. 

Le plan du barrage agrde par Mehemet-Ali pe- 
chait par les points capitaux. 

Pendant plusieurs annes consecutives, on a ap- 
porte des pierres, dela chaux, du bois,'du fer, lâ 
oü İon voulait barrer le Nil. On a creus€ la terre, 
on a İrappe sur dufer,on alime, on afrotte. Des 
bargues allaient, venaient, et des Grecs, les entre- 
preneurs ordinaires des &difices publics, riaient 
tout bas, et soufflaient aux oreilles de leurs amis, 
gue Vechaffaudage ne s'eleverait pas. 

Ona depens& soixante mille bourses en pure 
perte. Le vice-roi, fatigut, a renonce au barrage. 
İl a uscles moyens, sans but. On voulait barrer 
le Nil, et Üon ne s'dtait pas encore occupe de for- 
mer des balaillons de mancuvres, de choisir les 
charpentiers, les menuisiers, de s'assurer du nom- 
bre voulu de forgerons, de serruriers, necessaires 
â la construction du barrage. 

Tel a öte le principe, et telle a et la fin de cette 
entreprise gui devait changer laspect de VE- 


gsypte. İ 
Le Nil est demeurece gu'il etait, et les champs 
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attendent encore pour produire davantage, gue les 
eaux m'aillent plusâlamer. 

M. Prisse, architecte français, gui dejâ avait 
offert au vice-roi un projet pour le canal d'Alexan- 
drie, adonne un autre plan pour un barrage dcluse ; 
ce plan a cte refuse. M. Prissen'avaitconçule projet 
de barrer le Nil guc dans le but d'entrer dans les 
vues du pacha gui s'obstinait â vouloir un travail 
de cette nature: M. Prisse preferait le systöme des 
digues. i 

La construction d'un barrage exige beaucoup de 
temps, une deöpense &norme, etce n'est pas toujours 
par degrands travaux, gu'on parvientâ maitriser les 
eaux d'un fleuve. Des moyens simples et peu dispen- 
dieux sont parfois aussi efficaces. Des digues eussent 
micux rempli Vobjet, elles ötaientmoins on€dreuses 
et donnaientun râsultat sensible des la premiğre 
anncde des travaux. La propricte des digues est de 
resserrer İe volume des caux, daugmenter leur hau- 
teur, en resserrant lelit du flcuve. Avant gue le 
P6ö ne füt digu&, les crues n'arrivalent pas jJusgu'â 
Mantouc; grâce aux travaux exdcutes par les Fran- 
çais, elles s'dlâvent maintenant â la hauteur de 
guarante trois decimetres â laguelle elles ne par- 
venalent pas. 

Le systeme de M. Prisse a pourlui Vapprobation 
de divers savants, et d'ingönicurs gui Vont ap- 
pligu& â des rivitres telles gue la Loire et le Pö. 

Le barrage forçant le Nil a döposer son limon 
dans lendroit oü la vitesse du fleuve ctait ralen- 
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tie, changeait le niveau du Nil; la navigation 
€tait entravde, et plustardle fleuve aurait change 
la direction de son cours, si onn'y eüt prompte- 
ment remedi€. 

Ön diminuait encore parlâ, la resistance gui con- 
tient les eaux de la mer vers les embouchures du 
fleuve, et Veffetdu barrage avait pour dernier resul- 
tat de changer insensiblement en une plage sterile, 
les terres du Delta gui fournissent aujourd'hui les 
plus belles productions de FLEeypte. 

On proposa au pacha de dâtruire les cataractes. 
Des essais furent faits, le vice-roi avait paru geüter 
les propositions, et cependantrien ne fut opere. 

Mahou-Bey gui donna de lextention â la cul- 
ture du coton en Egypte, vieux, riche, dösirait lais- 
ser au pays, guelgue chose gui portât son nom. 

H offrit au vice-roi, d'etablir â ses frais un che- 
min de fer de Kene â Kosser pour le transport des 
bl&s en Arabie. Le vice-roi rejeta son offre dans la 
crainte gueles Anglaisn'en profitassent. Mahou-Bey 
tourna alors ses vucs vers les cataractes, et demanda 
a M. Prisse s'il dtait possible d'ouvrir â travers les 
rochers,un canal gui serait naviguable toutel'annde. 
Au seul recit des travaux gigantesgues pratiguğs en 
Sutde pour des cas semblables, Mahou-Bey sau- 
tait sur son siöge, souhaitant la direction de pa- 
reilles opgrations. 

Il en parla au pacha gui nomma pour la destruc- 
tion de la cataracte d'Assouan , un ingönicur avabe 
cleve â Paris. Apres deux ans de peineset de döpen- 
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ses, la navigation &tait aussi difficile, et presentait 
encore le m&me danger. 

La ville du Caire est traversde par un canal gui 
lui donne de VUeau pendant trois mois de lannde.. 
Cette periode passce, les habitants ais&s font venir 
Veau du vieux Caire, &loign& d'une demi-lieue, et les 
pauvres vont puijser İcau aux citernes. 

Serait-ce donc une entreprise au dessus des for- 
ces du gouvernement gue de creuser un canal gui 
fournirait de Veau toute anne ? Les Cairiens gui 
paient vingt cing.paras, une outre d'eau, ne s'uni- 
ralent-ils pas â laulorite pour cette crtation de 
haute utilite publiguc ? 

Oue faut-il penser des &loges outr&s gu'on 
a prodigu€s dans guelgucs publications â Vauteur 
des prötendus travaux sur le Nil?aucune ameliora- 
ton n'a &t€ opcdrde. 

Jamais il n'a exist& un projet raisonnable pour la 
distribution des eaux dans toute VEgypte, de ma- 
nibre â obvier aux inconvenlents des eryes trop 
grandes ou des crues trop faibles. 

Mehdmet-Ali s'etait decide â asseoir un chemin 
de fer entre le Caire et Suezş il fil venir d'Angle- 
terre le materiel indispensable; cette resolution fut 
prise subitement, et comme pour le barrage, sans 
examiner les difficultes. 

LVassietted'un chemin de fer ful Jugdechose inad- 
missible dans le dâseri, et on pense â le rem- 
placer par un canal gui irat du Nil âla mer 
Rouge. 
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Des chemins de fer en Egypte donneralent nais- 
#ance â de graves inconvenienis; ils öteralent aux 
canaüx d'irrigation leur libre circulation, et n& 
cessiteraient la formation de nouveaux travaux tr&s 
on€reux, sans avantages bien margu€s. 

L'Egypte s'alimente par les canaux, et si vous 
placez des chemins de fer pour aller d'un licu dans 
un aütre, ce ne peut-âtre gu'au prdjudice de la- 
griculture. En effet,les longs conduits pleins d'cau 
gui fecondentla terre, sont trös rapprochesles uns 
des autres, ils sillonnent le pays de toutes paris, il 
yen a de grands, de moyenset de petits, ll faudrait 
doönc une innombrable guantite de ponts, de 
leves tres hautes gue des inondations fortes mena - 
ceralent, et detdrioreraient indubitablement. Et 
ces levces devraient ötre ouvertes â des intervalles 
peu öloignes, pour le passage des eaux d'arrosement. 

Puis, gue penser d'une contrle oü serpenteralent 
des chemins de fer, et gui n'aurail point de char- 
bon?il y a incompatibilite, 

.J'€crivais ce chapitre, guand on vint m'ap- 
prendre la mortd'un ami, d'un europden gui ha- 
bitait VEgypte depuis trente ans. En rassemblant 
ses papiers, je fus frappe du titre gue portait un 
manuscrit assez considerable, et Cerit avee beau- 
coup de soin. On lisait sur la premitre feuille: 
LE NIL ET LE PACHA. Je ne pus rösister â Ja tentation, 
et guoigue le moment ne fül pas opporlun, je 
parcourus le manuscrit tout entier. J'ai retenu 
guelgues passages de ce travail fort original; je les 
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crols assez intdressanis pour &tre rapportes ici... 

« LE NIL, Je viens âregret sur ces terres, car ma 
prösence n'y produit plus les bienfaits gu'elle pro- 
duisait autrefois. 

« LE PACHA, Depuis guelgues annes tu me tiens 
ce langage, de guci peux-tu te plaindre enfin ? 

«LE Nil, L Egypte est ma creation, Jai combattu 
le desert, je depose chague anne de ma propre 
substance pour vivifier cette contrde, et tu en fais 
un chanıp de mort. 

« LE PACHA. Pour faciliter ton passage sur le pays 
dont Jai le gouvernement, je nai rien nöglige. 
Vois ces routes profondes gui parcourent en tous 
sens la terre d'Kgypte, elles sont mon ouvrage. Sur 
chacune dielles, Jai place des hommes auxgucis 
on donne le nom d'ingenicurs. Ils ont reçu Vordre 
de te prösenicr partout; trente routes nouvelles 
sont ma crcation. 

« LE NIL. Tu me faismener oübon te semble, par 
les routes dont tu parles, mais il est une infinit& 
de chemins anciens gue tu as nögligös, et aujour- 
d'hui ils sont impraticables. 

« Et guelle grande utilite offrent donc tes con- 
duits? six mois aprös leur apparition, ils n'existent 
plus par le manguc de bras necessaires â leur 
entrellen; pendant trois mois de lannde seule- 
ment, il m'est permis d'y enitrer. 

« Les hommes guc tu appelles ingönieurs, specu- 
lent sur ma venue, ils vendent mes visites aux ha-' 
bitants gui m'attendent avec impatience; et gul, 
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sans moi, ne pcuvent rien. Je Vai döjâ signale cet 
abus, gu'as-tu fait pour y remedier? 

« LE PACHA. Ma tâche est grande, et les hommes 
dont je me sers, sont loin de me comprvendre. İl 
faut dela persevedrance, et si tu continues de m'ac- 
corder ton secours, le mal disparaitra. 

«LE NIL. İl empire tous les jours, la population 
decroit sans cesse, des maladies la ravagent, les 
moissons se perdent, etles produits dögöndrent. 
ue röpondras-tu ? 
©  « LEPACHA. Jen'ai pu maitriserles circonstances, 
elles m'ont &t& defavorables. J'ai dü faire la guerre 
au loin. J'ai dü defendre Vhonncur de mes arımes, 
m'opposer aux envahissements d'une secte nouvelle 
contraire â İIslamisme, et aux ennemis de ma re- 
ligion, Jai oppos& des Mahomctans. Le fellah, 
avant moi, meprise, n'est-il pas devenu un conguc- 
rant? J'ai donne dela gloire â VEgypte, et mon nom 
s'est illustre. 

c€ LE NİL. Çu'as-tu recueilli de ces excursions san- 
glantes ? ton nom s'est abaisse; des milliers d'hom- 
mes ont peri; ÜEgyptle est ruinde; les ennemis de ta 
religion ne sont pas dâlruits, et devant une poil- 
gnce de soldats europcens, ton filsa pris la fuite! 
Tu parles de gloire acguise au fellah! donne-lui 
du pain! Mais, dis-moi, n'est-il pas vidicule de 
pretendre soumcttre â ses lois, des pcuplades 
âtrangöres guand on n'est pas maitre chez sol? Et 
gui ta charge de livrer aux poignards des no- 
mades de YAssir, ou aux Bedonins du Nojd., les mal- 
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heureux fellahs? Ton seigneur t'avajt ordonne€ de 
garder les villes saintes; tu as voulu ötendre ta do- 
mination, et des sauvages ont baittu les göndraux 
du superbe pacha! 

* LE PACHA, Tout celan'ömane e pas de toiş tu re- 
pötes ce gue tu entends dire aux Francs guc tu 
portes sur ton dos du Caire â Alexandrie. 

«LE NiL, Peu iimporte; revcnons â PEgypte. 
Çu'as-tu fait pour Vagriculture et pour moi? 

« Tu m'as interroge& sur mes habitudes dans les 
temps anciens, Jai satisfait âta demande; tu şais 
maintenant guc je n'ai pas change. Tu as eu l'idde 
de me faire parcourir les terres deux fois lan , J'ai 
souscrit â tes desirs et Jattends. Amon tour, je 
tai demande de rötrecir mon lit, n'as-tu pas rejet€ 
mes suppligues ? 

« Dans ton propre interet, comme dans celui du 
pays en gencral, je t'ai fait sentir la ndcessite d'en- 
lever ces roches gui, placces sur maroute, dans 
la Haute-Egypte, me dechirent et ont failli causer ta 
mort; cesroches existentencore. Je t'ai rEepete, cent 
fois peut-ötre, guc je voulais avoir, sur mes cöt&s, 
de hautes et larges levces, au licu de ces chetives 
baragues, tu persistes â me refuser. 

«J'ai un ennemi puissant contre leguel jJ'ai re- 
clame ton assistance, et tu mabandonnes â luiş tu 
risde mes prödictions,etcependant elles serealisent. 
Pourguoi la mer vicnt-elle se loger sur des terres 
gue moi seul, auparavant, avais le droit de visiter? 
N'aperçois-tu pas le danger de cette expropriation? 


—— 


gi amaaa a — 
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« LE PACHA. Afin d'accroitre le bien-ötre de mon 
peuple, J'avais ordonne gu'on te fournit les moyens 
de passer deux fois par an sur les terres de VE- 
gypte ; j'ai döpense des sommes immenses, et les 
hommes charges de remplir mes intentions, m'ont 
trompd. 

«J'ai tente la destruction des roches dont tu te 
plains, je n'ai point röussi;ş ces difldrents essais 
ım'ont afflige , mes coffres sont vides, je ne sais gue 
faire. | 

«LE NIL. Lorsgu'il s'est agi de gloire sur les 
champs de bataille, guand ton ambition voulait 
du sang, de lVargent, tu: savais trouver les hommes 
et le numeraire. VÜgypte alors nm'etait jamais 
€puisteş il fallait, bon gr& malgrö, guc les gou- 
verncurs des provinces te fournissent immediate- 
ment, sous peine d'encourir ta disgrâce, ce gue 
tu exigeais d'cux; tu as cte habile â dâtruire, etle 
bien, sous ta main, a cu toujours peine â prendre 
place. ) N 
«LE PACHA, J'ai crce des €coles, Jai r&pandu Vin- 
struction dans les villes et les hamcauxş jp'ai elev€ 
Arabe â legal du Turc son ancien maitre ; J'entre- 
tlensâ grands frais des professeurs d'autres nations; 
Jai plante des arbres; j'ai introduit des vegötaux 
ioconnus aux İgyptiens; cite-moi donc un empe- 
reur, un roi, un pacha gui ait fait plus guemoi? 

«LE NIL, Verbiage guc tout ceci! les deux tiers de 
tes &coles te sontinutiles; les Arabes gue tu pretends 
relever, vivant dans labrutissement depuis des 
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siecles, ne sont pas aptes encorc â recevoir le haut 
enseignement gue tu eur fais donner. 

«Tes &coles des villages! tu les supprimeras urijour, 
car, â mon avis, tu joues la comeödie. Tu as plant 
des arbres dans certains cantons, et tu es cause de 
la disparition d'une innombrable guantite de dat- 
üers plus utiles â "Arabe gu'un prunier, un poirier 
ou un olivier; tu as introduit guelgues plantes 
etrangtres, et tu as ruinc İindustrie, tu-as appauvri 
les champs el les villes. v 

«LE PACHA. Les plantalions tr&s rapprochdes dans 
Vötendue de VFeypte, ont modifie le climat; les 
chaleurs sont devenues plus supportables, et les 
pluies ont augmente. 

«LE NIL, İon assertion est inexacte ; consulte les 
ouvrages publids lors de Ioccupation de V'Egypte 
par les Français, compare les observalions metdo- 
rologigues de cette &pogue âlatienne, et tu cesseras 
de tenir un pareil langage. 

«Grois en ma vicille experience, pacha; le chemin 
guc tu as choisi, ne ta pas men& â une gloire so- 
lide, celle gue tu pouvais esperer; tu devais toc- 
cuper unigüement du pays dont tu posse&dais le 
gouvernemeni, assurerle bien-ötre des populations, 
respecler la propricte, protöger les agriculteurs, 
admettre les innovations utiles, t'associer â moi 
sans restrictlon, assainir V'Eeypte, et faire respecter 
tes iravaux par unc armcde d'indigenes â la fois sol- 
dats et laboureurs. Vraiment utile alors, grandet 
desinleress€, tu attirais sur toi admiration du 
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öl LEgypte aurait &t6 le pays par excellence , 
oü les hommes de tous les cultes seralent venus 
jouir, sous ton patronage, des avantağes : vance 
gü'offre la valide gui porte mon nor. ipi 

, «Et alors, tu aurais pudire â ton maitre: de güel 
droit viens-tu m'imposer tes lois, ta volonte ou 
celle de tes ministres? D'une contrde cel&bre, ap- 
pauvrie, dans loppression, J'ai fait un royaume flo- 
rissant. Les maladies la devastaient ; la peste, fldau 
meurtrier, enlevait des nuces d'hommes; nce en 
Feypte, oü tu n'avaisrien pratigu pourla detruire, 
Jai seul, malgre les pröjugös entretenus par les an- 
ciens gouverneurs, attönuğ le mal. La population 
arabe dans lasservissement est devenue une popu- 
lation heureuse. Egypte offrait partout mistre et 
desolation ; elle est devenue riche. L'anarchie &tait 
toute puissante avant moi ; je laidomptee. Le Nil 
distribue toutes ses eaux dansla plaine, et ne se 
perd plus dans la Möditerrande. 

«Jene veuxrien,jene demanderien, et ne desire 
rilen pour moi ; maiâje ne te connais pas. Toi etles 
tens, vous &tes les ennemis du genre humain; 
Phistoire de "empire Ottoman est lâ pourl'attester. 
Çuels travaux honorables citerez-vous pour obte- 
nir de gouverner les hommes? Je nie ton autorite ; 
tes menaces ne m'epouvantent pas; la göndration 
gui s'tlöve sur le bord du Nil te prouvera gu'elle 
sait faire respecter son territoirc, en chassanl ou 
massacrant tes hordes sanguinaires. 

«LE PACHA, Des savantı; de VİHluropc sont venus 
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visiler cette contrce , et ilsont derit gue J'didis un 
grand homme. 

« LENIL. Finiş tes övün mieux gue tci, J€ 
connais les hemmes. İrompeur cu elimi telle 
fut ta ülimeti l » 


CHAPITRE XV. 


CREUSEMENT , CURAGE DES CANAUX, 


Desingönieurs dirigent les travaux.—Vönalitâ de ces fonctionnaires. 
— Mode de 'curer les canaux. — Les chefs des villages. — Coupure 


du Nil, — VArouss&. — Les Egyptiens sacrifiaient des holmes 
âleurs diviniles. — Röflexions. 


— Le creusement des canaux et leldvation des di- 
guessont röpartisen corvees surles difförents villages 
gui doivent partager les bienfaits des eaux du flauve. 
Ces opârations sont confices â des ingönicurs güui 
sortent d'une ancienne €cole des ponts et chauss€es 
&tablie â Syouth et dirigde par M. Linan. Ön. met si 
pen d'ordre et tant de nögligence dans Vexdcution. 
de ces travaux, gu'ils sont parfois entrepris â 1€- 
pogue mâme des r€coltes. Les fellahs, les chefs de 
villages traitent avec les ingönieurs gui Jeur dimi- 
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nuent pour un certaine somme, tant de pieds sur 
la hauteur des digues et tani de picds surla pro- 
fondeur des canaux. Les ingönicurs , trös irreguliğ- 
rement payes, profitent de ces occasions pour avoir 
de Vargent, et guand la crue devient plus grande 
gu'on ne İ'espdrait, commeen 1840 et 1841 par 
exemple, les eaux en rompant une premitre digue, 
entrainent la ruine de plusicurs autres, et ne s&- 
Journent pas assez İongtemps sur les terres gu'elles 
doivent föconder. Cela eut lieu en 1841; la rupture 
de deux ou trois digues pres d'Assouan â caus& la 
destruction de toutes les autres Jusgu'au dessous 
de Syouth. Non-seulementles terres n'ont pas &t€ 
f€condces, mais plusicurs villages ont &t& ruin&s 
et des recoltes entrainces par les caux. 

Le curage des canaux se fait par lamain d'ocuvre; 
des hommes piochent, remplissent des coufles de 
terre, et des garçons, des jeunes filles les versent 
sur les bords des canaux. 

Rien de plus affligcant gue la vue de ce travail. 
Tout ce gu'il yade chetif, de malheureux, d'in- 
firme dansla population est envoy& aux canaux. 
Des hommes harass&s, trös vieux, cass&s, n'en pou- 
vant plus, ayant pour tout vötement un chiffon de 
laine gu'ils s'attachent aux reins, enlövent un peu 
de boue avec les mains, lâ jettent sur les rives, et 
passent ainsi des journces entitres dansla fange ou 
dans Veau, 

De temps â autre, un jcune homıme appligue un 
vigourcux coup de fouet sur le corps penche d'un 
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vieillard gu'il excite au travail; celui-ci se rel&ve 
subitement, crie, sc plaint, et n'en va pas plus vite. 
De petites filles, groupdes, chantent forcâment, 
battent des mains, et ne paraissent pas s'effaroucher 
des nudites gu'elles ont sous les yeux. 

Tout le monde couche sur les bords du canal, 
dans le champ, surla terre. Des fellahs ont pour 
couverture une nalte percöe, trös vicille, usce; 
d'autres, et c'est la plupart, n'ont rien. lis se blot- 
tissent et passent la nuit press&s les uns contre les 
autres. Leur noürriture consiste en petitesrondelles 
de pain de mais gu'apportent des femmes venucs 
souvent de trösloin:ce sontles möres, les soeurs, 
les parentes des ouvriers. Un tambour annonce les 
heures de repas; chague petite fille alors court, 
cherche sa mere, elle se jette â ses pieds, se plaint 
des mauvais traitements gu'elle a reçus et lui 
montre en sanglotant, lempreinte des coups de 
fouet! Fatigu€e, elle pleure, lui demande â s'en al- 
ler — le jour preccdent, on lui a vole son pain , les 
feuilles des racines gue sa mere lui avait donnces, 
elle est restee sans manger! La mere la console, ou 
pleure avec elle, puis s'arrache des brasde son en- 
fanten promettant de revenir bientöt. Ün roule- 
ment se fait entendre, etla pauvre fille, le cocur 
brise, retourne dans le bourbier, poursuivic par 
les surveillants impitoyables gui viennent ajouter 
aux premitres blessures, de nouvelles margucs de 
leur cruaute. 

Pour creuser de longs et larges canaux avec les 
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mains ou les pioches,, on comprend gul'il faut em- 
ployer un tr&s grand nombre de manceyvres.. Aussi, 
guand dans un arrondissement on creuse, on cure 
un conduit, les villages sont presgue deserts. Ün 
chef reunit ce gu'il a dü fournir, deploie sa ban- 
nidre, et vient placer sa tente sur le liecu design&. 
On fait â chacun des chciksla part du terrain 
gue son monde travaillera. C'est sa tâche. Des 
gw'elle est finie, letambour bat, la bannicre flotte, 
et â ce signal, chacun des administrös vient se reu- 
nir â son reprösentant pour reprendre le chemin 
du village. 

Ün ou plusicurs ingönieurs dirigent Voperation. 
Les chefs ne peuvent se retirer gu'aprts avoir reçu 
Vautorisation des direcicurs ; ceux-ci tiennent une 
longuc canne gui sert de mesure, ils comptent, 
observent, vont et viennent. Le reprlsentant d'un 
groupcannonce-i-il gu'il a termin? les ingenicurs 
examinent ct trouvcnt gue dix pieds encore man- 
guent cn İlongucur — on les achöve — nouvel exa- 
mecn:« vous n'avez pas atteintla profondeur assi- 
« gnee, ditlingönicur, leterrain n'est pas &galise. » 
Le principal de la commune a conıpris et se decide 
enfin â lever les diflicultös ; il fait un signe, ling&- 
nicur le suit â sa tenle, reçoit guelgues piastres, et 
Je depari dela petite caravane est enfin permis. 

Si les ingönicurs reçoivent, demandent de Var- 
gent, les supericurs des communes en prennent 
&galement aux fellahs. 

Des gu'un cheik-el-bdlad a reçu Vordre de se 
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porter âun endroit dont onluj adonn€le nom, il 
peut faire saisir tousles habitants du villageş il 
s'empare d'abord des hommes, femmes, fijles ou 
garçons dont les familles sont dans |'aisance, et il at- 
tend gu'on lui offrela rançon de chague prise gu'il 
a falte. Cette pratigue est connue, n'etonne pas, 
on vient remettre au chef largent gu'il demande, 
sans faire la moindre opposition. 

Les dötenus sont mis en liberte, et les limiers du 
pouvoir voni se ruer Sur les malheureüx. Au pauvre 
la besace! 

On nöglige les autres occupations pour un canal, 
cela se conçoit; mais ce gucl'on ne comprend pas, 
€'est gue Mehemet-Ali, avide de ce gui est nouyeau, 
n'ait jamais voulu s'occuper serieusement de sup- 
primer le hideux spectacic d'une populatjon mou- 
ranle dans les canaux, pour lui substitner les ma- 
, chines tr&s simples, avantageuses, dont on se seri 
ailleurs, en Hollande, par exemple. Les travaux 
iralent infiniment plus vite, les habitants feralent 
auire chose, et le vice-roi n'exposerait plus, souş 
les yeux des voyageurs, les tableaux dögoütants gui 
laissent du doute sur la nature de ses intentions. 

Plus on s'eloigne du Caire, et plus les travaux 
d'irrigation deviennent rares. Jamais, le pacha n'a 
rlen praligu& en Nubie oüle peuple n'a, pour cle- 
ver les eaux, gue le chedouffe et la sakie. La Nubie 
ne posstde pas un seul canal. 

La venue du Nil est attendue avec impatience 
par les Fgyptiens. Des cricurs publics parcourent 
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les rues de la capitale, annoncent Hedtat du fleuve, 
İa hausse et la baisse, et colportent ainsi la jolie, 
Vesperance ou la peine. Longtemps avant gue le 
Nil'atteigne la. hauteur desirde , au vieux Caire, â 
Pembouchure du grand conduit nomme Kaligh 
gui traverse leCaire, des hommes construisent une 
digue, et sur elle, ils €lövent un monticule de terre 
gu'ils appellent /"arouss€ (Jeune &pouse). Aussitöt 
gue le fleuve a acguisV'eldvation attendue, oncoupe 
la digue, I'arouss& tombe, et eau penetre dans le 
Kaligh. 

> Cette coupure se fait, ordinairement du 15 au 
20 aoüt, guelguefois plus tard ou plutöt. En 1840, 
ellea eulicule 1“ aoüt. Elle indigue âla popula- 
tion gue les campagnes seront arrosfes. 

De grandes röjouissances ont lieu, elles ont &t€ 
döcrites; autrefois, des danseuses, des femmes gui 
faisalent les delices de la population, venalent â ces 
fetes, elles precödaient les eaux dans le canal, se 
repandaient dans les guartiers, et excitaient â la 
jolie. Les röformes ont port& sur les meurs. Ona 
substitu& aux danseuses des garçons, misârables 
crtatures dont les habitudes excitent le mepris des 
Europtens. d 

- Onassure gu'anciennement les Egyptiens jetaient 
dans le Nil, une jeune fille, belle, bien parde. La 
cessatlon de ce sacrifice aurait eu lieu sous les con- 
gucrants musulmans, au grand mecontentement 
des Coptes. Çuelle gue soit lopinion des auteurs 
sur ce point dtranger au sujet guc nous trajtons, 
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il parait hors de doute gue les anciens Egyptiens 
ont sacrifi€ des hommes â leurs divinites comme 
ontfaittant d'autres peuples. Les monuments dela 
vieille Egypte n'ont-ils pas transmis jusgu'â nous la 
preuve de cette efiroyable coutume? Les prâtres 
€gyptiens parcouraicni les villes, les campagnes, et 
des gu'ils trouvaient les hommes gu'ils desiralent, 
ils les marguaient d'un signe. A Vepogue fixce pour 
les sacrifices, on trouvait les victimes dont on avait 
besoin. Les prötres choisissailent de preference les 
hommes roux gu'ils dösignaient par Ucpithtte de 
typhonliens. Ön sacrifiait â, Hedliopolis, dans la 
Haute-Egypte, etc. | 


Reflexions. 


Ainsi, avec un fleuve gui apporte la richesse, les 
habitants sont pauvres. Sous un cicl pur, toujours 
beau, des maladies affreuses poursuivent, muti- 
lent, diminuent la population, et sur le sol le plus 
fertile du monde peut-ötre, habite la misere. 

C'est une öpoguc de tiransition, röpligue-t-on 
bien vite. « Attendez gue Mehemet-Ali ait complete 
son ccuvre, et les conditions defavorables n'existe- 
ront plus, parcegue le fellah sera police! » 

Dieu le venille! En attendant, si un gouverne- 
ment de Europe s'dtait impatronise dans VEgypte, 
le Nil resserr& dans son litporterait ses eaux f€con- 
dantes lâ oüle sable a pönstre; les chiflikes n'exis- 
teraient pas; on verrait des villages micux bâtis, 
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propres. On n'entasserait pas les fellahs dans la 
fange pour creuser un canalş le fleuve ne se per- 
drait pas â la mer,les cataractes seraient enlevees. 
Les instruments de labour auraient &t& modifies. 
De belles races de chevaux peupleraient les cam- 
pagnes. Des affections &pid&migues, mortelles, dis- 
parajiraient,etla population croissant chaguç jour 
reculerait le desert et rendrait â Vagriculture des 
terres aujourd'hui steriles. Les hommes de !LHu- 
rope gue vous appelez civilises, instruits, actifs, 
mais pauvres, trouverajent dans ceite possession 
röcente, occupde parle Turc anti-conservateur, 
Voccupation, le bien-ötre gu'ils cherchent en vain 
dans le pays trop pcuple gu'ils habitent. 

Si "empire est lâ oü est lalumitre, comme on 
Va dit, pourguci Vexemple n'est-il pas aupres du 
precepte? Ne scrait-il pas prdfcrable, dans lint&rât 
de Vhumanit& entitre, de voir la terre d'Ügypte 
peuplce dhommes intelligents, amis des sciences, 
des arts, gue de la laisser dans les mains d'une 
masse d'ignorants orgucilleux, sous le poids des- 
guels naissent Ja peste, la variole, dont sont morts 
vos ancetres, et dont vous-memes &dtes constam- 
.ment menaces ? Cela me parait sans röpligue. 


CHAPITRE XVI. 


NAVIGATION. 


Moeurs des bateliers Egvptiens. — Les bargues sont â la disposition 
du gouvernement. — Eınbarcations designdes sous le nom de Ta- 
lebs. — Ruses des conducteurs.—Mehemet-Ali sauve par les gens 
deson bord. — Les harems en voyage. — Femmes Arabes. — Un 
naufrage. — Arrivce de VAuteur au Caire. 


*1ğ0e 


La navigation est ce gu'elle a tonjours öte: pe- 
rilleuse, â cause des sinuositcs du fleuve, Uindga- 
lite des venis, etc., etc. Dans les mois de mars, 
d'avril et de mai, pendant lc kamesin suptout, des 
trombes surprennent les voyageurs, et font cha- 
virer les bargues dont les conducteurs sont tr&s 
nögligenis. 

Le fatalisme des Arabes augmente le danger. 
Lorsgue le vent soufİle avec force de lest â | ouest, 
ou vice versâ, il est urgent de changer souvent Ja 
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direction des bargues, et alors si le conducteur 
est peu expörimente, il ya toutâ craindre. Jamais 
les Egyptiens ne s'effraient. T&moignez-vous le d&- 
sir de vous arröter, la crainte d'un maufrage? avec 
un sang froid dösespdrant, ils declarent gue tout 
vient de Dicu! 

Demandez-leur s'ils crojent â un meilleur vent, 
si celui gui existe persistera longtemps. Dicu seul 
le sait, röpond le capitaine. 

Sommes-nous loin du Cairc ? dans combien de 
jJours pensez-vous y arriver? Dicu est grand! s'il 
plait â YEternel, nous arriverons. 

Yous n'obtiendrez aucune autre röponse. 

Les Arabes marchent avec les voiles, si le vent est 
bon; tirent la corde, s'il est contraire; se reposent 
guandils sont fatiguds; laissez-les faire. 

Les bargues dont on a donne la description dans 
plusicurs ouvrages, sont toutes â la disposition du 
gouvernement. Beaucoup lui appartiennent. Ibra- 
him-Pacha en possede un grand nombre. Aucune 
embarcation ne peut partir sans la permission du 
chef d'un divan gui sidge â Boulac, au Mammou- 
diyeh ou dans tout autre endroit important des 
bords du Nil. 

Les corvces comme transports de troupes, char- 
gemenis de grains, de picrres de constructions ou 
autres, sont failes â tour de röle par toutes les 
embarcations indistinctement. 

Peu sont exemptes des corvees ; les propridtaires 
privilegi€s ont obtenu du pacha un firman special. 
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Si des fonctionnaires en mission ont besoin de 
bargues, le divan les fait delivrer â ses fraiğ, et 
chague voyage est pay& au prik fix&€ par Hadmi: 
nistration. Les embarcations dans ce cas, sont de- 
signces sous le nom de Talebs (demande ). “ 

Comme le gouvernement paie trös peu, les de- 
İgu&s en voyage ont souvent .â souffrir. S'ils par- 
tent du Caire, ils se rendent â Boulac , et exhibent 
Vordre dont ils sont porteurs. Le directeur appelle 
un chaouche ( homme de service), s'informe s'il 
existe des canges en disponibilite, et prescrit d'en 
consigner üne au demandeur.' Celui-ci sort avec. le 
subalterne gui parcourt la ligne des bâtimenits, et 
lui dösigne ce dont il a besoin. Les condücteurs 
prösents:ont devine gu'il s'agissait d'une'corvde; 
ils döcampent, ou en passant-auprös du chaouche, 
ilslui glissent dans lamain guelgues pitces de mon- 
nale. i oi 

La bargue arrâtöe n'a point de capitaine; un 
enfant la garde. Onle fait venir : Oü estton mâitre ? 
— AuCaire..— Va le chercher. — Je ne saurais le 
trouver; jignore sa maison. — Le fonctionnaire 
altend, . rentre au divan, reclame 'İ'ex€cution 
prompte de Vordre gu'il: a remis; on depeche des 
soldats dans les rues. Ccux-ci, au lieu de chercher 
le capitaine, vont â leurs affaires. Plusieurs'heures 
s'€coulent, et enfin-on voit: arriver doucement un 
homme gui tient dans ses mains un chapelet, gui 
porte â sa töte un châle blanc, et sur son &paule, 
un drap pli€, âcarreaux bleus: cestlecapitaine. Les 
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soldats le saisissent, lui ordonnent de partir â l'in- 
stant, Ce n'est pas mon tour, dit-il, jötais en cor- 
vee, il y a guatre Jours. Ön le presse, on lentraâne 
dans sa cange. Les hommes mangueni, et le rögle- 
ment adopte en accorde guatre pour chague em- 
barcation. Personnenes'offre, car on saitgu'ilfaudra 
vivre â ses frais, attendre fort longtemps pour tece- 
voir Ja trâs modigue somıme guc prescrit "autoritd 
süperieure. Oncherche, on saisit guelgues passants. 
Le capitâine demande de Vargent. Le chefdu divan 
röpond gu'il lui fera donner des coups de bâton. 
La bargue se dâtache; on part. A une lieue 
ouâunedemi-lieue de lâ, le capitaine faitarrâter, et 
annonce gue, n'ayant poini de vivres, il est force ded 
descendre pour acheter du pain. Si le voyageur 
laisse partir les mariniers, ildoit s'attendre â ne plus 
les voirş ils se sauvent, retournent au Caire. Le ca- 
talne gui a favorise la fuite, revient seul, et 8'€- 
tonne du depart de ses hommes. ÇOue faire? Le 
voyageur se plaint, il crie, et le rus€ capitaine, de 
se plaindre et de crier aveclui. İl fait une proposi- 
tion : «Donnez-moi dix piastres, dit-il, et je trou- 
verai ici des hommes; soyez sans crainte, â notre 
retour, Je vous rendrai l'argent gue vous m'aurez 
avanc€. » 

Il faut accepter ou se decider ârosser le capis 
taine. De deux choses une; si on adhdre â sa de- 
mande, le capitaine reptte la m&ıne scene de temps 
â autre, et vole ainsi le plus d'argent gu'il peut; si 
au contraire vous Je frappez, il paie les hommes de 
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sâ propre bourse toujours plus ou moins garnie; 
et les manoeuvres ne s'absenteront pas. Cetie deri 
niere resolution n'est prise, en göndral, gue par 
ceux gul connaissent le pays; les nouveaux em» 
ployes ont donc toutâ soufirir. 

Des inspecteurs parcourent le Nil sur tous les 
points, ils veillent â ce gue les bargues vides ne 
söjournent pas dans les lieux &cartes, prts des vil- 
lages €loign&s. Les inspecteurs sont trös redoutös 
des capitaines gu'ils bâtonnent sans misâricorde. 
Lorsgue le gouvernement ordonne des transports 
de marchandises, les delögu&s du pouvoir s'empa- 
rent âssez souvent des bargucs chargöes de passa- 
gers, ou de denrdes gu'ils font deposer sur les ri- 
ves du fleuve, malgre les röclamalions pressantes 
des voyageurs. 

Les Egyptiens, en descendant le Nil â la rame, 
chantent jour et nuit; le conducteur entonne un 
cantilöne, ci les ramcurs röpttent en cocur un re- 
frain gue tous connaissent. Ce cantilâne est un 
chant d'amour, les Egyptiens n'en connaissent pas 
d'autres. 

ÇOuand les bargues remontent avec les voiles de- 
ployees, les hommes sont aurepos; Vun d'eux s'em- 
pare du #ympanon (daraboukâ) , Vautre prend la 
zoummara (esptce de flüte), et un troisicme gesti- 
cule, danse ou chante, guand le reste'de I€guipage 
bat des mains. Dös gue le vent cesse de souffler, 
les marins s'attachent â une longue corde, et nus 
de la töte aux pieds, ils irainent lentement tout İce 
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jour etla nuit, s'il fait clair de lune, une bargue 
pesante ou lögöre. Dallure des Arabes ainsi fix&s, 
est penible â voir, cest un speciacle gue suppor- 
tent difficilement les Europcens nouvellement de- 
barguğs en Egypte. Les hommes atteles comme des 
bötes de somme, marchent, en ayant tantöt de 
- Veau jusgue sous les aisselles , et tantöt ils chemi- 
nent peniblement dans la vase jusgu'â la ceinture. 

Le caractere de VArabe est extrömemeni souple. 
Les marins conduisent-ils des persounes d'un rang 
assez &leve€ pour imposer respect, les protdöger au 
.besoin ? ils sont tous d'une insolence indicible en- 
.vers les laboureurs gui cultivent sur les bords du 
Nilş ils les accablent d'injures, volent les fruits, les 
legumes, et derobent surtout les pastögues dont 
les Egyptiens sont trös friands. Les habitants rive- 
rains les craignent el avec raison; les marins, gens 
ordinairement trös alertes, se jettent â Ueau,, visi- 
tent les champs, font leurs provisions, et gönerale- 
meni, ils rejoignent les bargues avant guc les gar- 
.diens accourus aient pu les atteindre. 

Les choses ne se passent pas toujours ainsi,, ce- 
pendant; au temps des pastegues, les fellahs armes 
.de bâtons noucux, se cachent dans les herbes ct 
.tombeni â Üimproviste sur les maraudeurs gu'ils 
.İrappent sans misericorde, Alors, une melee ter- 
.rible survient; Veguipage se jelte â l'eau pour de- 
fendre les siens, et d'autres laboureurs âloign&s 
accourent sur le lieu de Ja scene afin de pröter 
. main-İorte aux premicrs; on se heurle, des coups 
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“sont portes, le sang coule, et les passagers sont 
contraints d'intervenir pour mettre fin â cette 
Jluite acharnde. 

Les fellahs, â bord des canges, sont essentielle- 
ment voleurs. Si, parmi les marchandises gui leur 
sont confices, il se trouve des comestibles, ils en 
prendront certainement, sans gu'on puisse jamais 
les convaincre d'avoir vol&. Par exemple, transpor- 
tent-ils du riz,du ble dans des couffes bicn cou- 
sues?ils ne font pas d'ouverture, ne decousent pas, 
mais ils mangent de ce riz. Voici comment ils 
arrivent â leur but : un d'euxchoisit, pr&pare un 
roscau bien arrondi, et il Vintroduit doucement 
entre les feuilles de dattier dont la couffe est faite; 
puis, â Vaide dece moyen, il enlöve autantde grain 
gu'il veut en avoir. Le propridtaire se plaint-il plus 
tard d'une diminution dans le poids? cest lui gui 
atort; on fait voir guc les couffes n'ont pas d'ou- 
vertures et guw'elles sont bien cousues. Le plai- 
gnant ne pcut rien röpondre â 'cette demons- 
tration. ei | AM 

Dans tous les temps, les marins &gyptiens ont &t€ 
renommös pour leurs ruses. Les voyagcurs anciens 
racontent â ce Sujet des faits ötonnants gui ne 
peuvent paraitre vrais, gu'â ceux gui connâissent 
les fellahs. Depuis lavenement de Meh&met-Ali au 
pouvoir, les grands volcurs sont râres; et en gön&- 
ral, il rögne aujourd'hui, sur le fleuve comme sur 
terre, une söcurit€ remarguable. 

Les Egyptiens sont tous excellents nageurs ; en 

i 16 


$42 LES TURCS NE SAVENT PAS NAGER. 


gi& comme en bhiver, ils se precipitent dans le 
fleyuve , dans les canaux , et paraissent infatiguables, 

Des Vâge le plus tendre, on les vçit dansle Nil 
ou dans les marais gui entourent les villages. Les 
filles nagent çomme les garçons, les femmes comme 
les hommes, et touş montrent un grand courage. 
g'ai vu de trös jeunes fellahs, garçons et filles, mon- 
ter sur des bufflesettraverser ainsi le #leuve guand 
il coulait â pleins bords. Les Turcs, ceux mâmes 
gui habitent depuis longtemps VEgypte, ne savent 
pas nager ş aussi, dans les bargues, guand le vent 
soufile avec force, les Egyptiens s'en amusent beau- 
coup. Si les Osmanlis ont peur, les Arabes ne 
fontrien pour detruire la crainte de leurs maitres; 
ilş exagörent au contraire le danger, citent des dif- 
ficultes gui n'existent pas , et semblent prendre 
plaisir â tourmenter ainsi, âleur tour, ceux gui les 
tourmentent depuis des sitcles. Mehemet-Âli ne 
sajt pas nager, mais il est sur le Nil d'une har- 
diesse inconcevable; rien ne l'arröte. Venis con- 
traires, mauvaises embarcations, pdnurie d'hom- 
mes, ne doivent pas ralentir sa' marche;ş il faut 
gu'il avance, et ici, comme partout, c'estl'homme 
extraordinaire, ne connaissant point de dangers, 
calme dans la tempete comme au milieu des com- 
bats. 

Plus d'une fois, cependant, le vice-roi aeu â se 
repentir de son imprudence, et sans Vhabilet€ des 
nageurs de son bord, Mchdmet-Ali serait mort dans 
les caux du Nil, 
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En hiver, pendant les brouillards &pais des riois 
de novembre et de döcembre, la nâvigation est dif- 
cile, on ne peut distinguer une bargue â dix pas 
devant 5oi; il est prudent alors d'attacher son em- 
barcation et d'attendre. İ | 

Place sur le Nil, le voyagcur gui arrive d” Birope, 
aperçoit, sur Üune et Uautre rives du fleuve, des 
sites gui ne sont pas sans agröment. İci, des grou- 
pes de dattiers couronn&s de fruits s'dlövent au- 
dessus des villages dont on entrevoit les maisons â 
travers les tiges nues des arbres les plus precieu£ 
gue posstde VEgypte. Lâ de vieux sycomores,' tr&s 
€pais, ombragent les demeures des habitants , et 
se mölent aux accacias gui portent une fleur 
jaune. D'un cötc, cestla terre cultivce; de Vautre, 
le desert ou, deloinâ loin, un gros sycomore â 
la töte volumineuse, offre aux Bedouins pasteurs 
des environs, un ombrage d'autant plus precieux 
gul est plus rare. 

Les bords du Nil prösentent, â des intervalles 
pen €loign&s, des maisonnettes. isoldes, terımindes 
en döme: ce sont les tombeaux de guelgues saints 
protecteurs des cantons. Toutes sont Iobjet d'ane 
grande veneration chez les Egyptiens ; des gue le 
capitaine d'une bargue passe aupres dune de ce$ 
sepultures, il prononce â trös haule voix cette pa- 
role: E/-Fettah/ gue Veguipage röptte (cest Uan- 
nonce de la pricre). Tous les Musulmans, matelot$, 
passagers ou autres, doiveni prier. Si vous deman- 
dez aux marins, pourguoi ccite priorc ? ils röpon- 
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dent gue c'est afin d'obtenir la bienveillance des 
saints gui veillent sur les navigateurs, 

Les embarcations gui conduisent les harems des 
grands sont couvertes de draperies vertes ou rouges 
gui voilent les portes et les fendires. Les eunugues 
gardentl'enirce ou s'asseoient surla chambre princi- 
pale d'oü ils exercent une surveillanee trös active. 
Les femmes en voyage sont survcilldes avec plus de 
s€verite€ guedansles maisons; les hommes ne doivent 
jamais les voir. Pour &viter les regards de ces der- 
niers, il est un usage fort singulier gue les Osmanlis 
ontintroduit partout ou leur domination s'est dta- 
blie. Ainsi, dansune bargue, les hommes gui rament 
font face â la porte principale de la cange, et peu- 
vent apercevoir les femmes guand elles sortent. 
Pour obvier â ce grave inconvönlienit, gue font les 
cunugues ? İlsannoncent â trös haute voix gue celles 
dont İhonneur est sousleur garde, vont entrer ou 
sortir; alors les hommes de Veguipage et autres se 
detournent et prösentent le dos aux femmes. İls 
conservent cette attitude jJusgu'â ce gue toutes 
solent pass€es ct se itrouvent assez İoin d'eux pour 
gu'on n'ait point â craindre Vinfluence du regard. 
Dans les villes, mâme cer&monie. Ouand le harem 
d'ıın haut foncüonnaire passe devant un corps de 
garde, tous les soldats se placent sur une ligne. Des 
gue les femmes vont passer, Vofficier attentif com- 
mande : demi-tour! et les militaires se dötournenit 
ensemble pour oflrir aux dames le cöt& oppose€ au 
visage. d 


UN NAUFRAGE. 245 


Ouand la nuit survient, lorsgue le temps est 
calme, on arröte, mais toujours dans un village s'il 
est possible, pour guc les marins puissent faire 
ample provision d'alimentset selivrer, dans les caf&s, 
aux divertissementis gu'oftre la localite. Les marins 
fument du hachiche, plante gui fait les delices'des 
Egyptiens. Un Arabe chante; des femmes jeunes, 
vieilles, se mölent aux hommes; elles agacent les 
marins et les passagers. Ön boit un caf€ sans sucre, 
tres amer, dans de grandes tasses &vasdes; et de 
temps en temps, chacun des assistants, assis, les 
jambes croisces sur une natte, laisse &chapper en 
signe d'approbation, une longue exclamation dont 
s'enorgucillit le chanteur. 

Les voyageurs peuvent passer la nuit partout oü 
bon leur semble;ş rarement il arrive des accidents. 
Meheınet-Ali rögne, et son nom en impose aux 
malveillants. 

Les Egyptiens voyagent sur le Nil â trös peu de 
İrais; ils vont du Caire â Rosette pour douze ou 
guinzesous:il ya guarante-cing ou cinguante İicues. 
Hommes , femmes, enfants, se placent pele-mele 
dans une grande embarcation, sur le devant d'une 
cange, et demeurent, dans lamâme position, jour et 
nuit, pendant tout le temps gue dure la traversfe. 

Les hommes s'enveloppentd'un manteau delaine 
brune, les femmes ont une chemise bleue, et les 
enfants soni couverts de haillons. Du pain de mais, 
des fcuilles de raves , composent leur alimentation 
ordinaire. 
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Deş circonstances indeöpendantes de ma volonte 
m'ont parfois place au milieu de ces masses d'indi- 
genes, et Jai fait ainsi, mâl& aux Arabes, plus d'un 
long voyage. Dans ces courses, une chose m'a con- 
stamment &tonne, cest la condition des femmes. 
Je me suis souvent demande€ comment ces pauvres 
compagnes de "homme pouvaient resister au froid 
şouvent tres vif ou humide, des nuits d'hiver. Ac- 
çroupies comme des animaux sur une planche en 
plein air, les femmes gui allaitent, cödent la plus 
grande partie de lcur vötement â leurs nourrissons 
et se röservent â pcine une simple tunigue de toile 
blanche ou bleuc. La femme arabe esi paticnte, 
rösignfe, couragcuse, active ş elle supporte les pri- 
vations, les faligues, sans jamais profdrer une 
plainte. Generalement les hommes sont injustes 
enyers elles ; ils les maltraitentsans motif. Ouelgue- 
fois des accidents surviennent. Des bargües char- 
gees, portant ün grand nombre de fellahs entass&s, 
seryös les uns contre les autres, chavirent;ş les en» 
faniş sattachent aux femmes; celles-ci, embarras- 
ş6es, ne pcuvent nager, elles saisissent les hommes. 
Tous ces malheurcux crient, se deballent, cher- 
chent â se sauver, et peu d'instants aprös, un pro- 
fond silençe suçcede aux cris de detresse... cestle 
silence delaınort!... i 

Üne fçis, je faillis ötre victime de Vimprudence 
d'un de mes compagnons de voyage, je fis nau- 
frage, ç'ltait en 1829. 

Le vicesrol avalt defimitivement arrdt€ gue 
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V'e&cole de medecine -veterinaire serait &tablie â 
Rosette, et je venais de recevoir İordre de me 
rendre au Caire, pour mentendre avec le mi- 
nistre de linterieur, gui dtait charge par Mehemet- 
Ali de mettre â ma disposition tout ce gue r&- 
clamâlt la nouvelle crdation. Je ne savais encore 
ni Varabe nile turc, je partis avec un intetpröte, 
M. Michel Biaggi, dans une cange du gouverne- 
meni. İ 
Le voyage fut heureux Jusgu'au-delâ de Ouar- 
dan, âseptlicues de la capitale. Üctait ma premitre 
excursion surle Nil, yignorais entierement les ha- 
bitudes et le caraclğre des Arabes ; je laissais agit 
mon drogman gui se disait expert dahs la naviga- 
ton des Egyptiens. zi 

Pres de Ouardan, la nuit survient, puis un vent 
sel&ve du cöle du nord; il grossit, il augmente et 
bientöt il menace d'unc tempeâte gui mesemble in&- 
vitable. Plusicurs bargues s'arrâtent, nous mar- 
chons toujours. Sur ces cntrefaites, Ibrahim-Pacha, 
gui revenait de More, passe pres de nous; sa cange 
effilee marche avec la rapidite du vol. Cette rencon- 
tre devient la cause de notre malheur. Je ne sais ce 
dui pigue alors mon interprete; soit ambition, soit 
desir d'arriver vite, il fait deployer la seconde voile 
de notre cange, et nous voilâ courant sur les traces 
du gön&ralissime des troupes dgyptiennes. Nous 
&tlons en septembre, cest-â-dire au temps de la 
plus grande crue du Nil. Bicntöt le vent souffle 
avec violence, le ciel se couvre, des nuages €pals 
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obscuxygissent İhorizon , et une pluie battante vient 
embarrasser les mancuvres de notre modeste &gui- 
page.:Je:pressens un &v&nemeni fâcheux, et .â plu- 
sicurs reprises, jengage M. Biaggi â faire attacher 
la.cange “au rivage le plus proche. Mon comps- 
gnon 'de voyage rit.de mes apprehensions et per- 
siste dans'sa premiğre resolution, en r&petant, avec 
une espöce de satisfaction , gu'il connait le Nil. La 
pluie cesse, le vent faiblit un peu, mais une nuit 
profonde öte la faculte de.voir â guatre pas devant 
soj. Fatigu&, je me couche. Depuis une heure en- 
viron, je dormais, lorsgu'un mouvement subit du 
bâtiment, et des cris de Veguipage, m'eveillent en 
sursaut.'La bargue penche considörablement du 
cöt€ gauche, j'ai peine â me tenir debout. Un dan- 
ger me parait imminent, je m'elance avec pr€cipi- 
tation hors de la chambre — Veau entre de toutes 
parts, et la cange oü nous sommes encore, n'esi 
plus en notre pouvoir. 

- Le capitaine et ses hommes sont placâs sur le 
bord. droit de la bargue, ils cherchent â dtablir un 
conire-poids. Manceuvre inutile! la cange s'enfonce 
de plus en plus, et dâjâ un homme sesi pr€cipite 
dans le fleuve. Des femmes poussent des cris af- 
freux, le capitainelâche le gouvernail, se deshabille 
et plonge dans le Nil. Des enfans pleurent, s'ac- 
crochent â mes vötemenis, leurs malheurguse$ 
metres agenouilltes me supplient de ne pas les aban- 
donner! Je ne puis rica pour les sauver — press€ 
de toutes parts, accable de supplicalions, entour€ 
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de femmes gui pressent encore sur leur' sein de 
pauvres petits gue le Nil va bientöt engloutir, me 
tenant â peine, j'öte mes habits, et du bord droit, 
dlev& de Vembarcation, je mejette dans les flots 
tres :agitös du fleuve gue je vois pour la pre- 
miğre fois. Je nage pr&s de la cange, yecoute, je 
suis Ja bargue,'et guelgues minutes aprös, jen'a- 
perçois plus rien. Embarcation, hommes,femmes, 
enfants, tout avait disparu! Seulement, par inter: 
valles; jentends encore des cris plaintifs, &touff&s , 
c'ttalent peut-&tre les derniers gömissements d'une 
femme gui pröfdrait mourir avec son enfant gue de 
le pleurer ensuite, pour vi Me en se 
-sauvant seule! d / m 

Dansla profonde obscurit& de la nuit, je ne > puls 
distinguer les rivages du Nil, et pour ne pas lutter, 
peut-ötre inutilement, je me livre au courant gui 
memmeâne. Je nage longtemps sans apercevoir la 
terre, sans savoir oü Je suis ; mes forces diminuent, 
et pour surcroit de malheur, la pluie recommence. 
Parfois, je me persuade gue le rivage est prös de 
moi, je veux vaincrele courant toujours rapide au 
temps de Vinondation; vains efforts! jene vois gue 
de Veau et toujours de eau! Je me sens faible; 
Pincertitude de ma position augmente mon 
malheur. Sans espoir, je me laisse encore enlever 
par les eaux gui m'emportent. Des penstes affreu- 
ses me dominent, m'accablent, tout salut me parait 
desörmais impossible, et dans cet &tat, Je vais je'ne 
sajs ou!.Parfois, mon courage gue je croyais tota- 
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lement perdu, reparait un instant, et pendant wn 
moment jJe:nage avec vigücur , croisant le courant 
et lgili des yeui, une terre gul ne se pr&- 
sente jaanais| ! | 

. ba pluie cesse, Vobscuritâ iin et ma fai- 
blesse aügmente! Je me soutiens difficilement, la 
mort se prösente âmoi, mais hideuse | Jai horreur 
du heu güi va me servir de tombeau. Les flots me 
couvreni, les fortes m'abandonnent, je ne puis 
plus:nager! toutes mes pensdes sont pour ma fa 
mille, pour mes amis, je songe particuliğrementâ 
mon pöre gue j'ai guitte contre sa voloniğ. 

Lidee de mourir dans le Nil m'est insupportar 
ble;ş je me vois döjâ cadavre defigur& par les pois- 
sons, et misen terre par des pöcheürs musulmans 
gui trouveni, guelgues jours aprts ma mort, ımon 
corps ballonn&, dechiguete et voguant au gre deş 
#lots! Tandis gue ces reflexions me poursuiveni, 
pe sachant pas si jechemine encore, il me semble 
entendre üne voix d'homme fort pres; do eaoi Je 
veux erier, je nele puis. Tout âcoup, je me sen$ 
pris par la tâte-et tire avec force, je leve un bra, 
Jai towehela terre! J'dtais parvent , saris İ€ savoir, 
sur ume des rives dü Nil, et les Arabes d'une baf- 
gue attachde tout preösde lâ, m'enlevalent â cux. 
Ces hemmes eharitables ont &te obligös deme per- 
ter dans lewr embarcation , car ii Mep faible 
gi mareher. 

, Un Arabe m'a frotte longtemps, a m'a ni dans 
ses bras, mass& plusieurs fois, et les soins gue İes 
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Egyptiens m'ont prodiguğs, ont rappel& ma vigucur 
premiğre. 

Aprös avoir partag& le frugal souper des hommes 
auxguels je devais Üexistence, je me suis enve- 
loppe dans une natte de joncs, et je me suis blotti 
pres de mes convives, en attendant le sommeil. 

D'antres pewsces devailent me tourmenter en- 
core; €chappe seul peut-dtre , sans interpröâte, Je 
prevoyais de nouveaux embarras, ma position me 
parut difficile. Javais tout perdu, argent et les let- 
tres du vice-roiş jignorais la langue du pays, ja- 
mais je n'dtais all€ au Caire, gu'allais-je devenir? 
Jetais plongö dans ces reflexions, guand le capi- 
taine, gui tait couche prös demvoi, se leva subite- 
ment etme poussa en m'appelant:frank! frank! Je 
me debarrassai de ma natte, jeme levaiâ mon tour 
en çherchant, des yeux, un homme gui me fixait 
et gui, avec le doigt indicateur pose sur Voreille 
droile, semblait öcouter avec beaucoup d'attention. 
J'entendis pousser des cris plaintifs, des gömisse- 
ments, je devinai un naufrage, et le conducteur et 
moi, en nous tenant par la main, nous descen- 
dimes precipitamment sur le bord du feuve. Lâ, 
nous trouvâmes un homme getendu sur le dos, 
mojti€ dans la vase, moiti€ dans Veauşil tremblait 
avec force; nous le tirâmes â nous: c'detait mon 
pauvre interprete dont Vhabilet& navait pu pr€ve- 
nir la falale catastropbe gui faillit nous engloutir, 
âtout jamais, dans les eaux du fleuve. M. Biaggi 
m avait aperçu lorsgue je m'elançai dans les eaux 
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du Nil, et avait r&solu de ne pas m'abandonner. 
Ma joie fut biengrande ! moninterpröte &tait sauv&, 
les difficult&s gue j'avais entrevues disparaissalent, 
et, rlunis, nous supportions micux le malheur 
dont nous &tions frappes. 

Le lendemain, de bonne heure, en considdrant 
la largeur et la vitesse du Nil, nous demeurâme 
effrayes du peril gue nous avions couru. Ön n'a- 
percevait rien gui püt nous indiguer le naufrage 
de la veille, tout &tait calme autour de nous. Ce- 
pendant il fallait songer aux moyens d'arriver au 
Caire, et nous &tions nus, sans argent, sans bar- 
gune! Comment faire? dans la matinde, une cange 
vint â passer, elle contenait des hommes de la Ca- 
ramanie gui se rendaient â la Mecgue. M. Biaggi 
les appela en langue turguc , et immediatement 
apr&s, nous cümes la satisfaction de voir la cange 
se diriger vers nous. 

Les pelerins nous prirent pour des Turcs nau- 
fragös, et nous reçurent dans leur cmbarcation , 
avec beaucoup d'affabilite. Tous voulurent con- 
naitre les dâtails de notre aventure. Tandis gue 
mon interprtte satisfaisait â leurs dösirs, les 
bons pdlerins nous pröparalent du cafe, rem. 
plissalent des pipes et nous cherchaient des vâte- 
ments. 

Ces excellents Musulmans n'dtaient pas riches, 
cependant ils nous firent accepter, un un tar- 
bouche, Üautre un pantalon, et je reçus, 'pour 
mon compte, un capuchon de grosse laine grise, 
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us€, irouğ , gui me descendait Jusgu'aux genoux. 
“Dans cet accoutrement, les pieds nus, nous 
arrivâmes â Boulac, bom de la e de Vİ:- 
gypte. 

Les voyageurs gui dbaiyücüi pour se rendre 
de lâ â la ville, irouvent ordinairement des ânes 
pour montures; cette fois, nous ne pümes jJouir 
du privilöge commun. Les bourriguiers, jJugcant 
probablement de Vetat de notre bourse par celui de 
notre mise, refuscrent lcurs baudets, et nous fü- 
mes obliges de gagner â pied la ville des Mahome- 
tants, en passant au milicu dune nombreuse po- 
pulation gue İajustement incomplet, singülirr, et 
Vair ötranger des nouvcaux dcbargucs, surprenaient 
considerablement. 

Au Caire, M. Biaggi connaissait, heureusement, 
beaucoup d'habitants, il me conduisit dans une 
auberge tenue par un Europden gui s'empressa 
de nous fournir tout ce dont nous avions be- 
soin. 

Deux jours apres mon arrivce dans la ville gue 
les Musulmans nomment la Meredu Monde, on an- 
nonça la venue de Mehâmet-Ali. 

Le vice-roi avait alors pour premier medecin, 
un armenien, nomme Joarny Bosari, excellent 
homme â gui J'avais racontö ma disgrâce, et si- 
gnale les peries gue je venais d'eprouver. 

M. Joanny exigea de moi une note exacle de 
tout ce gue J'avais perdu, en me prometlant de la 
placer sous les yeux du pacha gui m'accorderait 
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indubitablement, disait le premier kim une 
forle indemnite. 

Je redigeai cette note; M. Joanny ne me parla 
plus d'indemnite. 


FIN DU PREMIRR LIYRAK. 
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Le fellah ou "Arabe de VEgypte gui compose la 
population des campagnes, une partie de celle des 
villes, parait ötrele veritable Egyptien.Ses manitres, 
ses habitudes, son aspect, sont ceux des anciens 
habitanis dont image est reprösentde sur les,vieux 
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monuments du pays : möme physionomie, attitude 
semblable. Et, en eflet, examinez les dessins de 
ces monumenis , laissez tomber vos regards sur ces 
figures dont le maintien indigue: des solliciteurs ; 
puis, reportez-les surle fellah actuel , debout, sup- 
pliant devant un Turc; Vaction est pleine de res- 
seinblance, elle frappe , il y a identit€ Pore cest 
le mğme homme. 

Le type du fellah s'cst conserv€ Jusgu'â nous , il 
ne peut ötre cormpare â rien de ce gul existe, 

Le fellah est Pnabitant rdel de cette terre antigue. 
Ses instruments. de labour n'ont pas changeşil est 
Vagriculteur urigue , Vagriculteur par excellence. 
Ses travaux agı'icoles , speciaux, difficiles, excep- 
tionnels, exigen:t des &tres appartenant au sol, iden- 
tifi€s avec lui, “vivant, pour ainsi dire, dans les 
caux du Nil. 

 D'autres hommes ne peuvent les pratiguer 
çomıme le fellah. (Ce mot vient de fölah gui veut 
dire culture.) Les congucdrants divers gui ont r&- 
gn& tour-â-tour en Egypte, ont dödaigne les tra- 
vaux des champs; le: fellah, seul, devenu Vesclave 
de maitres' ötranger;s, a dü faire Vagriculture, et 
le mot fellah jusguvâ nos jours est demeure sy- 
nonyme de meprisab le, de meprise. Dans les villes, 
il est encore V&guiva'lent d'une insulte. 

Le fellah dont Vin:telligence n'a pas te cultivde, 
nc peut'se mettre de suite en rapport avec un 
Enropden vif, instruijt; il a besoin de pr&parer ses 
facultes.. Voyagez-vou;s dans une province? (ues- 
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tionnez un fellah sur sa demeure , sur ses usages, 
il vous röpondra certainement un gros nam (plait- 
i)) ? gu'il röpdtera plusieurs fois avant de satisfaire 
votre curlosite. N'esperez pas de röponse prdcise, 
si vous ne lui accordez pasle temps de röflechir, de 
se metire âl'aise; tant gue son intelligence demeu- 
rera surprise, vous n'obtiendrez rien du fellah. 
Pour guelguces circonstances de la vic, il a des 
formules dont il ne s'dcarte jamais; par exemple, 
demandez-lui des nouvelles d'une personne absente 
gu'un habitant doit connaitre ; si elle esti morte , il 
ne vous İapprendra pas comme ferait un Europden : 
« One ta töte soit sauve ! röpond-il,ou bien : vis, 
tol (salameth rassac, aiche inte). » 
Le fellah est-il malade, en danger? Interrogez-le 
sur sa sante: jesuis bien, dit-il, seulement un peu 
fatiguc. Et, constamment, il veut manger. Place 
sous İautorite immediate de son estomac, il a tou- 
Jours peur de mourir de faim et ne comprend pas 
la ditte. Si une maladie grave , meurtritre, &pide- 
migue parait dans la contree gu'il habite, il ne 
İavoue jamais. La peste fait des ravages dans unc 
ville , dans des villages, les habitants affirment 
gu'elle n'existe pas. Ön leur oppose les morts. Et 
eux vous disent gue cest un vicillard, un enfant 
ou une femme malades depuis longtemps. On fait 
observer gue la mortalite augmente; alors ils 
rjent et vous prient de leur dire si Dicu a fait les 
€tres immortels. Le fatalisme les rend impassibles 


dans les circonstances les plus graves; et devant ce 
İ | 
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fatalisme, vient se briser Uactivitc inguiete de VEu- 
ropcen. Üne affection de nature contagieuse parait 
le fellah ne fait rien pour s'en preserver. Vouş vouş 
hâtez de lui signaler les dangers gue presente tout 
contact avec les malades , et lui vous repligue sanş . 
temoigner aucune &motion : « Si je dois mourirâ 
cette heure, je ne puis empöcher les destindes de 
s'accomplir. » Onlui cite des &tablissements misen 
guarantaine gui ne perdent poini de monde guoi- 
gu'ils solent situ&s au centre du foyer &pidemigue. 
Le Mahomdtan regarde le ciel, et prononce, â haute 
voix, ces paroles : « Rien ne sc fait sans la permis- 
sion de Dieu : si VKire supröme voulait, il vous 
ferait mourir â Vinstant. » | 

ll est dans le mode de penser du fellah un cöte 
extrömement remarguable. Selon lui , de möme 
gue pour tous les autres Musulmans,le mal vient 
de Dieu. Les maladies, toutes les calamit&s 
imaginables, les mauvais traitemenis, un goüver- 
nement vicicux, sont le fait de VEternel. Au con- 
traire, si unc chosefrappe subitement sonattention, 
si elle est belle, c'est İouvrage du diable. Ün fusil 
â pistons, un bâtcau â vapcur, une invention guel- 
congue utile, une charrue gui irace un large et 
profond sillon en moins de temps guc celle du 
pays, soni, d'apres les Musulmans, des produc- 
tions de Venfer (Chog/el afrite). 

Le fellah est capricieux, insouciant, versatile , 
malpropre et supersiitieux ; humble, dissimul& de- 
vant ses chefs ; despote, venal, tracassier, mechant, 
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imperieux avec ses subalternes ; ingrat â Jeytröme, 
prenant pour de la faiblesse les ögards dont vouş 
lg rendez lobjet; vil, rampant s'il vouş craint, ar- 
rogant, insolent des gul est cleve. Le fellah est 
delatcur, vindicatif, menteur, jaloux, calomniateur; 
il oublie les services rendus, avec une pr omplitude 
gui desole. Respectant le fort, möprisant le faibleş 
il appelle brebis, un chef gui n'aime pas â 
punir, et redoute, respecte lautoritg gui veuf 
ex6cution prompte , exacte deş ordres gu'elle 
donne. 

Le fellah est extrömement suppliant, surtout 
yis-â-yis des Osınanlis. Ouand un d'cux a besoin 
dune grâce , dune favcur, il court, il se prösenig â 
la porte de son chef, Turc ou Arabe; mais, avanf 
d'entrer, il interroge les domestigues. Voici Ja for- 
mule dont il se sert ordinairement : « Comment 
va notre scigneur aujourd. hui? est-il de bonne 
Gi gue Dicu augmente sa fclicite et celle de 
ses gens! » Etle fellah s'approche, se met debout 
contre la porte du divan. Les principaux servitcurs 
le repousseni; sil a une pdlition, on la lui arrache. 
Cependant, il a besoin de parler; son chef gui Va 
vu, Vappelle; le sollicileur s'avance un peu, baisse 
la main üroite jusguc pres de terre, penchele corps, 
se redresse et pose, en croix, ses deux mains sur la 
poitrine. Si son ae le regarde, il fait Vex- 
clamation al tros haute voix : « Çue Dieu 
vous conservc! puissicz-vous voir les enfanis de 
vos enfants |! » 
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— Çue veux-tu ?luiditle Turc. —Seigncur, soyez- 
moi favorable ! et il raconte, en gesticulant, le 
motif gui la fait venir. Si le maitre ne trouve pas 
sa demande fondee, il fait un signe et le fellah est 
renvoy&. Un autre arrive de la porte au divan, se 
precipite le corps baiss&, les mains tendues dâns 
la position d'un homme gui desire une grâce. Par- 
venu au divan ,il s'agenouille, baise les tapis ou 
les pieds du Turc; puis, sans se retourner, il re- 
cule jJusgu'aux gens de service, et lâ, debout, les 
mains sur la poitrine, il attend gue le ri veuille 
bien lui adresser la parole. 

Le fellah est sobre, patient, actif , capable de 
travaillerdu matin au soir, au solcil, dansleau ou 
dans la boue. İl est hospitalier et toldrant. « Çuce 
chacun suive la route ou Dieu Va place, dit-il; guc 
le chrelien soit chrdiien, le jJuif, juif, et le Musul- 
man, Musulman. Chacun devra repondre de ses 
actions devant son Cröaleur, il nappartient pas 
aux hommes de'porter un jJugement sur un ou-— 
vrage'gui ne vient pas des hommes. » Ndanınoins, 
si le fellah veut insulter un Musulman, ille nomme 
Juif ou chretien. L'epithdte de jJuif est plus me- 
chante gue la derniğre. 

Le fellah est curieux. Si des voyagcurs passent 
pres d'un village , les premiers dela commune, ou 
d'autres habitants , les invitent â se reposer et â 
prendre du cafe. On apporte des nattes, des tapis, 
puis des pipes, puis â manger. Cest du miel, des 
wufs, des İruils et du pain. Ön s'asscoil, on mange. 
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Aprös le repas, les assistants adressent ordinaire- 
ment ces güuestions : Ou allez-vous? d'oü venez- 
vous? gul vous appelle en ce pays? Pourguci 
avez-vous guitte votre famille, votre patrie? Le fel- 
lah ne peut expliguer ce dernier fait; il s'ene&tonne 
beaucoup. Et, douccımnent, avec circonspection , il 
aborde la politigue ; mais, avant d'arriver lâ, il a 
cu le soin dinterroger les domestigues, Vinterprete 
des voyageurs, afin de s'assurer gue ceux-ci n'ap- 
partiennent pasau gouvernement. Puis,il continue: 
Comment est notre seigneur avec le sultan? (gue 
Dieu le conserve!) Les voyageurs interrogent-ils â 
leur tour sur la forme gouvernementale gui rögit 
le pays? Telle est la volonte de Dicu , dit le fellah, 
Mais aussitöt gu'il est certain de se trouver en 
presence d'hommes &trangers, il tömoigne tout son 
mecontentement sur le mode de gouverner du pa- 
cha. Mehemet-ÂAli, dit-il, nous ruine, ne nous laisse 
rien ; notre village est endette, et le vice-roi veut 
encore et toujours de Vargent! Telles sont les 
plaintes gue du matin au soir repetent les habitants 
des bords du Nil. 

Le fellah est döhonte, sans pudeur , dune mal- 
proprete dögoütante. Sur les bords du Nil, â cöte 
dun petit canal dont leau stagne, et oü les 
femmes, les filles vont puiser la boisson ordinâaire, 
on voit des hommes faire leurs ordures. Puis demi- 
nus, ces hommes pratiguent des ablutions en 
haut, en bas; ils selavent tout le corps. Et, apres 
cetie premitre opdration, dansle m&me endroit, 
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âve& le mete liguide, ils se lavent İa figüre et se 
tincent Ja bouclit. 
Les femmes ne s'effaroüclent pas d'uh pareil 
spectâcle: 

Dans les grandes reunions , ors des röjouissânces 


bubliğues, le döfaut de pudeur , la salet& caract&- 


ristiğue du peuple tgyptienN , sönt surtdüt mis en 


Evidence. Si un ötranger veut s'en faire tri idde, 


je İui tonsöille d'assister â une des foires de Tan- 
tah ou de Sidi-Ibrahim , dans la Basse-Keypte. H 
düra sous les yeux le tableau le plus coinplet, le 


'plüs fidele de lâ malpropfete , de 'impudtut du 


fellah. | 
Lâ grande foire de Tantah &e ticüt âtı mois de 
Juillet, oest-â-dire au temps des plus gran'des châ- 


Tetır$, İrente, güarante ou cinguante mille indivi- 


dus gucİgueföis, yviennent et y demeutent per- 
dânt cihig oü huit jJours environ. 

“Au picd de la ville, passe uh canal gui fournit 
la böisson, Vedu de lavage aux hâbitahts. Si te Nil 
d rü de bone heure, il est possible gu'â V&pögue 
de la föte, eau coure; dans le cas contraire, et 
c'est ce gul survient le plus ordinairemcüt, İle peu 
d'eaü güe renferme le canal n'a pas de couraht, 
Tes htitorites locales gui ne 5'occüpent jamais d'hy- 
gitne publigue, n'ont pas fait construire de fatrines; 
et les fellahs se rendent, cbague jour, par mik 
liers, sur les bords de ce canal oü ils satisfontâ 
İcürs besoins. Aupres d'un homme gui depose se$ 
okdures, ğui se lavc toütesles parties du corpi 
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»Vvec la main gauche, une femme du peüple vient 
remplir d'eau une grande cruche gu'elle va porter 
sü sa töte. En avant d'elle, sur ses cöt&s,partout , 
meâme tableau. Les hommes semblent ne pas voir 
jİes Temmes, et celles-ci vont et viennent comme si 
personne n'dtait lâ. Les excrements s'amoncelent, 
il attirent des nuces de mouches, une odeur in- 
fecte se r&pand de tous cötes, et comme la cause 
gui Ta fait naitre gagne et grandit chague jour, 
Ja puanteur se fait sentir de toutes parts. On'ne 
peut passer sans ötre frappe de la nature des ema- 
nations dui sdlövent des lieux frögnenteds par une 
bopulation 'couverte de vermine et gul se noürrit 
d'oignons crus, 

En ârrivant â Tantah, chague tribu deploie 8es 
tentes Surune grande dtendue de terre. Les familles 
se rapprochent, s'unissent , elles couchent sur des 
nattes, sür des tapis de İaine,et, deux fois sur 
vingi-guâtre heures, elles se rendent â la mosguce 
pour prier le patton du lieu ( e/-Seid-el-Bedaorti.) 

Lors des grandes fötes, le fellah mange beau- 
coup de viande; chague famille tue un buffle, un 
vesu,'un mouton. Ön ögorge les animaux âlentrce 
des terles; le sang coule sur la terre;-on vide les 
entrailles sur le Jlieü me&öme, devant la demeure 
provisoire; et si c'est â Tantah, on les lâve dans le 
Canal eü les habitants vont puiser Ueau gui leur 
sert de bois&on. 

Les matiğresanimales rapproch&es, abandonhdes 
sur İe terrain oü couchent trente, guarante ou cin- 
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guante mille personnes, se putretient et ği 
tent Vinfection generale. 

İl est rare guc pendant ou apr&s chague iöiee il 
une maladie grave n'apparaisse et n'enlöve un grand 
nombre d'habitants. Uue ann€e, c'est la peste; une 
autre anne Je choldra, des affections diarrhâi- 
gues , mais toujours on observe sur les malades, 
des engorgements des glandes du col et des ais- 
selles. 

Si dans ces grandes rdunions, le fellah donne 
des preuves incontestables d'un mangue d'hygiğne, 
le gouvernemeni se monire extrömement coupable 
en n'ordonnant pas İemploi de mesures propresâ 
prevenir Vinvasion des maladies. Je faisais un jour 
cette remargue au gouverneur de Tantah, et je lui 
tömoignaismon ötonnemenit de ce gue les autorit&s 
n'intervenalent pas dans ces guestions d'utilite pu- 
bligue. Pourguci, par exemple, ne pas defendre aux 
fellahs d'aller s'accroupir sur les bords du canal, 
oü, sans honte, ils talent İcur nudit€ repoussante? 
Pourguoi'ne pas dtablir des lieux d'aisances, des 
tueries dans des endroits &cartes? 

. H..... bey, le gouverneur, convenait avec moi 
gu'il serait bon, gu'il serait dans linter&t. des 
masses de faire cesser un pareil dtat de choses. 
« Mais, me dit-il, je ne prendrai jamais Uinitiative. 
Le gouvernement ne s'occupe pas de celaş et si 
jordonnais, sans y ötre autorise, İemploi de 
guclgues mesures, j'en serais pour mes depenses. 
De tout temps, les fellahs ont pratiguc€ ce gu'ils pra- 
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ligueni, et si je voulais faire peser sur İa ville ou 
surles &trangers, les frais pour constructions de la- 
irines ou aulres, les habitants et les forains porte- 
raient plainte contre moi, et alors, gui sait? peut- 
ötre gu'une pareille accusation me vaudrait une 
disgrâce! » 

J'ai vecu pendant guatorze annes consecutives 
au milieu des Egyptiens; Jai eu constamment cent 
ou cent cinguante &leves â instruire, eh bien! je 
puis certifler gu'il n'est pas dans le monde, d'etres 
plus ingrats, plus versatiles gu'eux. TTant guele 
maitre est enfaveur auprös de lautorit& supdrieure, 
le fellah est respectucux, adulateur. Le maitre est- 
il disgrâcie le fellah oublie aussitöt les peines gue 
le premier a &prouvees pour lui et Uinstruction 
gu'il en a reçue. L'elevation du fellah , sa position 
actuelle sont votre ouvrage; mais ille nie, perd 
tout respect, devient Uaccusateur de son maitre, et 
il renden mal ce gue vous lui avez donne en 
bien. Les bons traitemenis, les prövenances le 
rendent familier, insolent. Pour obtenir de lui du 
respect, il faut le traiter avec severit€ , sans me- 
nagemenis. 

Uargent est Vunigue mobile du fellah. Pour Var- 
gent, il est susceptible de tout faire. Autrement, 
naltendez rien delui. Tl dit guel'or peut atlirer des 
montagnes. J'ai forme des elöves, je les ai promus 
â des grades superieurs dans larmee comme dans 
le civil; puis ils demandaient â me remplacer dans 
le poste gue J'occupais, 
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Le fellah est voleur, ruse, mais ile sait pas coim- 
mtettre de vols avec effraction. Si pour soustrairt 
güelgue chose, un grand deploiement diintelli- 
gence öst nöcessaire , il ne volera pas. Les voletir$ 
€gyptiens sont trös hardis, ile penttrent Jusg'i€ 
dans les tentes des gouverneurs au milieu de leurs 
gatrdes, s'empareni des armes, des effets et de l'ar- 
gent. Plus d'une fois, le grand pacha lui-m&me, en 
course dans les provinces, a €t€ vole. Tous les do- 
mestigu&s ârabes sont voleurs, mais ils dörobent 
peu de chose : guelgues sous dansil'achat des pro- 
visions; ils prernnent du pain, des fruits, etc. 

Des Europdens se sont associğsâ des fellahs poüt 
ölever des bestiaux, exploiter des tetres, toüs ent 
eu âse repentir de cette association. 

Le fellah est susceptible d'&mulation tant gu'i 
est irts jeume; mais des gu'il arrive â Vâge de dix- 
İruit ou de vingt ans,ilperd toutsentimeni damoür- 
propre, neöglige ses travaux, ses &ötudes, et ne Sönge 
'gu'aux fenmes, â İÜaugmentation de son bien-ötre, 
â amasser del'or. Et pour atteindre ce but, tl dit 
gue toüs les moyens sont bons. Vous parviendrez â 
Vexciter au travail, sl aperçoit du gain. Alers, il 
est actif, zle, studieax. Le gain obtenu,il reprend 
ses premitres allures, tout lui devient indifterent. 

L'assurance d'un benefice rend le fellah entre 
prenant, infaligable ; il traverseles cahaux â la nage, 
se jette 'dans la bouc, court toute une journdedans 
de desert an soleil, â ha pluie, et sans prendre d'a- 
liments s'il le faut. Pour vendre un peu de bois, des 
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Foridelles de futnier dessdehe gui Servet aü chauf4 
Tâge des iridigtnes;, ön voit des fellahs, ati tömp$ 
de İinondâticn , traverser de grândes ötendüe$ 
dat, te fötiydek tout un jour, portalit de gr0sse8 
chatges sir Ja tâte, et Souvent ün e süt les 
brâ$. İ 

L& fellah est trös Yaborieux yuüand il sait güe 
Trült de son labetiti n'appârtient pas â desdtrângers. 
ildevientapathigüe, neğligent, des gulest Vihstru- 
ment d'un chef gui prend tout; alörs il dort, $e re- 
pöse, &t ne se &ve 'gue lorsduğ le fouct se fait 
'söntir. 

LRospitalitâ est pour le fellah, cornme pour tük 
les Eğyptieris, une sorte dhâbitude, Ün etranger 
peüt pârcoürir Yinterieur de VEgypte sah faire de 
debenğes pour s4 nourritüre. S'il arrive 'dans une 
'cöinihürie , il descend dahs la demeure dü ptin 
Cipal o cheik-el-Belad , sah& gu'ii solt ndeessaire 
d'attemdre son autorisatidn. En bas, dansla cour, 
S1 €st üne $âlle destinde âux voyageurs. Les domes- 
tigües $e prdsenteht, prennent ies bagağes, Tes plat 
cent dans ün Keu telire, tendent des naRts; des 
tâpi5, apportent “des pipes,et personhe n'itörroğe. 
Owue le'chef dü villâge soit presenl ou non, on offi& 
des aliments, du cafe et des limonades $i a sdidb 
'€st chatıde, et sile propridtaire de Ta maison'est 
riche. Vous mangez avec les 'döigts'de lâ main âroite, 
et, aprds le repas, 'des serviteurs vienneni verse de 
eau sur vos mains. Souvent, les indiğönes prem 
ner İeurrepas en plein air. Tout passant peüt-s'at. 
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röter, et sans attendre gu'on I'invite, s'il a faim, il 
se met â manger. Les chreâtiens, les juifs, sont Ega- 
lement reçus. İl n'y a de Dicu guc Diecu, etun 
Musulman ne peut refuser une part deson pain â 
/'homme gui en mangue. Lorsgu'un ötranger a fini 
de manger, s'il tömoigne Venvie de dormir, tout le 
monde se retire. Dansle cas contraire, le chef de 
la maison, ou son representant, ouvre la conversa- 
ton en commençant toujours par ces mois ş 
« Soyez le bien-venu. » 

, Rarementles Europcens âchappentâ des consul- 
tations medicales, car aux yeux du fellah, tout 
homme gui porte un chapeau est medecin. On le 
guestionne, avec minutie, sur une palpitation de 
coeur, sur une affection dufole, du ventre, etc., etc. 
Le fellah sollicite un reme&de pour sa femme, 
mais ille fait avec discretion, aprö&s avoir eu şoin 
deloigner les assistants; et puis vient cette de- 
mande : Avez-vous un moyen d'augmenter la fa- 
culte de procrder? Le fellah est excessivement 
adonne€ aux femmes, mais pour lui les relations de 
sexes çonsistent â satisfaire un appedtit brutal. İl 
esi extrömement superstiticux, insoucianit, il croit 
aux revenanis, â İexistence du diable, â Uinfluence 
d'un homme gui est mort depuis longtempsşil 
a une infinite de santons auxguels il rend un culte 
public. Voici un exemple de sa superstition : en 
avril 1841, â Kanka, se trouvaient rdunis, dans un 
cafe, pour boire de la bouza (bidre), une trentaijne 
de fellahs. Depuis longiemps, un pandu mur d'un 
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cafe menaçait detomber, et le propridtaire ne cher- 
chait pas â lerdparer. Lemurtomba — six hommes 
furent tuğ&s, plusicurs autres blesses — les fel- 
lahs, au lieu d'accuser la nögligence du maitre du 
cafe, dirent gue c'dtait Üouvrage du santon voisin 
gui ne voulait pas de lieu public auprös de 
lui. 

Le fellah twange peu, sil a peuşil supporte des 
privations sans se plaindre. Mais si, chez lui, sur- 
vient Uabondance, il se jette avec voracitc sur İcs 
aliments; il est avide de viande. Avez-vous besoin 
d'un fellah ? donnez-lui d'abord â manger, alors il 
vous appartient; autrement, ne comptez pas sur 
ui. 

Si, dans vos excursions, un fellah vous sert de 
guide, guand vient Vhcure des repas, il a toujours 
soin de choisir une maison oü il peut espdrer de 
trouver une alimentalion copieuse et varite. Ne 
nous arrötons pas ici, dit-il en traversant un vil- 
lage, le principal, ou chcik, en est mauvais, il ca- 
che son pain. 

Avcc cing sous, par jour, un fellah, dans les 
campagnes, entrelicnt, nourrit sa femme ct un ou 
deux enfants. La compaguc du fellah achöte du 
maisş elle le fait moudre, pröpare la pâte et un 
pain sans levain gu'elle fait cuire sous la cendre. 
Des mauves, des lentilles, de la graisse, de la viande 
d'un bocuf malade, des oignons, du vicux İvoinage, 
du poisson pourri, composent sa nourriture, 

Dans les visites gu'ils se font, les fellahs mon- 
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treni heaucoup de politesse. Celui gy'on yient ygir 
se leve, tendla main ay vişiteyrs, et, pendant un 
instant, tous çonşervent çette attitude, en şe regar> 
dant, en soyriant, et çhacın demançant deş nou- 
yelles de la şante de Çautre. İlş repâtent dix fpis de 
şuite peut-âirela möâme güuestion : takibin? tschaligc? 
(comment te portes-tu? bien?) , puis ils portent Ig 
ypagin â la bouche et s'asseoient. On şert le çaf&, on 
interroge encore sur la sant€, enfin on parle d'af- 
faires. 

En Esypte, lorsgu'un superieur entre N sgit ehez 
les Tyrcs, soit chezles indigenes, de suite il va s'as- 
seoir. Les assistants sont â ses ordres, le chef de la 
maison n'est plus le maitre. Aux grandes fâtes, 
comme au courbam-beyram, les Musulmanş se 
donnenit Vaccolade. 

Dans les rues, si un grand vientâ passer, les Ma- 
homgtaniş se l&vent, prennent une atljjude res- 
pg£ctueuse et demeurent immobileş ; le grand şa- 
luç le premier en portant la main sur la poitrine. 
Les assistants'penchent le corps et rendent le salut. 
Toujours, dans leurs visites, les fellahs doiyent 
manger, cest une rögle adımise. Op ne demande 
pas si vous avez fajm, on apporte, ıl faut prendre 
de la nourriture. 

Si, dans une maison, â la meme heure, 4 se 
trouve un grand nombre de personnes de condi- 
tions differentes, les plus grands commencent. D&ş 
gu'ils ont fini, on repasse a d'autres, les tables 
chargöes de viande, deriz, de plats remplis de 
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pain trempe dans du bonillon, et les paysans, en 
çercle, asşis par terre , les jambes croigles, se gör- 
gent d'aliments gu'ils saisissent avee 'les daigts. 
On mange dans les cours, dehors, sous un arbre. 
Passe-t-i un homme? on linvite : bismilleh! İui 
çrie-t-on, ek sil ne veut pas s'arrâter, il repond 3 
anyden | Lorsgue chacun a, pris suffisamment de 
nourriture, le villageois se l&ve et va fumer sa pipe 
en s'appuyanit contre un mur voisin. Le chef dela 
maison assiste â toutes les sdances, et engage â 
manger, $i les fellahs font un mouvement pour 
sortir ; gu'est-ce donc? dif-il, aviez-vous priş des 
aliments avant de venir? Dien soit lou€! repli- 
guent les convives en portant laınajin â la bouche 
puis â latdte, nous sommes rassasi€s, (chgbanes).. 
Ouand un fellah marie son fils, guandil £ait cir- 
çoncir ses enfants , c'est une föte dans le village, il 
doit donner â manger â tout le monde. Les femmeş 
sontâpartetobservent les mğmescoutumes gue les 
bommes; On prösente le caf& amer aux assistantsş 
un homme sajsit un rosceau en forme de flüte, et 
Joue des airs aimes du peuple. Un autre prend un 
bâton et danse; il exdcute guelgues mouvemenis 
indecents, et, pour completer la föte, on amene 
un bouffon, un escamoteur autour desguels les 
habitants viennent s'asseoir. On tire des coups de 
fusil, et la fete se prolonge ainsi jusguc bien avant 
dans la nuit. 

Le fellah, trös superstitieux, fait des vecux. Si je 
releve de cette maladie, crie un Egyptien, si je 


deviens Mammour (sous-prdfet), chef de canton, 
etc., etc., je sacriflerai un veau, un buflle, au 
cheik, patron de mon village. İl tient sa pa- 
role. | 

Le fellah a tr&s peu de jours feri&s. Le vendredi 
est consacre au repos, cest le dimanche des 
Musulmans. La plupart ne chöment pas. Dans 
les campagnes, on travaille tous les jours. Sur une 
annce, le fellah observe peut-ötre sept ou huit 
Jours de fâöte seulement : le böyram gui vient im- 
mediatement apreös le ramadan, le courbam-bey- 
ram, le patronage du saint de son village; et tous 
les trois ou guatre ans, le fellah doit faire un pdle- 
rinage â Sid'lbrahim-Desouk ou â Seid-el-Bedaoui 
de Tantah, grands saints en vöngdration dans toute 
VFgypte. Les ministres de lâ religion laissent aux 
fellahs la faculte de travailler ou de se reposer pen- 
dant les jours de fâte. 

Dans les op€rations gui cxigent le concours de 
plusieurs personnes, les fellahs travaillent en- 
semble; İun d'eux chante, les autres röpondent, 
ou bien, un fellah joue de la flüte, et les autres 
battent des mains, ils vont en mesure. İ 

La langue du fellah est riche, elle plait dans la 
bouche des femmes, mais elle est dure dans celle 
des hommes. Les premicres ont le talent tr&s re- 
marguable de ne se servir gue de paroles fort 
douces, toutes de bienveillance ; elles sont prodigues 
de compliments gue n'ont pas les femmes des 
aulres pays. Les seconds, au contraire, semblent 


279 DU FELLAH. 


DU FELLAH. i 273 


avoir pris â tâche de se röserver ce gue la langue 
arabe posstde de plus mauvais. 

- Le fellah, dans les campagnes, est-il en contesta- 
tion? Si vous comprenez son idiome, €coutez-le; 
vous entendez une kyrielle interminable de jurons, 
d'insolences intraduişibles. Les fellahs insultent la 
famille, le pre , le grand-pere, Uaieul, le bisaieul 
de ladversaire, et toujours en criant tr&s haut; 
rarement les fellahs se frappent. 

Le fellah a des pröjugös trâs malheureux dont on 
ne peut le döpouiller. Par exemple, si un enfanta 
mal aux yeux, gue de la châssie abondante attire 
les mouches, le pere ou la mârer&pond aux conseils 
gu'on lui donne: « mon enfant est malade ; l'ap- 
plication d'un liguide sur les yeux, peut &tre 
suivile de rösultats fâcheux, nous ne le laverons 
pas. » 

Le fellah mange les fruits encore verts, lorsgue 
la saveur en est insupportable pour d'autres ; il pr&- 
fereles orangesameres aux oranges douces. Lefellah 
travaille assis, autant gue possible. Les menuisiers, 
les charpentiers, les cloutiers, etc., se servent des 
pieds comme des mains. En Egypte, on voit des 
aveugles travailler. Au Caire, dans la grande rue 
gui conduit des Çuatre-Bras âla citadelle, il existe 
un charpentier aveugle gui travaille du matin au 
soir. De pareils faits ont &t€ indiguğs, ilya fort 
longtemps döjâ; onles trouve consign&s dans une 
lettre de lempereur Adrien au consul Servianus, 
rapportte par Vopiscus, Cette lettre est trop re- 

1 18 


Digi BU FELLAH. 


inarguable pour güue je ne la transctive pas tout 
entitre ; elle est ainsi congüe : 

«J'ai vu cett& Egypte gue vous me vahtiez tent, 
& mon cher Servien, je la #ais tout entiğre, par 
« ccetit. Cette nalion est İögöre, itcertaine, elle vole 
« aü chanigeinent. Les adorateurs de Serâpis se font 
« chrâtiens; cent gui sont â la töte du Christ se 
« font devots â Serapis. Tl n'y point d'Archirabbin 
« Juif, point de Samaritain, point de prâtre chre- 
« tlen gui ne 5oit astrologue ou devin ou bâigneur 
« (c'est-â-dire entremetteur). Ouand le patriarche 
« grec vient en Egypte, les uns s'empressent âupr&s 
« delui, pour lui faire adorer Sörapis, les aütres le 
« Christ şils sont toüs trös söditieüx, tr&s vains, İP&s 
« guerelleurs. La ville est commerçante, opulehte, 
« peuplde; personnen'y est oisif. Les uns y soufflent 
«le verre, les autres fabriguent le papier; ils 
« semblent ötre de tous metiers. La goutte aux 
« pieds et aux mains mömes ne les peut rödüire â 
4 Vojsivet€ ; les aveugles y travaillent; largeht est 
«un dieu gue les chrdiiens, les juifs et tous İes 
«» hömmes servent ögalemenit. » 

Uoccupation des femmes, dans les campagnes, 
est tres bornce, uniforme. Les femmes ne savehi 
picoudre ni raccommoder. Lesciscaux,instrüment 
si ndcessaire chez les peuples civilis€s, ne soht pas 
encore connus dans les villages &gyptiens. Les 
femmes sont chargöes de faire le pain, lâ cuisine ; 
elles filent, traient les femelles domestigues et font 
le beurrcet le fromage. Elles vont püiser eau dans 
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le fleuve, dans les canaux ou dans les fosses voisines 
deleurs habitations. Toutes sont dans Vhabitude de 
porter une cruche surla töteetune autre â la main. 
Arrivdes aa Nil, ou sur le bord d'un canal, elles 
entrent dansl'eau, prennent un morccau de brigue, 
de pierre ou de terre, et s'en frottent les jambes et 
les pieds. Cette opedration achevce, les femmes se 
lavent le visage et remplissent les cruches. Les 
femmes fellahs sont tres bien faites, droites; elles 
ont des formes extrömement gracicuses, et parmi 
elles, on nerencontre jamais ni boiteuses ni bossues. 

Les fellahs, hommes, femmes, parlent toujours 
tres haut, en gesticulant sans cesse. Çuand on ne 
connait pasleurs habitudes,on croit gu'ils se gue- 
rellent. Les femmes ont une infinit€ de gestes gui 
vont aussi vite gue la parole. Ouand deux femmes 
fellahs se rencontrent, elles s'asseoicnt; la conver- 
satlon commence, et la main droite mancuvre ; 
tantöt un doigt agit, tantöt un autre, puis la main 
enticre et les deux mains; d'un instant â lautre les 
femmes se frappent la poitrine. Tout-â-coup , Vune 
delles saisit le haut de sa chemise avec le bout des 
doigts des deux mains et Vagite rapidement comme 
si elle voulait se debarrasser de guclgue chose; cela 
veut dire : jene me möle pas de cette affaire. 

Le fellah se lave beaucoup, pratiguc souvent des 
ablutions, mais il change rarement de linge, d'oü 
il rsulte gu'il est toujours sale, plein de vermine, 
Dös gu'il est en repos, son premier soin est de 
cbercher les insectes gui le tourmentent. Ouand il 
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ne les &crase pas, illesjette endisant :a« Çui t'afait 
te tue!» 

Le fellah aime la femme, et la maltraite;ilchante 
Vamour, etil fait de la plus belle moiti& de notre 
espöce, un instrument servile de ses plaisirs. Point 
de prövenances; «la femmceest un ötre impur, infe- 
rieur âlui. » Ouand le fellah a cohabite avec elle, il 
va se laver pour se purifier. 

Si un fellah voyage avec sa compagne, il enlaisse â 
celle-ci tous les embarras. Sur sa tâte, elle a place 
des effets, elle porte â son bras un enfant ou un pa- 
nier rempli de poules, et le mari, dögage, libre, 
monte sur un baudet gue la femme, âpied, suit 
en precipitant sa marche. 

Les femmes des fellahs sont exirâmement fecon- 
des. Pendant une des grandes foires de Tantah, 
j'€tais parti de cette ville, un matin, pour me ren- 
dre â Cafr'-el-Zeiad, sur les bords du Nil, â cing 
lieues de lâ. Chemin faisant, jJ'ai peut-ötre ren- 
contre deux ou trois mille femmes; toutes avaient 
des enfants; jen'en ai pas vu une guin'en cüt au 
moins un. Chezelles, le part est rarement labo- 
rieux; il leur arrive guelguefois d'accoucher en 
route, sans avoir besoin de secours &trangers; apr&s 
le part, elles placent Venfant dans un panier et 
continuent leur marche. En Egypte, on n'emmail- 
lotte jamais les enfanis, c'est une coutume gui me 
parait excellente. 

Dans les villages, il n'existe pas de bains publics ; 
pour y suppicer, les femmes ont fait pratigucr, sur 
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les fours des maisons, une excavation au milicu de 
laguelle est fix& un grand vase de terre; elles y ver- 
sent de Veau, chauffent le four et se lavent. Les 
femmes fellahs portent des amulettes, des talis- 
mans gui doivent leur assurer İamour, İattache- 
ment des hommes. En general, elles sont bonnes, 
compatissantes, soumises, tr&s deciles, complai- 
santes et fort douces; mais des gu'elles commen- 
cent â parler, â crier, elles ne finissent plus. 

Le fellah est essentiellement menteur ş il com- 
met une faute, se laisse prendre en flagrant delit, 
et jure gu'il est innocent. Difficilement on obtient 
de lui la verite, il a toujours â sa disposition, pour 
se justifier, guelgues histoires gu'il debite avec une 
eflronterie sans exemple. 

Les barbiers font la medecine. Le fellah aime â 
se faire tirer du sang â Vaide d'une corne güi fait 
Voffice de ventouseş; il prefere les saigndes locales 
aux gendrales, se fait pratiguer des scarifications 
sur la nugue, sur les jambes, sur le ventre et sur 
la poitrine. 

Le massage est usit& dans toutes les classes de la 
population, dans les bains, hors des bains, â sec. 

Lorsgu'un homme souffre intdricurement ou â 
Vexterieur, s'il est fatigu&, on le masse, on le com- 
prime, on le frotte sur toutes les parties du corps. 
On tire, on deötend la peau du ventre, on appuie 
sur ses reins, sur ses jambes ; İle masseur fait craguer 
toutes les articulations, il fl&chit , detend les menı- 
bres, serre, promene doucemeni, puis avec force, 
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la main sur les parties malades. Il soul&ve dans ses 
bras Vhomme guia rcclame ses soins, le poseâ 
terre, lui plie les bras, tire les jambes et frotte en- 
çore. 

Pour des douleurs de töte, on masse doucement 
sur le crâne, on appule, on glisse avec ldgerete, 
puis on comprime un peu, on frotte plus fort et 
cela pendant guelgues minutes. Durant plusieurs 
ann€es, jai &t€ freguemment sujet â des douleurs 
de töte, le massage gue j'employais â chague accös, 
m'a constamment soulage. 

Les Egyptiens ont adopte un usage tres malheu- 
reux, celui d'enterrer leurs semblables guand â 
peine ils ont rendu le dernier soupir. Cette cou- 
tume, gue le gouvernement aurait dü faire cesser, 
occasionne des abus, des accidenis deplorables. 
Des hommes ont &te enterrös vivants. En 18537, ö 
Sihirbe, pres de Tantah, rögnait une maladie 
grave, Tout â coup, grande rumeur dans le voisi- 
nage de la maison gue j'habitais — on disait gu'une 
femme venait de ressusciter! Malade et supposee 
morte, cette malhcureuse avait &l€ enveloppce de 
toile, placee sur une espece de civire, et portde 
pour dire mise en ierre. Chemin faisant, les por- 
ieurs furent frappe&s d'un mouvement subit gui 
leursembla provenir du cadavre — ils s'arrâi&rent — 
le mouyement devint plus fort — les porteurs abais- 
serent la civicre, derangerent le licceul, et s'aper- 
çureni gue les bras gui d'abord avalent &t€ 
places sur chaguc cöte du corps, sc trouvaieni 
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crojseş sur la poitrine. Dans le meme iuslant, la 
femme poussa un soupir ; les hommes se sauvdrent 
et vinrent annoncer le miracle aux parents de la 
prötendue döfunte, gui reçut, sur Ja civiğre, la yi- 
site de son mari, de sou fils, prit des vötemenis et 
refourna â sa maison. En 1855, au Caire, pendant 
Vepidemie de peste, une fille fut attcinte du mal 
regnant. Ön la crut morte. Devant le cadavre, les 
parenis pousstrent des cris, pröparörent le Jinceul 
et lenvelopperent. Au moment de Vemporter, le 
corps fit un mouvement — on le decouvrit — la fille 
ouvrit les yeuxetreprit connaissance — elleraconta 
avoir enlendu les plaintes de sa famjille et les dis- 
cours gui avaient did tenus prüs delle, 

M. Terranova, medecin sicilien au service du 
vice-roi, macommuniguc le fait suivant : « J'etais, 
dit-il, â Mansoura, pendant la grande &pidömie de 
chol&ra-morbus, lorsgu'une femme enccinle tomba 
malade. Bientöt elle ne donna plus aucun signe 
de vjeaux assistants gui se hâterent de latranspor- 
ter aucimetitre plact dans le milieu de laville. On 
Jeta la prötendue morte dans un de ces tombeaux 
bâtis comme des fours. Peu de temps aprös , des 
habitants passtreni devant latombe et entendirent 
les vagissemenis d'un enfant. Au licu d'entrer, ils 
se sauvcrent et allerent chercher d'autres person- 
nes. Celles-ci accoururent au cimeticre , penetr&- 
rent dansle tombcau d'oü partaient les cris, et 
aperçurent... un enfant nouveau-ne, une femme gu 
vie gui expira peu d'instants aprös! o» 
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Le climat de VEgypte est favorable aux vieillards. 
Beaucoup d'habitants vivent jusgu'â Vâge de guatre- 
vingt-dix ans. Ön rencontre des centenaires. 

Onlit dans guelgues publications modernes : « Les 
voyageurs gui s'apitoient sur le sort des Arabes ont 
grandement tort. Les Arabes vivent de peu, leurs 
besoins sontminimes, et dansce climat heureux oü 
la temperature est dlevce, une chemise sufhit â VA- 
rabe. » Et des voyageurs ont ajoute foi â de pa- 
reilles assertions, ils les ont röpetees, il les ont sou- 
tenues. C'est mal connaitre le pays, cest röpandre 
des erreurs extrömement funestes, favoriser le des- 
potisme impitoyable gui pöse sur les Egyptiens. Si 
les fellahs peuvent se passer de veötements, pour- 
guoi donc les Turcs, anciens dansle pays, habitant 
sous İle möme ciel, un milieu &gal, se couvrent-ils 
de draps, de vötements bien fourres, ou de man- 
teaux €pais ? i 

Si le climat est heureux, sil s'oppose'â ce gu'on 
se charge dHhabillements, d'oüvient gue les gens ri- 
ches n'ont pas seulement une simple chemise 
comme les pauvres? Dans la Basse-Egypte, â Da- 
miette, â Rosette, dansle Bas-Delta, il pleut beau- 
coup en hiver ; guatre et cing mois. Observez le 
fellah gue la mis&re empeche de se vötir suffisam- 
ment, il ne sait oü aller, il grelotte, ses dents bat- 
tentles unes contre les autres, il se blottitdans un 
coin, et attend, pour reprendre vie, gu'un rayon 
de soleil vienne le rechaufler. 

Le soir, pour se pröserver du froid, le fellah 
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chauffe le four, e€tend une natte, et au milieu de ses 
enfants, aupres de sa femme ,il sendort malgr€ 
des l€gions de puces et d'autres insectes gui ne le 
guittent jamais. Peut-on croire gu'une simple en- 
veloppe de toile puisse suffire â "Arabe guand, en 
hiver, ila travaill€ tout un jour dans Veau, dans la 
boue? Le froid le saisit, et le pauvre gui ne pos- 
sede pas möme le manteau de laine brune tant alime 
des Egyptiens, devient malade et reste sur son four 
en attendant U&pogue des chaleurs. On assure &ga- 
lement gue le fellah se nourrit de peu, et se trouve 
bien de Vusage presgue exclusif des vegötaux. S'il 
en est ainsi, pourguoi donc est-il celui gue les ma- 
ladies attaguent de preference? L'Osmanli prend 
une nourriture succulente , animalisce, et les affec- 

tlons meurtrjeres gui attaguent les fellahs, &par- 
o gnentl'Osmanli! On aurait dü ajouter gue le fellah 
se trouvait convenablement loge! 

Le fellah est polygame. 

Dans un ouvrage intitule : #perçu göneral sur 
Egypte, publi& en 1840, Vauteur M. Clot, me- 
decin en chef au service du pacha, cmet une 
opinion fort singuliğre sur les causes de la poly- 
gamie. Peut-âtre la polygamie exerce-t-elle une 
influence fâcheuse sur la socidt€ en göndral, peut- 
&tre fait-elle gue les familles sont moins unies, 
gue lUamitiğ gui doit exister entre fröres et sacurs 
est moins grande. Mais je ne comprends pas gue 
la polygamic puisse &tre causcc de meme gue le 
divorce, par Vtat nubile hâtif des femmes de V0O- 
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rieni, gi je n'admets pas surtout gue la polygamie 
rgine les empires (1). 5S! chez les Egyptiens musul- 
mans, les filles sont nubiles â huit, neuf et dix ans 
comme Je dit Montesguicu cite par Vauteur du 
livre dont je yiens de parler,eilesdoivent V&tre aussi 
chez les Coptes gui viyent en Egypte , gui appar- 
tlennentâ son sol. Or, chez ces derniers, la femme 
est aussi subordonnee â Vhomme gue danş Jsla- 
misme, et cependant la polygamic est interdite. Le 
Copte est monogame. Et, voyez-le, il esi servile, 
faible, soumis, humble, Le fellah, au contraire, 
est vigoureux, sobre, il travailledu matin ausoir et, 
sous les drapcaux, il deyient soldat courageux. Le 
Copte monogame est etlemine. Le fellah polygame 
ne Pest pas. Pyis, on a eu tort de prendreâla 
lettre, ce gue dit Montesguicu. Les filles ne sonf 
pas nubiles â huit et neuf ans, mais bien â douze 
et â treize. Seulement, par suite d'unelicence effre- 
nce gui augmente chaguc jour dans les meurs, les 
fellahs et les Coptes &pousent des filles de huit et 
de neufans chez lesguellesla menstruation ne s'est 
point effectuce. Lauteur De (esprit des Lotis, se 


(1) M. Clota derit, dans son premier volume , pages 154 et sui- 
vanles gue « Ja principale cause parsit âtre exelusivemeitl plıysigue ; 
la raison. diLil. ne se Lrouve jamais clez Jes femmes avec Ja begulâ, 
guand la beaut& dömünde Peinpire, la raison la fait re'user. Les 
emmes doivent dire dans la dependance, car la raison ne pcut leur 
procurer, dans İa viciilesse, un empire guc la benute ne eur aurait 
pas donne dans la jeünesse möme, Done il esi trâs simple gu'un 
home guitle sa femme pour en prcndre une antre et guc la poly- 
gamie s initroduise. ) 
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trompe guelguefois. Par exemple, il prötend gug 
les peuples des pays chauds sont timides comme 
les vicillards, et ceux des pays froids, courageux 
çomme les jeunes gens. Cependant, il parait gue 
jamaison n'a pu faire aller âla gucrre, les Lapons, 
les Samoiedes, tandis gue les Arabes ont conguis 
en guatre-vingts ans, plus de pays gue n'en pos- 
sedait empire romain. 

Les Espagnols en petit nombre â la bataille de 
Malberg, ont battu les soldats du Nord de VAlle- 
magne. 

Le medecin en chef gui a cerit le livre dont 
nous parlions tout â |'heure, re&ptle aprös beaucoup 
d'ecrivains, gue la polygamie &nerye, gue Vhomme 
dans cette condition faitplus de pertes. Est-ce tres 
exaci? J'en doute. Lâ ou !homme, comme dans les 
pays chretiens, est monogame, il est sans cesse en 
relations avcc d'autres fcinmes, il peut en obtenir 
les faveurs, il a des maitresses; et les prostituces en 
grand nombre n'ont-elles pas une part trös grande 
aux caresses de VEuropcden? Je ne pense pas gu'un 
Français, par exemple, ou un ltalicn, fasse moins 
de döperditions guc VEgyptien polygame. 

Si, comme on İc dit, VLeyptienne n'a pas sa raj- 
son lorsgu'elle se marie, il mest pas juste d'atiri- 
buer â ce fait, la polygamicou le divorce. Les Türcs 
ont des femmes dont la beaute se conserve long- 
iemps; ces İemmes yienneni de la Mingrelie, de la 
Georgic , de la Circassie ou de la Grtce; les gua- 
lites moraies peuvent done chez celles-ci exisler en 
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meme temps gue les gualite&s physigues,et cepen- 
dant, le Turc est polygame, il divorce. 

Les Osmanlis ou Ottomans avec beaucoup de 
femmes ont battu les chrdtlens monogames. Les 
Turcs ont &t€ grands, belligueux. Sous les premiers 
empereurs, Jenom d'Osmanli imposait respect; on 
disait : fort comme un Turc. Les Arabes polygames 
ont âi& congucdrants, ils ont failli se rendre maitres 
de VOccident tout entier, ils ont cultive les scien- 
ces ct lesarts. 

- M. Clot dit encore: « Dans un pareil etat de 
choses, la pederastie a dü naitre, et les hommes 
ont perdu leur önergic.» Rien n'est plus inexact. 
Les Egyptiens dans les campagnes connaissent â 
peine la pederastie. Dans les villes, tous la pra- 
tiguent. Mais sur guelles bases Uautcur d'une sem- 
blable proposition a-t-il pu appuyer ce gu'il avance ? 
Les Grecs ont eu leur &pogue de gloire, d'ıllustra- 
tion, et ndanmoins, tout lemonde a entendu par- 
ler de cet amour infâme , lamour grec. Les Grecs 
avajent la Venus populaire, c'dtait lamour des 
femmes, et la V&nusceleste, amour du sexe mâle, 
le seul gu'un homme pouvait avouer. Et ce vice 
honteux n'dtait-il pas connu , pratigu€ par les Grecs 
d'Alexandre? | 

Les Turcs polygames ont vaincu les Grecs mono- 
games. 

A guci donc attribuer la polygamie ? Aux legis- 
lateurs, aux temps, aux circonstances. 

Si le lögislatcur avait dit : la femme est la plus 
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belle moiti€ du genre humain; tous, vous lui devez 
des ögards, du respect; gu'elle soit votre confi- 
dente, admettez-la dans vos conscilsş la femme est 
le chef-d'ceuvre de la crdation; instruisez vos filles. 
Alors, la compagne de I'homme avec plus d'instruc- 
jon, aurait eu plus d'empire, sa position &tait dif- 
förente, et peut-ötre son influence aurait prevenü 
la polygamie. 

De nos jours, en Egypte, deux hommes , le pöre 
et le fils ont fait preuve d'un grand döveloppement 
de force morale et de force physigue. Et cependant 
ces deux hommes sont polygames et ont possede, 
conformdâment â la maiheureuse coutume des 
Turcs, des Mamelouks en plus ou moins grand 
nombre. | 

En Egypte encore, une milice formidable s'etait 
organis€e ; son courage attira Vadmiration du plus 
grand homme de guerre gui ait existe de nos 
Jours. Or, les Mamelouks ötaient polygames, et tous 
avalent pris aux moecurs des Turcs, ce guc ces 
moeurs ofirent de plus repoussant. En poursuivant 
la lecture du livre objet de cette digression, on 
setonne gu'un mödecin, ancien directeur d'unc 
€cole de medecine, titres gui supposent ordinaire- 
ment une instrucüon profonde, &tendue, varide, 
ait pu ignorer les choses gu'il devait connaitre le 
mleux, car il a &t€ place dans les conditions les 
plus favorables pour voir et juger. Ainsi, il an- 
nonce gue la pöderastic est duc âla penurie des 
femmes, tandis guc ce sont pricisement les privi- 
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legiğs de la fortune , ceux gui ont le plus de fem- 
mes, gui selivrent â cet acte honteux. Poür corro- 
borer sâ mani&re de voir, Uauteur du livre döntje 
cite les pâssages, sempresse de rapporter İ'opinion 
de son ami M. le docteur Lallemand. « Les fâchent 
rdsultats de la polygamie, dit-il , ne pouvaient &tre 
presentös avec plus de force et de verit&. » Etchose 
&trange! les deux docteurs sont d'avis contraires. 
Au châpitre Harem (41), Vauteur de İ4perçu gene- 
raidit: « Tout ce gu'un Musulman a de beau et 
de riche, il le consetve â son harem... Les soin3 
gue İeurs &poux leur prodiguent, rendent ce bön» 
heur facile â atteindre... Lorsgu'elles ont pass 
du harem de leur mere dans celui de leur &pouk, 
elles sont entourtes de Jouissances... Leur cut 
va au devant du bonheur gue leur offre la vie gui 
s'duvre â elles... Elles exercent une grande in- 
ftuence... » Et M. Lallemand cit€ pat son ami, 
ecrit : « La femme dtant pour un Oriental ün objet 
de trafic, ne peut lui paraitre gu'un &tre abjeci, 
impur; cest une marchandise, et entre de pa- 
reliles mains, guel respect le fils aura-t-il pour sâ 
mere, guand il la voit rudoyde, frappde par le 
plus miserable des eunugues, avec Tapprobation 
de son pere? » 

L'honorable M. Laliyand ne peut ötre respon- 


(1) Premier volume, page 334. 
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sable de la conttadiction gue dömontre İa tapprö- 
chement de detix opinions tout-â-fait oppostes. 

Le fellah dit d'un gouverheur venal concussion- 
nâire, gu'il mangeş si celui-ci perd les bonfes 
grâces dü vice-roi , €est orditairement pârcegu'il 
â İrop ihangö. Demandez â un fellah ce gu'il pense 
du chef de la province. İl a le ventte trös large, 
r&pohd-il aussitöt, il mange beaucoup. — Esperez« 
vous mieux de son successeur? — İls sont tos les 
memes. 

En 1854 , le göuvernement de guelgües provin- 
ces fut confie â des fellahs jusgu'alors les tr&s 
humibles serviteurs des Ottomans. Lorsgue le vice- 
rol eut pris la rösolution d'elever les fellahs çil s'em- 
pressa d'ânnoncer cette mesure dans une grande 
assembl€e oü je me trouvais. « Ön ne se plaindra 
plus, dit le pacha; les fellahs sont d&sormais les 
ögaix des Turcs.» Les partisans de Mehe&met-Ali 
firent grand bruit, ils vantörent cet acte d'une 
hate conception et dott les rösultats politigues, 
selott eux, allajent ötre immenses. D'autres per- 

sonnes önt prötendu gue le chef du pachalic n'a- 
vait promu des fellahs au rang de gouverneur 
güe parcegue dans les circonstances difficiles oü 
“se trouvaitle pacha, les Ottomans ne savaient plus 
tirer des provinces, autant d'argent gue le gouver- 
nement en desirait. 

Abândonnons pour le moment cette gucstion, et 
suivofıslesnouveaux promus dansla gestion deleurs 
fonctions. Les anciens gouverneuts Jouissaient d'€- 
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moluments considerables, ils avalent vingt, vingt- 
cing et jJusgu'â guarante mille francs par an. Le 
divan accorde aux fellahs trois cents francs par 
mois et une decoration en diamants. Deux ou 
trois seulement, sont largement rötribu€s. Les 
fellahs, porteurs d'insignes inusit&s chez eux, re- 
vötus de lautorite, ne firent point de grâce. 
Places au milieu de leurs administres, connaissant 
le riche et le pauvre, ils exercerent d'âbord des 
vengeances, eurent â assouvir des haines, et plus 
gue les Turcs, ils craignaient le maitre gui venait 
de les dlever au pouvoir. Le gouvernement obtint 
facilement d'eux une obdissance passive, une ob- 
servation rigourcuse des ordres gul dictait. Voici 
ce gui arriva. Des provinces &tajent arriördes dans 
leurs paiements ; on avait demande aux precedents 
administratenrs , mais toujours inutilement, len- 
tler recouvrement des sommes dues. Le fellah gui 
blâmait aussi les operations de ses devanciers pro- 
mit de verser au trösor lout lVargent designe. Fier 
delaconfiance gu'il supposait avoir inspirce, il vou- 
lut se montrer digne de la faveur inattendue dont 
il avait ete Vobjet , et tous ses eflorts durent tendre 
â se conserver les bonnes grâces de ses supedrieurs. 
On assemblales principaux des communes ( cheiks- 
el-belads). Des Turcs, chefs d'arrondissements ou 
chefs de cantons, sous les ordres desguels vivaient 
peu auparavant les gouverneurs fellahs, et gui peut- 
etre la veille avalent reçu d'eux plusieurs centaines 
de coups de bâton, vinrent deöposer aux pieds de 
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Ces nouveaux fonctionnaires, les hommages dus â 
leur rang, et lassurance d'un profond respect. J'ai 
assist€ â guelgucs-unes de ces installations, et ça 
toujours &t€ pour moi une scene fort amusante, 
Les fellahs gouverneurs, blottis dansun coin de leur 
divan fraichement etabli, singeaient le Turc; ils '€- 
tudialent â bien saisir attitude grave et digne des 
Osmanlis gu'ils remplaçaient, donnani la main 
droite â baiser avec cette aflectation d'indifle- 
rence gul annonce une ancienne supdrlorite et 
I'habitude du commandement. Ils tenaient d'une 
main une pipe termindee par un gros morceau 
dambre, et, de lautre, un long chapelet — 
peu de paroles — des domestigues armes de bâ- 
tons, debout, attentifs et İcil fix& sur le mai- 
tre—un ou deux cawasses (gendarmes) turcs gui 
frappalent la veille encore sur les reins des bien- 
heureux gouverneurs. Les fellahs, enveloppes d'une 
tr&s large robe noire ou bleue de laine ou de drap, 
la töte affublce d'un châle blanc, se prdsentaient ; 
ils posalent un genou â terre, baisaient les pieds 
ou la main deleur gouverneur, puis se retiralent â 
reculons. Tous demeuraient droits Jusgu'â ce gu'il 
ait plu au chef deleur permetire de s'asseoir. Cette 
permission accordce, les fellahs portalent la main 
droite âla bouche, de lâ âlatete, et s'agenouillaient 
sur une natte ou sur un tapis place en bas du di- 
van. Le gouverneur saluait cn amenant sa main 
droite sur la poitrine, sans faire aucun autre mou- 
vement. Tahibin ? (&tes-vous bien?) sont les seuls 
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amots gu'ilprononçait. Les administrösndpondaient : 
«taritggetuserasbiem, toi, nousseronsbien, #10ws! » 
On ordonnait ie cafe, cest de rigupürş et comme 
le Turc'se faisait servir le premier, le fellah, pour 
ne point döroger â Tusâge ötabli chez les grands, 
exigeait la möme attention. Les wisiteürs :ne'pou- 
vejent saccepter la tasse gui leur dtait prösentöb 
sans avoir, au pröalable, porte la main â la bouche, 
en Baissant k corps, ce gui est'un tömoignage da 
plus profond respect. Meme cerömonie guand ils 
fa remettaient. Le gouverneur rendait le salut, en 
portant doucement la main â la içte. Mais: guand 
des Turcs entraient,'le fellah se levait, et ees der- 
niersallajent'prendreplace surle divan sansattemdre 
Vautorisation dü gouverneur. Siles Turos dlaierit 
i#ndöpendants du fellah, s'ils &taient employds dans 
ane administration, celui-ci changeait de position; 
il se mettait sur le bord du divan, en iaissant por- 
ter 'seulement une partie de son corps. Le gouver- 
neur-dtait riant ou trös respectucux, selon le grade 
des visiteirs. Des gue ceux-ci entralent, Tantre 
abandonnait'sa pipe et ne la recevait de ses gens 
yulapres avoir salu€ les nouvcaux venus; is sot- 
talent, -st le - .gouverneur se levait encore. de 18 
avcompagner. . > 

Les Türcs detestent les fellahs et n'ont jamais 
pardonne au pacha, deles avoir ölev&s. Les subal- 
ternes, habitanis du pays, gu'on interrogeait sur 
cette promotion, disajeni gue telle dlait la velonte 
de Dieu:! Tandis gue les derniers &lus du vice-rsi 
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recevalent les premicres ftlicitations «des bomüiet 
de leurs provinces, les gens de İinterieur de la mai» 
son acdeptaient 4es offrandes des visiteurs;ş c'dtait 
du riz, du sucre, du cafe, des gtoffes, de lab 
geni, etc., etc. Jusgu'alors, il n'dtait pas guestion 
d'affaires. Les fellahs faisalent mille protestations 
de devouement, d'obâissance. Rendons grâce â 
Dieu, disaient-ils, de ce gü'enfin la terre d'Kgypte 
ait ete rendue â ses vöritables maitres. On prenait 
conge du gouverneur, et chacun se retirajt. Pour 
savoir ce gue pensaient rdellement les İgyptiens 
de ce changement dans Vadministration, on leş 
abordait , on citait les avantages gue sous Mehr 
met-Âli, obtenaient les fellahs sutrefois dans ab» 
jection, et la conversation s'engageait. « Le 
pacha est rus€! röpliguaient -ils, nous sommes 
perdus. On va .nous öter la dernitre ehemise 
gui nous reste, çt on pendra les gouverneurs fel- 
lahs. » İ | | 
Chague gouverneur, comme on peut le penser, 
devait avoir hâte de se faire voir en public, de par- 
courir Jes villages, les villes places seus sa juridic- 
tion,et de jouir enfin largement des privilöges gui 
li avaient &t€ devolus. İl guittait Vaccoutrement 
du pays et adoptait İ'uniforme des troupes 
röguliğres, c'dtait celui des gouvernants. Pen ont 
conserye leur premier habillement. Pour courir 
. dana les campagnes, le gouverncur montâit une 
jument dont on venait de lui fairecadeau Lesellier 
de la ville lui apportait une selle platte, âla Waha- 
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bite, gu'il ne payait pas, et louvrier ne disait rien 
encore, parcegu'il avait besoin dela protection du 
seigneur de. la province. Deux gendarmes turcs, â 
cheval, la canne â la main, ouvraient la marche— 
guatre fellahs, â pied, portant chacun un sabre et 
un bâton noucux, suivaient les gendarmes, Deux 
heures avant le döpart, un domestigue avait charge 
un dromadaire des tapis, des couvertures neces- 
saires, des sacs denuit, des aiguitres, des porte- 
feuilles, etc., etil annonçait, aux endroits indigu&s 
d'avance , Varrivge du gouverneur. Celui-ci chemi- 
nait lentement, saluant, â droite, â gauche, les 
habitants gui se levaient sur son passage. De cha- 
gue cöte du gouverneur, &tait un sais (palefrenier- 
coureur) gui tenait son maitre lorsgue le chemin 
€tait glissani, mauvais, ou guand un canal, un 
Tuisseau , coupait la route. L'un d'eux s'elait 
empare de la pipe ou du narghile, gu'en marchantil 
tenait â la main, tandis gue le gouverneur fumatt. 
En avant du cheval, deux hommes Irös vigoureux 
portaient les instruments de correction, I'un, le 
falaka dont nous avons dejâ parle, etl autre, deux 
courbaches ou fouets trös flexibles. 

. Au milieu de ce cortöge, le gouverneur arrivait. 
Les chefs d'un village, prövenus par le courrier- 
conducteur des eflets, allaient au-devant de leur 
scigueur et prononçaient ces paroles : « gue Dicu 
soit lou€! soyez le bien-venu! Le grand jour de la 
Justice est enfin arrive! remercions 'Etresuprâme! » 


et on recitait la priöre nommcde ef-fetiah. Telle 
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etait la premitre dömonstration en faveur de leur 
compatriote &lev& â la plus grande dignite du 
pays. Ön ögorgeait des moutons, des veaux, un 
buffle, des volailles; et tous les habitants chömatent, 
ce jour-lâ. 

Lesgendarmes turcs vendaient leur protection — 
les domestigues fellahs du gouverneur recevaient 
des cadeaux; on avait, pour eux, des prövenances, 
et ceux-ci promettalent de rendre le maitre favora- 
ble au village. 

La prise de possession termincde , le divan supe- 
rieur expediait au gouverneur, lordre d'envoyer 
sur-le-champ cing ou dix mille bourses. Le gou- 
verneur n'dtait pas connu, on ne savait s'il &tait ha- 
bile, il devait donc songer â se faire une râöputation 
de serviteur zele, dövou€ aux intörâts du gouver- 
nement. İl se proposait, en conscguence, d'âtre 
sans piti€; tonte considâdration particuliğre devait 
&tre nulle dans la gestion de ses fonctionsş il lui 
fallait absolumeni les cing ou dix mille bourses 
dont İordre faisait mention. Peu de jours aupa- 
ravant, lorsgue son chef immediat lui demandait de 
Vargent, le fellah , aujourd'hui gouverneur , decla- 
rat ne pas en avoir, recevait des coups de fouet 
ou obtenait de ladministrateur de la province, 
de ne fournir gu'un tiers ou le guart de ce gul'il 
avait d'abord exige. Issu de sang ögyptien, se la- 
mentant autrefois des demandes outrdes du fisc, 
maltraite, battu comme ses concitoyens, on 5'at- 
tendait â voirle nouveau gouverneur compatissant, 
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et m'user de son autorile gu'â |avantage de ses ad- 
miinistres ; İe contraire a eulieu. Le fellah passant 
brusguement du dernier degr& d'avilissement au 
gouvernement des provinces, a &te Uassassin du 
fellah; son caractere a öt& mis a decouvert, et 
guicoügue a pu lobservcr dans ses relations 
avec les habitants, a cu, du follah &gyptien, Fi- 
dee la plus desavantagcuse, la plus triste gu'il dtait 
possible d'avoir. 

Vaniteux, arrogant, servile, jaloux, il a dö 
pass€ les limites &tablies par ses predecesseurs. 
Et si Me&hemet-Ali a eu pour but, en Felevant, 
d'arracher au fellah son dernier sou, rl avait trouve 
les hommes capables de remplir cette horrible 
mission, sous les administrateurs feliahs. Les coups 
ne cessaient pas, on İaisait tout vendre pour avoir 
du numeraire : vaches, veaux , moutons, ch&vres, 
ct Tanneau d'argent du picd ou celui du nez della 
femme Egyptienne! Ön torturait les homntes ş on 
battait, en emprisonnalt les femmes. Les fellahs 
couverts de haillons avalent guelgue fois excite la 
pitie da Turc, jamais ils n'ont pu obtenir le plus 
petit delaj de İeurs concitoyens. 

Et lorsgu'ils ötaient denuğs de tout, les gouver- 
neursfellahs, pour donner unexemplede haute seve- 
rite, les envoyaient aux galöres comme vagabonds, 
faincants ou voleurs. Personnen'echappait â Voeil du 
parvenu—le parvenu savait les nons des habitanis, 
leur avoir ş il connaissait leurs ruses, leurs detours ; 
on.nec pouvail İui rien cacherş il pressurait la po- 
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pulation, ruinait les villages, et partout oü il pas- 
sait, İla mistre et la desolation le suivaient. Puis He 
gouverneur devait se venger. Le ehef d'un village 
voidin de celut ou il vivait, parvenu an comman- 
dement de Farrondissement, Vavait frappe, de- 
pouille. Fl le deponillait, le frappait â son tour, et 
ne İaissait pas un grain de mais â ses administrös, 
bes animaux dontil ordonnait la vente au profit du 
goüvernement, il les faisait acheter par ses gens'au 
prix gu'il İni plaisait de fixer, et les envoyait dans 
ses domaines prives. 

Le gouverneur rançonnait tous les particuhers. 
Chacun d'eux Hui devait un rögal en argent, en bes- 
taux ou en denrces, etil n'est pas de moyensgu'il 
dait invenics pour cn obtenir. Le gouverncur de 
Tantah, Bedaoui-VAssi, fellah, dtait le protecteur 
de la bande de voleurs gul exploitalent ehague at- 
nte les forains. Apres la te, on partageait les b6- 
nefices ; aucun volcur ne pouvait cxercer son indus- 
trite sil n'avait &t€ presente â ladministratcur du 
depârtenient. | 

En Egvpte, depuis un certain nombre d'annces 
dojâ, les fenımes publigues ont &t€ supprimces, 
chassöes et envoydes ou dansla Haute-Kgypte ou 
dans le Sennaar. Ilen est venu d'autres, et il est 
plusieurs localites oü elles ont trouve protection ; 
ainsi â Tantah ou â Sid'ibrahim,; dans le Delta. 
Les gouverneurs les protögeaient moyennant une 
somme considerable et certains privildges gue tout 
lecteur devinera.;Le fellah esi devenu un despote 
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consomme, et devant lui tout a dü flechir. Il n'est 
pas d'abus d'autorite dont le fellah ne se soit rendu 
coupable vis-â-vis des filles publigues. 

A Damanhour, dans le Behere, le fils d'Abd... 
Ab..., sous-gouverneur ou mammour, İreguentait 
la,maison d'un habitant dont la femme dtaijt tres 
kele. Ün jour, lemari le surprend dans la chambre 
â coucher, assis sur un divan, aupr&s de sa com- 
pagne. Alavue d'un höte gul n'attendait pas lâ, 
il temoigne son mecontentement sans toutefois 
oser proferer d'insultes ou exercer de voies de fait. 
Le jeune homme,  deörang& ou deçu de ses espe- 
rances, seretire. Arrive chez lui, il fait appeler Iha- 
bitant, et mettant â profit İabsence de son pöre 
dontil etait le deleâguğ, illui demande le paiement 
d'impöts arriğres. Le mari s'excuse et promelt de 
satisfaire bientöt. Tu me tromperas encore, dit le 
fils du gouverneur, el, sans attendre de re&ponse, 
il ordonne â ses domestigues de le frapper. Onle 
frappa si fort gue le malheureuz expira. Plainte fut 
poride. Abd... Ab... se rendit â Alexandrie, et on 
sut depuis gu'une centaine de bourses avait fait 
acguitter Je coupable, 

- Concussions, vols, rapines , ctajent le propre du 
fellah amen& au pouvoir. Si un chef de village, si 
celui d'un canton , siun gouverneur mariait son fils, 
tous les subalternes &taient tenus de contribuer â 
la föte. Le pöre adressait des invitations, et chague 
invite connaişsait la valeur de cc tömoignage pu- 
blic de haute consideration ş il se munissait d'unec 
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assez forte somme oufaisait conduire les plus beaux 
bestiaux de ses tables. , 

Les Turcs mettaient moins d'empressement Ti 
Vex€cution des ordres gu'ils recevaient. Et comme 
ils n'avalent pas vöcu dans lintimile avec les fel- 
lahs, un homme en haillons, portant sur toute sa 
personnel'empreinte de la misere, trouvait, parfois, 
grâce devant lui—il n'en fut pas de möme avec les 
fellahs. | | 

Lorsgu'â Vaide d'un systeme abominable , le fel- 
lah eut obtenu la rentrde compldöte des sommes. 
dues, il se trouva lui-m&âme dans Vimpossibilite de 
continuer sur le möme pied, et cependant, I'adımi- 
nistration ayide ne cessalt pas de demander. Üne 
premicre lettre dtait bientöt suivie d'une seconde, 
et le gouverneur venait d'user les moyens dont il 
pouvait disposer! 

Le Turc redoutait moins gue le fellah peut-öire,. 
le mecontentement du vice-roiş il se conservait 
plus de latitude, il osait prendre du temps, le fellah. 
ne pouvalt agir de la sorie. 

Les forts &moluments dont jJouissait !'Ottoman 
lui avajent &t& accordes avani son placement â la 
töte de la province, et si une disgrâce Iatteignait, 
ilavait la certitude de conserver une partie. au 
moins. de ses appointemenis. i 

Le fellah ne se trouvait pas dans la mâme posi- 
ton. S'il n'execulait pas âlalettre ce gu'onlui pres- 
crivajt, il devait craindre une prompte deslitution 
et ses suites. 
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L6 göuverneur eourait İui-möme â sa perte, il 
hâtaitle moment de sa chute. Les provinces furent 
encore endetides. Sur ces entrefaites , des hommes 
dâmbitleux &piaient İ'occasion de nuire. Jaloux du 
prötendu bonheur de İeur compatriote, des fellah 
observalent la conduite du gouverneur et prepa- 
raletitde |ongue main un corps d'accusatior terri- 
ble. lis &ötudialent toutes les dömarches de VUadmi- 
,nistrateur, obtenalent, â force d'argent, les secrets 
de Uinlerieur, des âvcux, des declaralions €crites et 
sighöes de Ta main des personnes l&stes. Ces Hom- 
imes döcoüvrirent les avanics et les concussions dü 
fellah-gouverneur. Lorsgue les chefs d'accusation 
parâissalent suffisants, les prdtendants, â Kaide de 
guelgues amis, rassemblaient ce gu'ils pouvaient 
Ptunir en nümeraire, se rendalent en tout». hâte # 
Alexandrie, faisaient parler au chef du conecil priv& 
du vice-roi, et apres lui avoir consign& la semıhe 
dönt ils dtaient porteurs , ils remettalent un& 
se#ppligue par lagnelle ils #*'offraient d'acgüitter 
les dettes de la province aprös un teitips tits- 
court. 

Les delateursaccusaient de malversations, le gott- 
veprneür actuel, et ofiratent de fournir les preuves 
de ce gu'ils avançaient. 

Dans les affairesde cette nature, ordinairement, 
le ehef du divan apporte beaucoup de celerite, il 
dekkgue sur-le-chanıp un membre du conseil. Celui- 
ei part avec le dönonciatenr, se rend au chef-lieu 
de la province, pose les scell€s sur les registres, 
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sur les piğces administratives, consighe les dtri- 
vains, et met le gouverneur aux arr&is, 

Gela se nomme : faire les comptes; et presgue 
töujours une destitulion vient â la suite de te 
preambule. On verifie. Rien n'est en ordrö malgr€ 
la foule des &crivains salari&s. Les tömoins â oharge 
sont entendus;ş on amöne des faux tömoins et en 
pale du monde pout augmenter les plaintes. Si le 
delateur n'a pas prevu tous les cas, sile gouver- 
neut estriche, adroit, il peut conserver Vespeir de 
se sauver. Des amis volent İinspecteur, offrentune 
premicre sonme ; onla fait plus grosse, ct on par- 
went â un arrangement gui absout le prövenu; 
Dans le cas contraire, il est declare conpable. sür 
tous les chefs d'accusation, et constitu€ debiteur 
dune somme trösconsiderable, beaucoup plusferte 
gue celle gu'il amanzee. Le goöuverneur esi ruing, 
enmprisonne. Et comme il lui est impossible de 
selder. tout ce gu'on lui demande, il ira aux ga- 
löres â meins guc le pacha ne lai fasse grâce, 

İ/accusateur prendla placevacante. Repetition des 
premitres intrigucs. Le departement produtt. diş 
mille bourses paran. Ünenvieux va döclarer au divan 
gu'il se charge de doublerles revenus. İİ satisfaltaux 
çondilions d'adınission, etle paclıa gui veuttaujours 
de İargent, signe le firman gue lui presente le chef 
du conseil prive plus venal gue les Arabes. 

Tel esi, en göndral, Vordre des choses gui 5'est 
pratiguğ et se pratigue encore dans I'adminisira: 
ton des communes gui sont confides aux. fellahs. 
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Les fellahs oböre&s, mis â nu, rançonn&s sans 
pitic, continuellement battus, n'ont pas cess€ un 
instant de redemander les Turcs. lIls ont porte 
plainte aux inspecteurs, aux chefs des divans, ils 
ontremiş des suppligues au vice-roi, et le vice-roi 
s'est vu contraint de rendre le gouvernement des 
provinces â İeurs premiers administrateurs. 

Dans un des villages de la Basse-Egypte , je te- 
moignais, un jour, ma surprisedâ un vicillard de 
ma connaissance, de Vopposition gue les fellahs 
navalent cesse de faire â Velevation de leurs com- 
patriotes. « Notre race est maudite, me dit-il, nous 
ne nous aimons pas. VEgyptien n'a pas d'ennemi 
plus grand gue VEgyptien lui-m&me. Et sile pacha 
laisse faire les fellahs, dans deux ans le pays sera 
devast€.» —Mais, luirepliguai-je, n'est-il pas prefe- 
rable de souflrir un peu guede se voir commande 
par des dirangers? — Oui, reprit le vieillard, si 
nous apercevions lespoir dun miecux, mais ne 
İattendez pas; les fellahs sont jaloux, envieux, me- 
chants ş ils se dötruisent Jes uns par les autres, et 
le cultivateur, atı milieu de ces debats, volt con- 
stamment son mal ewpirer. Nous ne savons pas 
commander, ct pour nous gouverner, des ctran- 
gers sont indispensables. — Alors ne vous plaignez 
pas des Turcs comme vous le faites. — Pourgucoi? 
Les Turcs, moins mauvais guc les fellahs, ont 
aussi de grands vices, et si d'autres &trangers, meil- 
İcürs gu'cux, venajentâ nous, nous serions â eux.» 
J'ai voulu pousser plus loin cette conversation , et 
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ü mon tour j'ai repondu dela sorte : « Vousavez eu 
les Français, et vous les detestiez, vous les assassi- 
niez. Cependant, guel mal vous ont-ils fait9 Les fel- 
lahs ne sont Jamais contents , et votre caractere l€- 
ger, inconstant, fait volre malhcur!l» —lLes Fran- 
çais! me röpondit le vicillard avec cnergie, et eu 
me regardant avec des yeux pleins de feu, ah! gue 
ne reviennent-ils en Egypte, ils verraient combien 
nousles aimons ! Tous les jours nous prionsle Tout- 
Puissant de nous les rendre, cux seuls savent gou - 
verner les hommes... Nous vivlons tres bien avec 
les Français! Le ble, le riz &lalent pour rien. Lors- 
gu'un soldat voulait une poule, della viande, des 
lögumes, il les payait d'avance et toujours plus 
gu'ils ne valaieut. Les Albanais, les Turcs pren- 
nent nos filles, et les militaires français les res- 
pectaient, je mele rappelle bien!... Ils venaient 
dans les villages et demandaient sil yen avait? 
(4?) Nous repondions : Memphiche (il n'yen a 
pas ), et les militaires français se retiralent. J'ai vu 
Banaborte (Bonaparte ),le gucrenal Gidber (general 
kleber), on pouvait lcur parler sans crainie â cux, 
ilsne nous chassaient pas comme font les Turcs. » 

— Si les Français revenaient, vous fcrlez tous 
comme la premicre fois, vous prendriez les armes 
contre eux. — « Dieu garde!jevous reponds, moi, de 
toute la population. Nos tils ne les ont pas vus, 
mais interrogez-İes ct jugez par leurs reponses de 
la disposition d'esprit oü ils se trouvent. Çuand les 
Français sont venus, nous ne les connaissions pas, 
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mais, â present, nous savons comment ils condui- 
sent les peuples gu'ilsont conguis. » —Gependant, 
ce sent des chrâtiens, et comment, vous , Musul- 
man, pouver-vous souhaiter la venue des Français? 
— « Nous sommestousenfantsdeDieu; les malheurs 
nousontinstruits;noussommes Mahomedtanscomme 
des Turcs, et cependant nous mourons de faim!.. » 
Les Français ont effectivement laisse en Egypte 
des souvenirs extrömement avantageux ş les habi- 
tants aiment â citer la gönerosite, la bravoure et la 
conduite exemplaire des soldats de Napoleon. 
Longtemps ils ont cru â leur retour, et İlorsgu'un 
Egyptien abordait un Europden , il lui demandait â 
guelle &pogue reviendraient les Français? Pendant 
les derniers &v&nements de Syrie, les habitants de 
la vallde du Nil s'attendaient tous â les voir. Je ne 
sais d'ou cette idee avait pu venir, mais dans İes 
Villes, dans les campagnes, les Egyptiens annon- 
çalent comme chose certaine, la descente en Egypte 
des troupes françaises. Les fellahs couraient apr&s 
les Frances, ils les interrogealent sur les affaires 
politigues, et toujours cette möme guestion : guel 
jour debargueront les Français? on dit gue leurs 
vaisseaux sont en Vue & Alexandre, d'oü vieni 
gu'ila tardent? e 
L'abaissement de Ha puissance de Mehâmetedli 
par les Anglais, la ddfaite des Egyptiens en Syrie 
ont detourne leur attention. Les fellahs vantent 
les Anglais, et la population serait â eux s'ils op€- 
yakent un debarguement. 
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Les gouverneurs pris parmi les indigönes n'ont 
jJamais pu s'entourer de la dignite necessaire et im- 
poser le respect gue doit faire naitre le comman- 
demeni. Sous eux, les Turcs faisalent ce gu'ils vou- 
laient. Devant un Osmanli, le fellah est humble, 
craintif, docile; en prösence d'un gouverneur de 
sa nation, le fellah dune autre adıninistration , 
Vel&ve d'une €cole, un petit employe n'avaient au- 
cune deference, ils parlaient au gouverneur comme 
â un dgal ou comme â un subalterne. Si parfois, le 
gouverneur pouss€ â bout, voulait faire sentir İ'au- 
torjt€ dontil dtait muni , son interlocuteur se mo- 
guait de lui. Esi-ce gue je te crains? lui disait-il; tu 
eş fler, aujourd'hui, parce gue le vice-roi t'a tire de 
la boue, mais hier, gu'ctais-tu? et demain peut-ötre 
Je verrai ton cadavre se balancer â la potence. As- 
tu oubliğ ton origine? tu n'es gu'un fellah comme 
moij et si tu vantes ton autorite, moi, faisait obser- 
ver Veleöve d'une &cole speciale, je suis un des en- 
fants du pacha, et pour m'elever, pour m'insiruire, 
il entretient des professeurs &trangers gul res- 
pecie. 

J'ai &tE, mainte fois, tömoin de ces collogues, et 
Javoue gu'â la place du gouverneur, je n'aurais pas 
eu sa patience. 

Jamais les provinces n'ont souflert comme lors- 
gu'elles ont te dirigdes par des fellahs. 

Les gouverneurs, meprises des Turcs , hais des 
İeurs, dlev&s trop subitement, peut-ötre, n'ont pas 
su commander. La cupidite les guidait, et Vauto- 
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rite mal comprise, impuissante dans leurs mains, 
a laiss€ naitre et grandir les plus grands abus. Les 
Turcs; proprittaires de terrains, exigeaient des con- 
cessions , des privileges, et les gouvernears n'o- 
sâlent les refuser. Beaucoup d'administrateurs ne 
savalent pas lire et les coptes leurs &crivains, cette 
race avilie, fourbe, hypocrite exploitaient encore-le 
fellah parvenu. Les Osmanlis dans les campagnes 
s'emparaient des fellahs, ils les battalent, commet- 
taient journellement des exactions, et le gouver- 
neur ne pouvait reprimer ces desordres. Le fellah 
tragu€ par ici, maltraite parlâ,ne trouva d'autre 
ressource gue dans la fuite, il abandonna son vil- 
lage. Oblige d'ötre souvent en course dans les di- 
vers cantons du Delta, yai eu I'occasion de faire 
plus d'une fois ample connaissance avec les gou- 
verneurs fellahs, et je leur ai demande pourguoi 
ils n'adoptalent pas un autre mode de gouverne- 
ment ? « Notre position est tres difficile, repon- 
daient-ils, si nous n'exdcutons pas ponctuellement 
les volonids du pacha, la corde nous attend. Le 
dernier des Turcs se croit superieur â nous. Dans 
Yimpossibilit€ ou nous sommes d'eluder ou d'atte- 
nuer les exigences du divan, le fellah. crie, nous 
accuse, et sans raison cependant. Dun antre cöte, 
des hommes envicux travaillent contre nous dans 
Vombre, ils intriguent, excitent les habitanis pour 
obtenir notre place; des gu'ils Vauront, ce sera 
pis. Et puis, voulez-vous savoir le vrai? nous'ne 
pouvons conduire les Kgyptiens comme les con- 
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duisent les Turcs sortis de la möme souche, hier 
encore leurs ögaux, ils refusent de reconnaitre 
notre autorit€ et prefdreront toujours des diran- 
gers, serions-nous capables de micux adminis- 
irer gu'eux. « Comment dois-je faire? me di- 
sait un matin Jun de ces gouverneurs; les direc- 
teurs des domaines d'lbrahim-Pacha me deman- 
dent des hommes, je ne puis les refuser; ceux des 
terrains particuliers dAbas-Pacha veulent des 
boeufs. Les directeurs des chiflikes de Meh&met-Ali 
exigent de Vargent. Lorsgue lVinondation arrive, il 
faut gue toutes les terres soient arrosdes â la fois. 
Si une Vest avant lautre, voilâ des rixes, des 
plaintes, et c'estâ moi guc les maitres s'en pren- 
nent. Ön me charge de vendre, au marche, pour 
cing cenits plastres, un vicux bocuf malade, d'I- 
brahim-Pacha, guand ce bocuf vaut â peine deux 
cents piastres. A ımon tour, je contrains les bou- 
chers â recevoir animal pour le prix gui m'est 
fixe. Si malheureusement nous deplaisons â un 
des princes de la famille, il nous fait donner cing 
cents coups de fouet, la premicre fois, et peut- 
&tre nous fera-t-il pendre â la seconde! » 

Jignore si Mehcmet-Ali, en nommant des fel- 
lahs aux emplois de gouverneurs, a voulu relever le 
caracitre des Egyptiens jusgu'alors dans Vabjec- 
ton. Si telle a cte son intention, elle est bonne, il 
faut lui en savoir grc; mais il me semble gue le 
vice-roi, dans cette circonstance, a manguç de ju- 
gement. Conçoit-on , gu'un homme, aujourd'hui 
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dans le plus grand degre d'abaissemeni, ignorant, 
sale, avili, humble, puisse, demain, gouverner une 
province ? Evidemment, non! Le Turc est ignorant 
aussi, mais il a 'habitude du commandement, il a 
du maintien , il en impose enfin. Et un conseil 
prive du vice-roi, gui favorise, excite la desunion, 
la zizanie entre les Egyptiens, pour obtenir de Lar. 
gent! caresser les delateurs! Ne pas chasser des mal- 
heureux gui osent proposer de doubler les revenus 
d'une province, guandla population enest reduite â 
la plus mise€rable, âla plus honteuse des conditions! 
Le nom d'Hussein-Pacha, le chef de ce conseil 
pendant Vel&vation des fellahs, s'est couvert d'op- 
probre; les Egyptiens doivent Vavoir en horreur. 

Çuelles gue soientles circonstances plus ou moins 
desavantageuses et gue signalent les fellahs, il est 
-hors de doute gu'â V&pogue actuelle, les fellahs ne 
peuvent &tre revâtus d'aucune autorite superieure. 

Les fellahs se marient de bonne heure, ils aament 
une nombreuse famille, tous la desirent. La fe- 
condite des femmes est si grande gue, sans les mala- 
dies, la misöre , le gouvernement destructeur sous 
leguel vivent les Egyptiens, le chiffre de la popula- 
ion augmenterait chaguc annde d'une maniğre 
considerable. Mais les fellahs ont besoin de change- 
ment, peu se tiennent â une seule femme; ils r&- 
pudient souvent, detestent les femmes âgdes, re- 
cherchent les trös jeunes filles dont ils usent avec 
brutalite. Les fellahs sont jaloux, mechants, ils 
maltraitent leurs compagnes. 
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L'ambition d'un fellah, tous ses desirs consistent 
dans la possession des femmes. A-t-il de largent ? il 
ayugmente son harem, il &pouse une deuxiğme, une 
troisiödme femme. Un homme gui gagne dix ou 
douze sous par jour, pecut avoir deux harems, et 
il recherche encore les danseuses, les prostituces. 
İ'gi vu des Ügyptiens, mendiant Icur pain, ne yi- 
vant absolument gue d'aumönes, mari€sâ plusicurs 
femmes. Les aveugles, les estropics ne veulent pas 
faire exception âla rögle, il leur faut aussi des ha- 
rems, Et si Von demande â un vicillard gui n'y voit 
plus : ötes-vous marie ? Sans doute, repligue-t-il. 
« De ce gue Dicu m'a öte la vue, dois-je pour 
cela ne pas jouir desfemmes? J'ai öpous€ une vierge, 
il yaunan, et jespöre en poss€der d'autres encore 
avant de mourir. » Ün homme vicux ne prendra 
pas pour sa compagne, une fille, une femme dont 
Vâge corresponde au sien;il lui faut une Jcunc 
&pouse, une vierge; cest usage, c'est dans les 
moeurs, personne ne le condamne. Je demandais â 
un vieillard de soixante cing â soixante dix ans, 
mari€ toutrecemment âunenfantde guatorze ou de 
guinzeans, pourguoiiln'avait pas prdfer&uncfemme 
plus âgce? Üne jcune fille donne de la force â son 
mari, me rcpondit-il avec malice, une vicille Vaf- 
faiblit. Des gu'une nouvelle femmeentre au harem, 
il est rare gu'elle s'accorde avec la premiğre &pouse. 
Les preferences du mari, ses soins assıdus, excitent 
la jalousie de la plus ancienne et de Jâ discus- 
sions dans le mdnage. 
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Pour ramener la paix, İ'homıme frappe avec un 
fouetou se sertd'un bâton. La premitrefemme s'en- 
töte,le mari la bat davantage et finit par la repudier. 
La femme sort avec son fils, avec sa fille, s'ils sont 
encore en bas âge, et, dans ce cas, V&poux est tenu 
de faire une pension â la mere tant gue les enfants 
auront besoin de demeurer avec elle. Mais com- 
bien d'abus! combien de malheureuses abandon- 
nces et d'enfants guc les peres cessent de voir? 

Le fellah, passionn€, ardent, oublie dans les bras 
de: celle gui a excit€ ses dösirs, son premier harem 
et sa famille, li a donne Vor gu'il poss€dait â la 
Jeune fille, et la mere de ses enfants vegdte, mange 
de Fherbe en attendant gu'il plaise â son mari de 
lui donner des secours. En le guittant, elle a pris 
de lui Vobligation €crite et siznce de payer bientöt 
ce gui restait â recevoir de la dot gu'il İni avait 
faite en Udpousant. Le temps e€chu, elle vient 
solliciter son dü. Le fellah r&pond gu'il n'a pas 
d'argent. Tes enfanis mcurent de faim, repligue Ja 
femme. — Va trouver ton pere. — İl est mort. — 
Tu asun fröre, emprunte-lui de largent. — Mon 
frere m'a chassee. — Revicns dans guinze jours. — 
Mais pour attendre celte &poguc, comment faire? 
ton fıls, ta fille pleurent, demandent des aliments, 
ilsmourront de fajm. — Prends cette piastre (cing 
sous) et demain ou apres je te livrerai ton dü. La 
femme s'en va, puis revient et toujours inutile- 
ment. Falişuce, la merc de famille s'adresse â Vau- 
tote. 
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Les Turcs se montrent extrömement severes 
guand des reclamations de cette nature sont por- 
tes devant eux. Fort souvent, je me suis trouv€ 
dans les divans des gouverneurs ou (d'autres dele- 
gucs du pouvoir au moment ou de parcilles plaintes 
etalent portdes, et, toujours, jai vu les Turcs s'em- 
presser de rendre une Justice complöte aux 
plaignantes. Üne femme entrait, conduisant par la 
main un pelit garçon tout nu; un autre ctait sur 
son sein. Sİcigncur, disait-cile, Jai cte repudie, il 
yaun mois döjâ, et mon mari ne m'a pas encore 
remis le restant de ma dot, il refuse de m'accorder 
la pension dont Jai besoin pour alimenter ses en- 
fants. 

Pourguci ta-t-il repudice? demandait le Turc. 
—lla ete â de nouvelles noces, il me maltraitait. 
Etle gouverncur ordonnait gu'onfit venir âVinstant 
le mari de la plaignante. Deux fellahs Üamenaient. 
Connais-tu cette fcmme? lui disait le chef du di- 
van. — Oui, mon maitre. — Et ces enfants sont- 
ils les ttens? — Oui, mon maitre. — D'ou vient 
donc, Juif, chien, infâme, gue tu refuses de payer 
âla mere, ce guetu lui dois; et d'ou vient gue tu 
abandonnes ta famille? — Non maitre!... de 
grâce! — Je ne ten ferai pas, malheurcux. Etle 
Turc faisait etendre le fellah sur les reins duguel on 
appliguait force coups de bâtons. — lu vas payer 
immediatement cette femme; chague jour, tu 
ui donneras exactement ce guelaloi prescrit. Et le 
Turc ajoutait : Race maudite! vil fellah! tu prends 
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tune femme, tu larends mere, et tu Uabandohnes ! 
Prends garde de desobeir, car alors je te ferai 
pendre, vil animal! Si le Turc rendait justice â la 
mere de famille, celle-ci ne trouvait pas devant un 
fellah une protection pareille. Le fellah la ranvoyait 
brutalement ou nelui faisait donner gu'une partie 
de ce gu'elle pouvait esperer. 

Des sctnes comme celle gue Jai essay& de de- 
crire,, se röpötent tousles Jours, partout,â chagüe 
instant. 

Tandis gue jetais directeur des &tablissements 
ygue Jai fondes en Egypte, des femınes chargtes 
d'enfants venalent continuellement se plaindre de 
'abandon ou les laissaient leurs maris gui se trow- 
valent sous mes ördres. 

La femme du fellah est meilleure gue "homme, 
plus douce, plus resignde, plus patiente gue İvi; 
elle est laborieuse et sacrifie tout â ses enfants 
Torsgue le ptre contracte de nouvelles unions. 

La position forcde dans laguelle s'est trouv€ 
placc le gouvernement ögyptien, pendant les 
guerres d'envahissement gu'il soutenait â Vdtran- 
per, a fait diminuer considerablement le chiffre de 
Ja population. Dans la Haute-Fgypte, on ne ttou- 
vait plus d'hommes; dans la Basse, on avait &t€ 
contraint d'enröler les borgnes, les &clope&s, gens 
dont on a compose les derniers rögiments d'infan- 
terie gu'on a opposes aux Anglais en Syriel Afin de 
röpareor les pertes, pour augmenter le nombre des 
habitants, le chef du gouvernemeni avait ordonnö 
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â ses agents d'encourager les Egyptiens au mariage. 
Chacun des chefs de districts encouragea comme 
il Ventendit, car le gouvernement n'avait pas sp&- 
cifi€ les moyens dont on devait se servir. 

Dans certains cantons, on adopta de singuliers 
encouragemenis. En mars1851,undemesamis voya- 
geait dansla Haute-Egypte. D'une des villes gü'il par- 
courait, jereçus de lui une lettre dontj'extraisguel- 
gues passages:«...onfrappelesjeunes gens pour les 
contraindre au mariage; tous ceux gul ont atteint 
Vâge de guatorze ans doivent prendre femme. Der- 
nieremeni,j ctajsdansla maisondu cheik d'Akmine; 
le soir, cet homme rassembla tous les garçons de 
la filature et il İeur ordonna de se marier dans la 
huitaine, sous peine du foueten cas de desoböis- 
sance. Âprös les huitjours,le chef du pays fit un 
appel göndral—plusicurs des garçons disaient n'a- 
voir pas trouve de fille—le gouverneur les faisait 
ötendre sur la terre ct chacun d'eux recevait deux 
cents coups de fouet. On les menaçait de dou- 
bler cette distribulion, si aprös une semaine ils 
nexcculalent pas İÜordre gui avait &t€ donne. 
Dans un village voisin, je vis, un soir, les petites 
filles et les garçons d'une filature de coton, places 
sur deux rangs. Le chef du village dtait lâ, il or- 
donnait au premier garçon de la ligne de choisir, 
pour sa femme, la filie gui lui plairait. İl opera de 
cette manlöre Jusgu'au dernier gui certainemeni ne 
devait pas avoir la plus belle fille de lacommune. La 
dot âfournir &tait de vingt! piastres (cent sous). 
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Des parents marient leurs fils lorsgu'ils sont en- 
core trös jeunes, afin, disent-ils, de pr&venir des 
vices trop communs chez les jeunes garçons. 

Les Egyptiens connaissentla bestialitg; elle est pra- 
tigüde dans les villes et dans les campagnes. On as- 
sure gu'elleest connue des Bedouins. Pendant mon 
sâjour au Caire, jai entendu, de la bouche d'un 
Turc, dans la maison du premier medecin du vice- 
roi, M. Joanny Bosari, une declaration gui m'a 
frapp& dötonnement et de dögoüt. «ll y a trois 
mois environ, disait le Turc, jJ'ai contract€ une 
blennorrhagie. Ün de mes amis, habitant du pays, 
me conseilla, pour İarröter, de recourir â un acte 
gue, dans toute autre circonstance, Jaurais honte 
de ciler, maisil s'agissaitde me guc€rir, etdevantcette 
consideratlon toute autre considdöration devenait 
nulle. Maisune difficulic se presentait. 1! fallaittrou- 
ver dix ânesses tres noircs. Ü'dtaitle nombre dösigne, 
et sans leguel je ne pouvais enlever le mal dont 
j ctaisatteint. J'ai couru dans plusieurs villages, et 
malgre mes recherches je n'ai pu trouver gue six 
ânesses de la coulcur indiguce. Je vais micux, 
mais jugez de mon embarras! il m'est impossible 
de rencontrer les guatre auitres bötes, et celam'em- 
barrasse, m'inguitte. Donnez-moi un remede. » 

De tout temps, 'Egypte a oflert, aux voyageurs , 
le caracitre exceptionnel gu'elle pröscnte encore 
de nos jours. Hörodote, en parlant des grandes 
fetes gui se celebraient dans ia Basse-Egvpte, et dont 
la grande foirc de Tantah parail ötre Ja continua- 
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ton, raconte, surles moeurs, des particularites 
gu'on observe encore aujourd'hui. 

Les mtres vendent leurs filles ; celles-ci, guoigue 
tres jeunes, sont les confidentes et les agenis se- 
crets de leurs möres. Les matrones, en tr&s grand 
nombre, sont fort adroites; elles pön&trent partout, 
fournissent aux femmes marices , les moyens de 
tromper leurs maris. Le bain, une visite â une 
amie, sont les prötexles ordinaires. Toutes les 
femmes s'entendent, se prötent une assistance mu- 
tuelle. Des maris spdculent sur leurs femmes; le 
fröre offre sa socur , la möre donne â sa fille des le- 
çons de libertinage, elle partage avec elle les ca- 
resses d'un homme. Mais le moteur unigue, le mo- 
bile de ces actions, c'est linteret. Peu de femmes 
se livrent par amour, largent scul est leur guide, 
elles n'en connaissent point d'autre. Dans ladmi- 
nistralion des affaires, les femmes €gyptiennes 
jJouent un grand röle. Pour obtenir une solution 
avantagcuse , la cession d'un privilege, une place, 
le pardon d'une faute, etc., etc., les hommes ont 
recours aux femmes; celles-ci vont implorer la 
grâce,la protection d'un supdricur, et rarement 
elles le guittent sans avoir obtenu ce gu'elles d&- 
sireni. 

Dans les villes, de trös jeunes filles mahome- 
tanes se mettent cn service. Les habitants , juifs, 
chrâtiens ou autres, peuvent en posseder, pourvu 
gu'ils aicnit chez cux une femme âgde, une esclave, 
ou guüls soleni mari&s, On s'adresse au mokad- 
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dem, cCestle röpondant, celui gui s'occupe du pla» 
cement des domestigues mâles ou femelles. Vous 
Juli deösignez le nombre de filles gue vous desirez, 
Vâge, les gualites physigues, et, â jour nomm&, il 
les conduit â votre maison. On peut avoir une 
jJeunc servante pour vingt piastres par mois 
(cing francs), avec la faculte& de la renvoyer â vo- 
lonte. 

Tres souvent, les chefs de la mosguce El-Ahzare 
se sont plaints, â lautorite locale, de cet ötat de 
choses gu'ils disaient honteux pour les Musul- 
mans, İls ont annonce gue des filles de leur reli- 
gion avajent te s&duites par des juifs ou des chre- 
tiens, et ils imploraient du pacha un remede â ce 
mal. Lautorite decretait un ordre gui defendait 
expressement la conlinuation d'un pareil abus, et 
guinze jours apres, İc mömce usage renaissait avec 
plus de vigucur gu'auparavant. 

Dansles jours de grande röjouissance, le phallus et 
le kteiss, c'est-â-dire la reprösentation des signes dis-. 
tinctifs du mâle et della femelle, ne sont plus por- 
t€s en procession, comme cela se pratiguait dans 
Vancienne Egypte, mais on les expose â la vue du 
public. L'un etlautre sont fiacs contre les maisons, 
au-dessus des portes. Les lhommes, les femmes, 
les filles, les garçons, les considtrent avec un plai- 
sir indicille. La prostilution est trös grande dans 
les villes et dans les provinces. Les femmes publi- 
gues sont aussi İcs dauscuses tant aimdes des ha- 
bitants; ccs dernieres etaient ves recherchdes de 
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toute la population, le gouvernement les â chas- 
ses. Une f&te particulitre ou publigue ne se don- 
nait point sans elles. Ün mariage, la naissance 
d'un enfant, chez les Musulmans , necessitaient 
la presence des danseuses. De meme, chez les 
chretiens ögyptiens, on ne connaissait pas de rö- 
fouissances sans elles. Les danseuses faisajlent Va- 
grement de toutes les classes de lasocicte. Les Mu- 
sulmans, les juifs, les chretiens les adımettalent 
dans İ'inteörieur de leurs maisons; elles assistalent 
â toutes les fâtes et elles en ctaient Vâme ou le 
principe actif. Dans les rues, leurs danses attrayan- 
tes chassaljent Vennui etfaisaient diversion âla mo- 
notomie des Orientaux. Elles divertissalent le pau- 
vre et le riche. Les danseuses constituaient enfin 
un des ölâments principaux, essentiels de la natio- 
nalite, dela vie ögypticnnes. En Egvpte, Üexistence 
est toute dintericur. Point de spectacles ; les bals 
sont inconnus; une femme honnâte ne doit pas 
savoir danser. Les prostitutes danseuses rempla- 
çalent, â elles scules, bals, spectacles, elc., etc. 
C'etait le divertissemen!, par excellence, toujours 
desire des habitants. 

Si PEgypte, par ses monumenis, les souvenirs 
dont elle est si riche, a toujours excite la venue 
dun grand nombre de voyageurs; le söjour, dans 
cette terre &loignde, au milieu d'un peuple dont 
les öirangers ignorent la langue, &tait embelli, 
rendu supportable par la pr&sence des femmes 
dont j'ai parle, Une soirde de danseuses etait an- 
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noncde â İavance, chacun des invitös attendait 
avec impâtience le jour de.lâ fâte. Les savants, les 
artistes, les hommes de guerre gui venaient visiter 
les ruines des grandes cites d'un peuple 'celöbte,. 
ou les crdations de Mehemet-Ali, trouvaient, dans 
le spectacle nouveau gui s'offrait â leurs yeux, un: 
delassement. des plaisirs dont ils conserveni san$ 
doute la memoire. 3 

Des gu'un Europden de distinction arrivait en 
Egvpte, les ministres s'empressaient.de le recevoir 
et se hâtaient de prevenir les chefs d'dtablisse- 
menis, -sous leurs ordres, de la visite prochaine. 
du nouveau venu. ll dtait utile gue les ötrangers 
influents, auteurs, €crivains , publicistes, pceut- 
ötre, emportassent, avec cux, Ja meilleure idde pos- 
sible des institutions nouvelles. On ne. nögligeait 
donc rien pour atteindre ce but, et les danseuses 
soyt devenues, dans les mains de plus d'un fonc- 
tionnaire , de trös puissants auxiliaires. Des fronts 
severes ont &t& döridös par elles. Plus d'un &tablis- 
sement a &i€ visit â travers les tissus de gaze des 
bayaderes dgyptiennes, et, soit dit en passant, cer- 
tains rapports fori avantageux, €crits sur les İleux, 
ne sont peut-âtre gue İ'ouvrage de ces enchante- 
TESSES. 

Les femmes publigues formaicnt une apalthe 
(ferme) sous Ja direction d'un chef gui; versait au 
tresor, une somme deötermincde. Ghacune des fem- 
mes inscrites payait un impöt gui variait selon ses 
gualites physigues. Cet impöt senommait le korde. 
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Durant la guerre gue le vice-roi avait declarde â 
'Abdalla, pacha d'Acre,un copte, dunomd'Antoune 
Touma, demanda cette apalthe, offrant de payer 
une somme beaucoup plus considörable guc celle 
'gul &tait fournie annuellement Jusgu'alors par un 
“certain Haggi Osman. 

Le goüvernement de Mehemet-Ali, dans le besoin 
d'argent, accepta la proposition, et le Mallem An- 
toume devini Vapalthateur-göncral des filles publi- 
gues, en Egypte, aprös avoir contractâ Vengage- 
ment de donner six mille bourses par an. La prise 
de possession par le nouvel administratcur, fit 
naitre un scandale gui peut donner une idde de 
Vadministration en Egypte. Afin d'assurer Vex&- 
cution complâte de son contrat, Antoune doubla 
la taxe gui pesait sur chaguc fille, et voulut aug- 
menter le personnel de ses administrees. Les hom- 
mes â son service, des chaouches (gendarmes), 
couraient les rues; des gu'ils apercevaient une 
femme, une fille causant avec un homme, ils la d&- 
clarailent publigue et lcntrainaltent au bureau de 
Venregistrement. Uapalthateurcouraitauxinforma- 
tons, les espions lui signalaient comme prosti- 
tudes des femmes honnâtes, ımarices, et Vapalıha- 
teur en livrait les noms dans les burcaux de la 
citadelle,demandant gueles personnes dösignceslui 
fussent remises. Les femmes protestalent, les maris 
reclamaient; et Ântoune, fort de son droit d'apal- 
thateur, resistait, 

Cette lutte dura longtemps. Les femmes n'osaient 
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sortir, les familles maudissaient Antoune, ct celui- 
ci, monte sur une belle mule, prec&de, suivi de $es 
gendarmes, se pavanait dans les rues du Caire, 
recevant et donnan! des salutations, avec un air de 
protection fort remarguable. Cependant .le scan- 
dale grossissait â vue d'ocil, et alors les uldmaş in- 
tervinrent! Ils exposörent ii humblement , au 
pacha,, la honte d'un pareil systeme, le desorgre 
gui en rösultait, et demanderent gu'il füt sup- 
prime. Mehemet-Ali voulait bien y consentir, mais 
six mille bourses dtaient une rente considerable 
dont il ne pouvait se desister! S'il vous est possi- 
ble, dit-il aux uldmas, de me fournir cette somme 
par un aute moyen, je vous accorde ce gue vous 
desirez. Augmentez Uimpöt personnel (ferde) , s'&- 
criğrent les uldmas, nous r&öpondons du verşement 
des six mille bourses! La proposition fut acceptde 
et Jaferme fut abolie. Ün autre scandale, tres deple- 
rable, beaucoup plus honteux guele premier, sui- 
vit la suppression de lâdministration du Majlem 
Antoune Touma. Les principaleş prostitudes 
avajent ct exildes dans la Haute-İgypte, d'autres 
s'ttajlent marices, et guelgues-unes , protdgdeş par 
les chefs des guartiers, continualent, majs en s€- 
cret, un commerce dont elles avaient besoim pour 
vivre et entretenir lJeurs familles. Le gouverne- 
ment ne toldrait plus les femmes publigues..... il 
tolera des danscurs gui prirent la place des dan- 
seuses! Les Egyptiens nomment ces danseurs des 
cawales. Les danses impudigues, degoütantes gue 
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Ces misdrables ex€culent, en public, sont une pa- 
rodie de celles des femmes dont ils oni prisle cos- 
tume. 

Le nombre de ces ötres infâmes, dont les Turcs 
prennent la defense, augmenta considerablement. 
lis peuplent les cafcs, courent les rues, et le gou- 
vernement gni cesse de recevoir Vargent d'une 
femme, perçoit un droit gu'il a &tabli sur les dan- 
seurs. İl resulta de ce nouvel ordre de choses d'ef- 
frayants abus. Les vendredis , les jours de f&te,, les 
cleves des &coles crtces par Mehemet-Ali, se rendent 
dans les lieux publics, assistent aux danses des €a- 
wales, boivent, mangent avec ces derniers, et s'aban- 
donnent sans retenue â un vice gue le maitre dn 
pays a aulorise. 

Des representetions ont öte faites au pacha, et 
toujours sans succes. Toutefois, il y a dans la ma- 
nicre d'administrer des Turcs, une inconsöguence 
gu'il importe de ne pas ometire. İls laissent se pro- 
duire en public, des crdatures gui portent une 
terrible atteinte aux mocurs des habitanits, et de 
vice-roi nepardonne jamais â un de ses sujets gu'on 
accuse de pratiguer amour grec. 

Önelgue temps aprös la promulgation d'une or- 
donnance gui excluait les femmes galantes, le nom- 
bre de ces dernitres augmenta. Elles firent des ar- 
rangements avec İcs surveillants des rues gu'elles 
habitent, et aujourd'hui les filles agissent sans 
crainte. En definitive, gu'est-il râsulte des mesures 
prises par İaulorite ? Le döcret ömane€ du çabinet 
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du vice-rol a protög€ limpudicit&. Au İileu d'une 
prostitution , il en existe deux ; mais comme les 
danseuses ne peuvent se faire voir, la soci€te gui les 
aime soufire de leur exclusion. 

Les maitresses - filles , exilges dans la Haute- 
Egypte, ont fait demander au vice-roi la faveur de 
retourner au Caire. Cette faveur ne leura pas &t€ 
accordde. 

Çuelgues prostitudes ont des amants, mais le 
nombre en est extrömement restreint. Ces femmes 
ont une maniğre trös bizarre de prouver leur atta- 
chement; elles s'appliguent sur les bras ou sur 
le sein nus, des charbons ardents dont elles endu- 
rent action jusgu'â ce gu'ils solent dteints. Aprös 
une telle öpreuve, lamant ne peut douter de Va- 
mour de sa maitresse. 

En Egypte, les prostitudes ont la faculte de ren- 
trer dans le monde, de se marier, mais â la condi- 
tion d'avoir pleinement satisfait â un usage gue les 
habitants designent sous le nom de ?10be. Les filles 
disent : «de vais faire ou J'ai fait 200€, » pour ex- 
primer gu'elles vont finir ou gu'elles ont cesse de se 
Jivrer â la debauche. La femme, dans cette resolu- 
ton, entre dans une mosguce ou se presente dans 
un lieu public, devant un Santon, et prononce â 
haute voix ces paroles : « Tobtou fellah ou 
r'hegucltou iVeh, » c'esi-â-dire : « Je me conver- 
tüsâ Dieu et je reviens âlui. » La prostitude de- 
chire une chemise, et des-Jors elle est femme hon- 
ndte! ll en est gui ont fait (0b€ trois ou guatre fois. 
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La circoncision est usitte en Egypte. Elle est 
pratigucde sur les garçons et sur les filles des Mu- 
sulmans et des Coptes. On retranche le pr&puce de 
"homme. On excise le clitoris de la Jeune fille. 

La circoncision &tait en usage chez les anciens 
Egyptiens, est ce gue prouve İexamen des mo- 
mies. Mahomet nela point ordonnce. Les Turcs 
Vont prise des Egyptiens. Son originc est incon- 
nuc. Est-ce une coutume religiecuse? C'est pos- 
sible. On offrait des prömices aux dicux, on leur 
sacrifiait ce gu'on avait de plus precicux, il parait 
donc naturel et Juste guc les prötres aient pr&sente 
comme offrande, une ldgöre partie del'organe de la 
gönedration â ccux par gui tout sengendrait. Ouand 
les prâires eurent consacr€ cette opcration, leurs 
inities la subirent, et puis elle passa dans es 
ımasses. 

Lesvoleurs sontbeaucoup moinscommuns gu'au- 
trefois, depuis Vavenement de Mehemet-Âli au gou- 
vernementde VEgypte, Les voleurssont, presgue tou- 
jours, des fellahs ou des Bödouins. Les vols , dans les 
villes, sont plus rares guc dans les campagnes. Il 
existe des corporations, des bandesgui ont leurs 
chefs. Les volcurs d'un canton vont ordinairement 
piller dans un autre. Ils sont trâs couragcux. İlen 
est gul ont pöndtrö dansles casernes, au milieu 
des soldats armes dont ils derobaient les provi- 
sions; ils assassinent ln ils trouvent de Ja r&- 
sistance. 

Au temps du vert, les voleurs batlent les cam- 
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pagnes, enireni dans les tentes, dölachent ej em- 
menent les plus beaux chevanx gu'ils font passer 
en Syrie. Is tuent les baufs, les moutonş dont ils 
vendent la viande sur leş marches voisinş, Pour 
prevenir les vols, le gouvernemeni lui-meâme, pen- 
dantle vert, paie deş gardes gul repondent, sur leur 
töte, du nombre d'animaux gu'onleur confie, Ces 
gardes sont choisis parmi les Bedouinş, c'est-â-dire 
parmi les voleurs ecux-m&mes. 

Tai toujours entendu dire, en Egypte, gue les 
voleurs, represent&s par des chefs, payaleni un tri- 
but au gouvernement.. Cetie version me parajt 
inadmissible ; si elle &tait vraie , le nombre des yo- 
leurs n'aurait pas diminuc. Et comment expligue- 
rait-on alors les vols gui ont &t€ commis dans les 
campemenis du grand pacha ? Je pense gue les in- 
vestigations trüs minuticuses gui ont âi€ ordonnces 
par | Vautorit&, lont amen€ â connaitre les hommes 
gui faisaient profession de voler. L'espionnage ac- 
tif, bien &tabli, n'a pu laisser de doutes â cet ögard; 
cela termin&e, le gouvernement a fait saisir les 
chefs de bandes gue precisemeni il a constitu€&s les 
surveillants de nuif dans les diffdrents cantons, 
villes ou villages de | Kgypte. Ces hommes sont res- “ 
ponsables des vols gui se commettent dans les 
rayons confids â leur surveillance, et ilş ont sous 
leursordres autant d'auxiliaires gu'ils le jJugent n&- 
cessaire. Si un propritlaire veut faire garder son 
ben, sa terre, son jardin isoles, il doit s'entendre 
aveç le surveillant de nuit du canton gujl hahite, 
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et payer un homme gui depend de lui. Dans İç cas 
contraire , il sera depouill&, ruin& , mettrait-i| 
cent e â la garde de ses domaineş. 
On eomprend sans doute gue les voleurs, ici, ne 
sont autres gue les hommes du surveillant. 

Chague annde , les chevaux du pacba sont en- 
voyes gu vert, dans une province, et alors un cheik 
arabe prend sur lui, moyennant une retribution 
en numeraire , la garde de ces chevaux. Le nom- 
bre des animaux est exactement ce gul ctait, 
maiş s'il arrivait aux delegu€s du vice-roi de negli- 
ger Vemploi de cette mesure, il n'en serait pas de 
mâme. 

Danslaprovince du Charkiyeh, les voleursavalent 
su &viter tousles picges gue İcur tendait, journelle- 
ment, le gouverneur Abd.... bey; et des delits plus 
ou moias graves Ctaiecnt signalös tous les jours. 

Abd..... bey avait usc les moyens dontil pouvait 
disposer şans obtenir de succös , il ne savait plus guc 
faire lorsgue ses espions lui apprirent gue les chefs 
des villages dont il se servait pourla repression des 
vols, dtaient precisement les chefs des voleurs. 
Ahd.... bey les rendit responsables, et on ne de- 
roba plus. 

L'installation des surveillants de nuit na pu 
nöanmoins prövenir tous les vols, il est des in- 
dividus isoles gui n'appartiennent ü aucune corpo- 
ration el gui vivent de rapinc. 

On a parfois saisi sur le fait des voleurs gui se di- 
sajlent prolâgös par İ'adıninisiration, gui presen- 
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talent un papier, espöce de laissez-passer du mi 
nistre de Hintörieur. Etait-ce des espions envoy&s 
par Uautorite? je ne sais. 

5.... bey, actuellement pacha, Gtait general de 
brigade â Thoura. Une nuit, on arrâte dans son 
camp un Ârabe au moment oü il fait main basse 
sur des objets de luxe gui appartenaient â des offi- 
ciers superieurs. Le göncral ordonne la bastonnade. 
Le voleur demande â parler en secret au general, 
Il sapproche de $..... bey, et tire de son bonnet un 
billet gu'il lui montre. On lit : « Laissez-passer le 
nomme..... » Etau bas : « Habib-Effendi, gönver- 
neur du Caire et della citadelle. » 

Le general fait conduire le voleur â son protec- 
teur, et remet au conducteur une leltre gui ex- 
pligue les motifs de larrestation. Le prisonnier est 
mis en liberte aussitöt son arrivce aupr&s d'Habib- 
Effendi. 

Le meöme$...... Bey commandait un rögiment 
gul campait dans le Delta. On lui vole une selle 
d'un grand prix. Sachant, ce sont ses expressions, 
gue des voleurs sont reconnus par le gouverne- 
ment, il ne dit mot, mais il fait publier dans les: 
enyirons gue guicongue entrera de nuit dans le 
camp, sera fusillâ. Et secrötement il expedie deux 
hommes de confiance â la recherche des voleurs. 
Bientöt on les decouvre, on les amöne, et, aprös 
avoir ete balius, ils vont mourir âP'höpital des suites 
de la bastonnade. Le mammour (chef de Uarrou- 
dissement) se plaint â Vautoritc, Le ministre de Ta 
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guerre, Mammouth-Bey, adresseâ5...... Bey une 
lettre de reproches: « Vous ne deviez pas faire 
mourir les voleurs, €crivit-il , il fallait vous con- 
tenter de les faire prendre et de les envoyer au 
gouverneur du CGairc. » Le colonel S5..... Bey 
dezlara gul'il n'avait pas &t€ vole, mais gue les 
deux hommes dtant entrös nuitamment dans le 
camp, malgre sa defense, il les avait fait bâ- 
tonner. 

En janvier 1851, un Pidmontais, gui enseignait 
le français âun Turc, 5...... Bey, disparut subite- 
ment. Les recherches les plus minuticuses demeu- 
rerent inutiles; on ne sut ce gue İ'Europden 
€tait devenu;ş il habitait la maison du Turc. Le 
consul trouva dans sa chambre la montre et le 
chapeau de son protege. 5...... Bey sortait des ga- 
leres, il detesiait les Europcens; Vopinion publigue 
Vaccusa dela mort du Piğmontais. 

Encore en 1831, un Europden fut assailli par 
guatre hommes sur le chemin gui conduit du Caire 
a Kanka. Aprös lui avoir assenc des coups de bâton 
sur la töte, ils le döpouilldrent et le trainerent dans 
une fosse voisine pleine deau. Des passants le 
trouverent sans mouvement. L'Europcen fut 
transporte dans un höpital oü il gucrit. A guel- 
gue temps delâ, un officier turc fut assassin&â sur 
ja möme route. Ün bourrigulier fut tuğ â coups de 
hache. 

En 1835, â Kanka, un officier payeur, turc d'ori- 
gine,fut assassine dans sa maison,attenantâ celle 
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gui ötait occupde par Uetat-majör. Le lendemain 
metin; le corps de ce malheureux füt trouv&€ gi- 
sant dâns une mare de sanget couvert de blessüres. 
Hussein-Bey, colonel, fut envoye sur les lieux. Les 
söupçons plâhaient sur des Nubiens, et malgr& 
toutes les perguisitions gui furent faltes, les au- 
teurs dü erime demeurörent inconnüs. 

Des Egyptiens se sont parfois livres â des actes 
d'une cruaute€ poussce â Vextrâme. En 1829, âRo- 
sette, deux hommes et une femme escaladeht üne . 
maisori et volent Üargent du propritaire. Celui-ci 
oppose de lar&sistance, crie et demande du secours. 
Les voleurs lassomment, coupent en petits mor- 
ceau& Je corps de Ihomme assassine, placent le 
tout dans un panier et jettent ce dernier dans les 
Jatrines de fa maison. Les hommes ont &t& cott- 
danın&s âmort et la femme gui &tait enceinte a subi 
la m&âme peine aprös accouchement. 

En 1854, â midi, un Français, M. Lautour, reve- 
hait du village de Baltime, â Choubra, sur la vdie 
publigue; il ötait vâta â Veuroptenne. Tout-â-caup, 
il se sentit fortement serr€ par le milieu dü torgs 
et denx nögres tigoureux lui enlevaient Vargent gu'H 
portait dans sa poche. M. Lautour se debattait, 
menaçait ; essayait de se servir du fouet gu'il por- 
isil , mais ses agresseurs İle maitrisaient et le frapi 
paient â coups de bâton. L'arrivde de deux hommes 
d'un village des environs fit prendre la fuite aux 
megres. M. Lautour resta sans connaissânce pen- 
'dant “güelgnes instanis, puis, avec İe secdtihs ded 
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deüx hömmes duxguels il dut peut-ötre la vie, if 
putregagner son habitation. İl porta plainte au gou- 
vetneur de la citadelle du Caire gui lui donna toute 
la satisfaction gue notre compatriote pouvait de- 
sirer. 

Dex ans aprös, je chassais dans lem&me endroit, 
gudnd un nögre, portant un long poignard â la 
main, vint â moiet me menaça d'user de son arme 
si â İ'instant je ne me retirais du champ gu'il disait 
appartenir â son maitre. Je ffeignis de ne point Ven- 
tendte. Le nögre marcha doucement derriğre moi, 
et allait me frapper de son poignard, lorsgue je 
ihe tournai vers lui et le couchai en joue. LU'esclave 
de coulcur s'arrâta un instant, et puis se prdcipita 
vers moi. Je pris mon fusil par le bout des cannes 
et avec la crosse jele frappai â la töte. Le nögre 
recula, je portal un second coup et Je me retirai. 
Je vis non agressewr se relever et prendre la route 
de son village. 

Dans le mois d'octobre 1841, un Franc fut assas- 
sine â VAtfe, ci son cadavre jete aux chiens. Ün ne 
put connaitre les noms des criminels. 

Avec Vidce göndralemenl admise d'une predesti- 
nation, 'Egyptien est unhommeâpart. Ön lebat: 
« cest Dicu gui a voulu. » İl est malhcurcux : 
« parcegu'ildevaitVetre.» Le fellah supportela faim, 
lâ fatigue sans se plaindre. 4(/ah-Kerin! (Dieu est 
grand) voilâ le grand mot caracleristigue, le seul 
gu'on entende. Le fellah, soldat, ne connait pas 
le danger. il selance au devanl de Pennemi, pe- 
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nöire dans les masses, et les balles « ne peuvent lat- 
tcindre gu'avec la permission de Dicu.» S'il esl tuc 
surlechamp de bataille: « c'est gu'il devait finir lâ; 
mais nulle puissance humaine ne peut lui öter la 
- vie. » Tout lecteur comprendra gu'avec de pareils 
hommes, Mehömet-Ali a pu faire ce gu'il a vculu. 
Les Egypticns rösistent â Vadoption d'une mesure 
nouvelle gui contrarie leurs habitudes. Dös gue 
la resistance est sans eflet, ils se soumettent, ils 
oböissent â une nöcessite gui devicnt â leurs yeux, 
une manifestation de la volonte de VEtre suprâme. 
est, sans doute, â cette croyance dans la fata- 
lite, gu'il faut attribuer Vattitude particulitre, Vab- 
nögatlon de soi-mâme gu'on rencontre chez İes 
Egypliens.Les Egyptienssont toujours pröts â mou- 
rir et meurent sans ressentir les angoisses des 
hommes gui n'ont pas les mâmes opinions. 

Places dans un milieu tres defavorable, devenus 
des ötres passifs dans un pays gouverne par des 
Ottomans, les Egyplicns ne peuvent rien d'cux- 
memes. Sans appui naturel, ils forment une masse 
dont le chef dispose â volonte. lls cherchent des 
prolectcurs parmi les dtrangers, et dös gue les fel- 
lalıs trouvent un soutien, ils devienent arrogants 
vis-â-vis de leurs semblables. On fait leurs volon- 
ts, on İcur passe lcurs caprices, et ils sont mânages 
tant gue düre la protection. Les Eeyptiens disent 
d'un homme protdge&. gu'il a un dos. 

Daws le but de se soustraire aux exactions con- 
tinuelles des gouverneurs, les fellahs daujourd'hui 
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desirent tous devenir la propridte particuliğre d'un 
grand du pays, et ils souhaitent güe leurs villages 
solent conslitu€s domaines prives. Amenes â cette 
condition, les fellahs se crolent moins malheureux, 
et ils lesontmoins, peut-ötre, en effet. Dans un do- 
mainc particulier, un scul homme commande, ila 
ses agents; mais le nouveau mailre fait respecter 
sa propricte, et les habitants nc sont plus tenus aux 
corvees toujours renaissantes et aux avanies des 
gens du fisc. Les valets, les coureurs des grands 
fonctionnaires , se disent au-dessus de la masse 
des fellahs leurs compatriotes , ils ies regardent 
avec dedain , les meprisent, et les Egyptiens de- 
mandent, achetent lcur amitic. 

La vie intellectucile des fellahs, dans les campa- 
gnes, est nulle. İls vivent pour avoir des femmes 
et ont des femmes pour avoir des cnfants. lis 
mangent, boivent, dormeni; et travaillent force- 
ment guand le fruit de lcurs İabeurs n'est pasâ 
eux. Ön nc peut ctablir, en principe, sans com- 
metire une errcur grave, gue le fellah livrc â lui- 
meme, sous un gouvernement difldreni de celui 
de cette &pogue, ne cultiverait de terre gue pour 
obtenir seulement ce gui serait nccessairc â len- 
tretien de sa famille. Au contraire, le fellah sou- 
haite İaisance, aime le luxe, il desire des habille- 
ments riches, et des anneaux d'or aux bras de ses 
femmes. Le fellah voudrait posseder de nombreux 
(roupeaux et pouvoir commander â une foule 
desclaves. J'ai profess& longtemps une opinion 
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contrâite, parcegue je n'avais point asdez ctüdiğ İd 
forme dü gouvernement et la situation actuelle des 
fellahs. S'ils vivent presgu'unigueınent de vög&- 
tdux agucux, il faut attribuer ce fait â Vimposâibi- 
lite dans laguelle ils sont de se procürer de lâ 
viande, et non pas â la nature du climat gtii tehd 
indispensable un pareil rögime. U'Eeyptien dit gtie 
İda chair seule peut nourrir la chair. A la vue d'un 
homine fort, dont Uensemble, les mouvements in- 
diguent une sante robuste, le fellah declare güe cet 
homine doit manger deux ou trois livres de viande 
tous les Jours. Si un individu est faible, il attribut 
cette faiblesse au mangue d'üne nourriturd ani 
male. 

Si un fellah annonce â son voisin gu'il peut pra- 
tiguer certaines aclions gui döpassent les limiites 
du possible ordinaire, Vautre lui deimande cdni- 
bien de viande il mangera. İ 
© Aux jours de fetes, des gue les fellahs pods&dent 
un peu d'argenit, les ftemmes courent â la bouche- 
rie. Elles voient avec plaisir le sang coulör; ölles 
assistent aux opörations du boucher, et aussitdt 
güe le travail est termin&, elles se pressent, elles 
se heürlent pour obtenir les pieds, la töte o les 
entrailles d'un buffle, d'une vache ou d'ün moü- 
ton. 

La salet€ habituelle des fellahs se fait volr eni- 
core dans les boucherics. Ordinairement ils choiz 
sissent İ'emplacement le plus mâlpropre, hors dü 
villâğe. loiu de la ville, pour €yorger les bestiaux. 
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İls optretit sur un tas de fumier, sur une plâce oü 
le sâng, les matibres provenant d'atitres animaut 
sont en putrtfaction. Des bandes de chicns entou- 
rent les opdrateurs; les corbeaux, les milans des- 
cendent sur les licux; fellahs, chiens et oiseaux de 
proie veulent une part dela victime. Les chiens 
chassent les milans; les femmes jettent des pierres 
aux chiens, et le boucher, gue tous ces &tres 
affame&s environnent, cric, jure et demande 
gu'on le laisse finir. Dös guc Vanimal dösigne est 
atinene, un homme lui coupe la gorge—la böte 
tomibe—des aides enlövent la peau, et sur Venve- 
İoppe cutance bien ötendue, on döptce Uanimal 
&org&. Le maitre boucher et ses valets prennent 
des haches, s&paren! les membres, brisent İes os 
et des porteurs d'eau viennent vider leurs outres 
sut les debris du cadavre. Ün chien saisit un mor- 
öeau güe la hache fuil sauter—les corbeaux et les 
milatıs se disputent une parcelle de muscle tandis 
gue les adjoints dü boucher lavent, avec les pieds 
et İe$ müins, les chairs de Vanimal mis en pitces. 
Lâ viânde, pour &tre venduec, re doit plus contenir 
de sang; les Kgyptiens ne Vachtteraient pas si cette 
condition n'elait pas minutieuscment remplie. 
Lorsgu'enfin Jes chairs ont cte frottdes, pressurdes 
lorigtemps , guand lc lavage a fait disparaitre toute 
matiğre sanguinolente, des hommes, les plus inal- 
propres des assocics, les enlövent surleur dos et voht 
les pendre âun erochel fixc dans la muraille voi- 
sine. Le peuple s'approche et achöte. Parfois , le 
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boucher, pour söparer d'une masse, une partie 
gu'on lui demande, prend, avec les dents, une ex- 
tremilö du morccau et, tandis gu'avec la main 
gauche, il tient Uautre extrömite, avec la droite, il 
coupe, il divise, en prösence du client gui regarde 
sans s'€tonner , les manceuvres du boucher. 

La viande flasgue, decolorde, manipulde, ven- 
due par des hommes crasseux, en guenilles, est 
d'un aspect repoussant. 

Tandis gue les acheteurs s'approchent du bou- 
cher, un groupe de femmes, assises dans le voisi- 
nage, vident les entrailles de la böte dont on vend 
la chair. Des chiens se melent au groupe ; ils sai- 
sissent, ils entrainent une İongue portion d'intestin 
gu'une femme, en tirant le bout oppos&, ne vcut 
pas ceder. La viande n'est pas toujours enlevde de 
suite, on la laisse pendue, elle pourrit; des my- 
riades de mouches se jettent dessus, et le propri&- 
taire attend encoreşil sait gue des fellahs viendront 
la demander. 

Les Egyptiens mangent İe buffle, le bocuf, la va- 
che, le chameau, le veau et le mouton. Les ani- 
maux malades sont vendus aux bouchers gui les 
ögorgent, un instant avant İcur mort, pour en dis- 
tribuer la chair sur les places publigues. Cet 
usage est pernicicux. Jai adresse,â ce sujet, plus 
d'un rapport au vice-roi, mais il m'ağl& impossi- 
ble de dâtruire une habitude dont je connaissais, 
ncanmoins, les tres funestes eflets. On dit gue la 
cuisson annihile tous les principes nuisibles; je 
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madmets pas cette opinion. Mais en supposant 
mâöme gu'elle füt fondee, serait-ce donc une raison. 
pour conseiller Vemploi des viandes provenaht 
danimaux atteints de maladies? Non. La chair, 
avant d'&tre cuite, est touchte, presste en tous sens 
par les fellahs gui viennent Vacheter—et si les bes- 
tİaux ötaient malades du charbon, pense-t-on gue 
le contact immediat, dans ce cas, puisse ne pas 
ötre suivi d'accidents graves? Les Turcs se gardent' 
bien d'user de semblables viandes; mais la cupi- 
dite des chefs, Vappât du gain chez les directeurs 
de fabrigues, le desir de montrer le moins de pertes 
possible, Tlemportent sur toute autre conside- 
ration. İl Turc declare gue c'est bon pour le 
fellah. | 
Dans les &tablissements gui yili sans 
intermediaire, au gouvernemenit, on exige gut les 
ouvriers fassent İ'acguisition des viandes provenant 
des bestiaux malades, et les administrateurs re- 
üennentle prix de la vente sur les emolumenis des 
ouvriers, © | | i | 
Dans tous les chiflikes des pachas, les directeurs 
fonitvenir les bouchers sur les leux— guandles ani- 
maux ne peuvent plus marcher ; ils les leur aban- 
donnent, bon grö malgre, moyennant un prix 
gu'ils arrdtent, et les bouchers transportent au 
marche le plus proche, les masses charnues des 
bestiaux gue les maladies allaient faire mourir. 
A Vaide de cette mesure, les deficits , dans les do- 
mMaines , sont moins grands gw'ils ne le seraient 
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si on abolissail la pratigue etablie şeulemenf par 
les Egyptiens. 

Doit-on admettre gue la chair d'un bocuf dans İç 
marasme ou atteint d'une dyssenterie chronigue, 
puisse constituer un aliment sain aprösla cuisson ? 
Je ne le pense pas. Des animaux nourris avec deş 
viandes malsaines ont &tc€ attcints de maladies, et 
la chair de ces animaux, donnce comme alimenf â 
d'autres, a fait naitre des accidenis gravcş, Or, si 
meme aprös avoir iravers€ toutes les phaşes della 
digestion, des matieres animales oni pu communi- 
guer leur proprict& nuisible, il conviendrait au 
moins, ce me semble , dötre exirâmement rdsery€ 
dans İ'emploi des substances gui seyvent â la nou- 
riture de homme. Les fellahs sont sujets â ung in- 
finit€ de maux. Dyssenteries, maladies du foie, ca- 
chexies agueuses, affeclions de la peau, etc. Les 
Turcs, mieux nourris, sont loin d'etve aussi soyvent 
malades gu'eux. Le mode d'alimentation , particu- 
lier aux Egyplieus, n'est-il pas une des causes de 
Vapparition si freöguente des aflections morhideş? 
On ne peutle nier. 

A Rosette, oü setrouvent ölen ement des trou- 
peaux de beeufs, Javais obtenu, du grand pacha, 
gu'aucun animal, provenant de ses diables, ne sc- 
ralt livre â la boucherie, sans mon autorisation. 
Alors on mangeait de bonne viande â Rosette. 
Mais le gouverneur trouva gue Vabolition de a. 
premitre çoutume, göndralement adoptde en 
Kgypte, occasionnait un deficit considerable danş 
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les rentrees d'argent, il voulut m'amener â sa ma- 
niğre de voir, et j'eus souvent , avec lui, des dis- 
cussions tr&s vives sur cctle guestion, Ön assembla 
un, conseil. « Pourguoi, me demanda le goyyer- 
neur , persistez-vous â vouloir gu'on enterre es 
animanx morts de maladies? Un bocuf gu'on livre 
aux bouchers, rapporte au moins la moiti€ du prix 
d'achat, ct par votre mode d'agir, vous compro- 
mettezles interöis du divan. » Le vice-roi, lui faisais- 
Je observer, âmon tour, en vous ordonuant de me 
consuller sur la pratigue fâcheuse admise dans ce 
pays, a eu en vuele bien-ötre de la population, et. 
dans cette circonstance, le plus ou moins d'argent 
est, pour le pacha, une considdration fort acces- 
soire. Le gouverneur souriait. « Les fellahs, reprit- 
il, ne vous sauront aucun gr€ de ce guc vous fajtes 
pour eux. Partout, dans les campagnes , dans Jes 
villes, ils achötent la viande des bestiaux gue Dicu 
a frapp& de maux plus ou moins graves, et aucun 
d'eux n'a jaınais pori€ plainte â notre auguste mai- 
ire, sur usage gue vous condamnez. » Mais d'ou 
vient gue vous aultres Turcs, ne vous soumettez 
pasâl'usage guc je desapprouve? « L'Egyptien a une 
auire organisation guc la nötre, reprit İle comman- 
dant, il vit de poissons pourris, de fromages pleins 
de vers, dont Vodcur vous fait fuir. Et aprös tout, 
gu'importe, â Möhcmet-Ali, gu'un fellah se 
ironve bien ou mal de cette coultume, pourvu 
gue notre seigncur gagne sur ses entreprises! > 
Tous Jes Turcs furent du mâme avis, je me trou- 
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vai seul du mien, On dressa proc&s-verbal du de- 
ficit &prouvc, Le conseil-priv&€ du vice-roi cria tr&s 
haut contre lesinnovations du mödecin europcden, 
et un firman supprima la mesure hygi€nigue gue 
Mehemet-Ali avait acceptee. 

Dans la ville du Caire, les buffles, beeüfs gu'on 
abat pour usage des Europcdens, proviennent des 
bouveries de Choubra, des fermes d'lbrahim-Pa- 
cha, des jardins d'Abas-Pacha et autres. 

Les entreprencurs se portent dans les lieux gue 
je viens d'indiguer, font Vacguisition des bestiaux 
malades gu'on a &gorges, etdes hommes İes condui- 
sent, dansdes charrettes, au Caire ou les bouchers 
les livrent â laconsommation. 

Lorsgue les Egypliens envoyds en France par le 
vice-roi,rentrörent en Egypte, jabordaidenouveau, 
aupr&s de ceux gui occupaient de hauts emplois, 
la guestion d'hygicne guc jJ'avais &t€ contraint d'a- 
bandonner; jesperais cette fois guc ma cause triom- 
pherait ; Jeus encore une deception. L'ccole-veteri- 
naire fournissait un grand nombre de sujets guele 
divan faisait placer dans les services civil et mili— 
taire. Je demandai guc la surveillance des bouche- 
ries füt confice â mes clöves; on m'opposa une raij- 
son â laguelle je ne pus röpondre. <« Supposez 
votre proposition acceptdc, me dit Nun d'eux, vos 
medecins-veterinaires, de souche ögyptienne, se 
vendront pour cinguanle piastres (douze francs 
environ), les habitants continueront de manger de 
la viande des bestiaux malades, et vos anciens 
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&l&ves. seulement gagneront â ladoption de la 
mesure dont vous sollicitez la mise â exdcution. » 

Autrefois , Vincubation artificielle ctait une in- 
duştrie libre. Les propriğtaires Egyptiens avaient 
des hommes auxguels ils donnaient une pale men- 
suelle pour faire &clore les poulets. Lc gouverne- 
ment, comme nous İavons döjâ dit, s'en est em- 
pare, et depuis lors, cetle indusirie a perdu de son 
importance. | 

Les Egyptiens &lev&s dans Vart d'obtenir des 
poulets, par İincubation artificielle des oufs, 
forment une corporation. Cette corporation re- 
monte â une cpogue tres reculce. Les dtrangers n'y 
sont pas admis. Les initids composent une grande 
famille dont les membres habitent guelgues vil- 
layes de la Haute-Fgypte. | 

Wincubation a lieu dans des fours gui sont âinsi 
disposes : dans un village, ou tout auprös, des 
hommes construisent, sous terre, un vaste local en 
brigucs eten boue; â droitect âgauche d'une allce 
mitoyenne , ils bâtissent des fours circulaires. Ces 
fours , places de chague cöte , sont superposös en 
igne de deux â deux; İ'infdörieur offre dans son 
milieu, une ouverture arrondie assez grande pour 
laisser passer un homme ; le supericur presente, 
au cenitre de sa couverture, une petitefenâtre detrois 
pouces de diaımtötre par ou entre lallumiğre, il se 
termine en döme. Ülacun de ces fours pcut con- 
tenir trois mille ceufs; il est haut de deux 
pieds et demi. L'initi€ conımence ordinairement 
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ses opdralions â la fin de decembre; il apporte, 
dans le long corridor gui s€pare les fours, une 
grande guantitg de fiente de besliaux â laguelle il 
met Je feu. İl pose les oecufs sur les dalles recou- 
vertes d'dtoupes ou de nattes; il fait brüler de 
la bouse de vache gu'il a placde dans des rainures 
pratiguces sur les bords des fours.Des hommes tout 
nus, une İampe â la main, pöndtrent dans le sou- 
lerrain, entrent dans lesfours, remuent les «ufs en 
tous sens. İls röpötent cette mancuvre sept ou huit 
fois en vingi-guatre heures. 

Aprös vingi-deux jours, les poulets eclosent. Sur 
six mille ocufs, deux mille sont perdus. On fait 
€clore les dindons comme les poules; pendant tout 
le tempsde Pincubation on allame un peu de feu,le 
matinetlesoir. Toutesles ouvertures sontbouchees. 
Chague local a une seule fente ötroite, tres basse, Les 
hommes gui opörent suent constamment , ils sont 
ires secs, tre&s maigres. Çuand un visileur vient, 
Viniti€ , sans habits, sans chemise, le saisit par le 
bras des gu'il prösente la töte âla porte,et il tire 
Vetranger dans son long souterrain extrâmement 
echauftie. La premicre fois gue je suis entre€ dans 
les fours, seul, dans ce singulier local, me trouvant 
tout-â-coup face â face avec un dtre brül&, aux 
yeux enfonces dans Horbite, devant un homme â 
longue barbe, tenant â la main une vicille lampe, 
Jj €prouvai un senliment pönible, J'cus presgue peur. 

Temperature des fours. Au thermomttre centi- 
grade, fours du bas : de guarante-trois degrös, 
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Mâöme chaleur dans ceux du haut. Les poulets €clos 
sont mis dans des fours dont Ja temperature est de 
guarante et un degres. Chaleur du corridop ; guş- 
rante et un degres et demi. Çuand j'allai visiter 
les fours, la temperature exterieure &tait de trenter 
guatre degrcs, commencemeni d'avril, guatre 
heures du soir. | 

Les Fgyptiens ne travaillent gue cing Ou $İX 

mois de İ'annce. 

ils aiment la chassce au fusil, au filet,â la glu; 
ils ont une manitre curicuse de prendre deş 
cailles. Au mois de septembre, ces oiseaux passent 
en Egypte, ils viennent, dit-on , des iles de VArchi- 
pel-grec. Les habitants des bords de la mer, entre 
Rosette et Damieite, se partagent une longue et 
large ötenduc de terre. De vingt pas â vingi pas, 
ils plantent un roseau muni de ses feuilles. Ay pied 
de chague roseau , ils ölövent un pelit monticule 
de terre auguel ils donnent une forme pyramidale. 
La face du monticule du cöte de lamer est ouverte, 
La face opposte, ögalement percee, est fermee par 
un petit fiiet. Üne premiğre İigne est ainsi disposce, 
Elle se prolonge trös loin. Derricre elle, â vingt eu 
vingt-cing pas de distance, vient une scconde 
rang6e , et ainsi de suite. Ön dlablit jusgu'â ente 
ou guarante lignes. Les cailles arrivent fatigutes , 
aperçoivent de loin un terrain gui semble boise€, 
elles s'y abattent, courent et vont se cacher dans 
la petile pyramide de terre. Tous les guarts 
dheure, un homme passe en avant de chague 
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ligne ; les cailles cherchent â fuir par İouverture 
postedrieure de la pyramide, le filet les arröte, et le 
chasseur les prend avec la main. 

Encore au mois de septembre , sur les bord de 
la mer, il se fait un passage considerable de petits 
oiseaux. Les habitants de Rosette pr&parent de la g lu 
avecle fruit d'un arbre et du miel; ils en enduisent 
des verges , les fixent sur les buissons, et, â laide 
de ce moyen, ils prennent chague jour de tres 
grandes guantitös d'oiseaux gu'ils transportent â 
la ville. Les fellahs chassent les canards , les ojes 
dans les lacs gui entourent les villages. A une cer- 
taine distance de la rive,, ils tendent des filets, de 
ces filets partent des cordes gue tienneni des fel- 
lahs places dans une cabane de paille, sur le ri- 
vage. Ün homme entre dans leau, il a un bâtonâ 
la main, poursuit doucement, sans se presser, le 
gibier gui se rassembleş il va, s'arröte, regarde, 
puis marche encore. Les oiseaux se dirigent vers le 
filet,et tandis gu'un assez grand nombre occupe un 
emplacement gue le fellah ne perd jamais de vue, 
les autres fellahs, dans la cabane, tirent une corde; 
deux filets sortent de Veau, s'abattent sur les ca- 
nards, sur les oies gu'ils font prisonniers. 

Les Egyptiens aiment beaucoup la pöche; ils 
se servent de la ligne,de lepervler,delongs filets , 
gu'ilsnomment trainasses avec lesguels ils barrent 
les canaux, et de longues cordes auxguelles sont 
adaptes des hameçons gue maintiennent des fi- 
celles. Ce dernier moyen est celui dont ilş usent le 
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plus souvent sur le Nil. Les Egyptiens ont des 
bargues, ils jettent leurs cordes, les fixent, et de 
distance en distance, sur le fleuve, on âperçoit 
des courges gui flottent, ce sont les signes gu'em- 
ploient les pöcheurs. 


CHAPITRE LI. 


DES COPTENS. 


Leur origine. — Caractere. — la femme cople. — Sa condition 
vis-a-vis de I'homme. — Magiciens coptes. — Les Psylles. — Ma- 
riages coptes. —Le Patriarche. — Les coptes font les Eunugues. 
— Retlexions sur celle operation. — Dire d'un copte. — Ele&va- 
ion des coptcs au pouvoir. — İndustries particuliğres. — 
Abeilles. — Pigeous voleurs. 


Les coptes forment une partie importante dela po- 
pulation des grandes villes de VFEgypte. Consider&s 
par les uns comme descendants des Egyptiens, ils 
sont,d'apresd'autres, un melangecompos€des debriş 
des pcuples conguğranis gui ont envahi VEgypte. 
Le Göpte des campagnes ne presente pas de difle- 
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rence essentielle avec le fellah. Dans la Haute. 
Egypte, il est des villages gui sont uniguement 
habites par des Coptes; les cheiks-el-bolad eux- 
memes sont choisis parmi ces derniers. Leur tra- 
vail , leurs meurs sont ceux des fellahs, sauf les 
modifications gue fait najitre une religion difte- 
rente. Les Coptes sont chredtiens catholigues; ils 
parlent Varabe. Leur langue primitive a disparu 
sous le rögne des sultans-mamelouks. Les prâtres 
lisent İHancien idiöme, mais ne le comprennent 
pas. La population copte fournit une multitude 
d'ecrivains comptables aux diverses administra- 
tions de Phgypte. Avant Meh&met-Ali, eux seuls 
remplissalent ces fonctions, ils les partagent au- 
jourd'hui avec les Musulmans. 

Le Copte des villes est effemine, servile, adula- 
teur, paresscux , vönal;il a les defauts du fellah 
sans en possöderles gualites; il est ennemi du Turc 
etdelEuropden , malgre la similitude du culte reli- 
gieux gu'il a avec ce dernier. Le Copte est ögoiste. 
sale et cupide. L'emploi gu'il tüent du gouverne- 
ment n'est consider& par İui gue comme une porte 
ouverte aux concussions, Toute organisation ca- 
pable de simplifier un service d'administration , 
est repoussce par İcs &crivains Coptes;ş ils vivent 
dans le dösordre et par le dösordre; ce sont des 
ennemis puissanis gue Mehümet-Ali a places prös 
de lui. İn göncral, le Copte travaille lentement il 
veut ses aises dabord, et jamais le service du gou- 
vernemenlna pu rompre ses habilndeş. 
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Dans la vie privce, chez lui, le Copte est impe- 
rieux , mechant, haiwtain, il bat saTemme , mange 
scul et se tait servir par elle. İl est monogame, 
€pouse des filles par fois trös jcunes, de huit ou de 
neuf ans par exemple, et exige de sa compagne 
une soumission aveugle. Ouand le Copte entre 
dans sa maison, sa femme accourt lui baiser la 
ımain droite dessus, dessous, gu'elle porte ensuite 
â sa töte; le mari s'asseoit, la femme reste debout, 
apporte du cafe, et en reprenantla tasse vide, elle 
baise encore la main droite deson &poux. La femme 
remplit la pipe gu'elle vient offrir elle-meâme ; elle 
öle les sonliers de son mari, et dansla plus humble 
des attitudes, elle allend ses ordres. Le Copte est 
jaloux, et comme le Musulman , il tient sa femme 
dans la r€eclusion. Ses enfants apprennent âlire, â 
€crire, et Narithmetigue; il les place auprös de lui, 
et un jourilsremplacerontleurs parents.Les Coptes 
gui ne sont pas au service du pacha, exercent or- 
dinairement les professions de menuisiers, de char- 
pentiers, d'orfevres ou de bijoutiers. 

İs aiment les ligueurs alcooligues dont ils font 
un tres grand usage. Les femmes, les filles , les 
garçons boivent de İeau-de-vie sans ressentir d'in- 
commodites. Le Copte est debauche, il freguente 
les prostituces dont plusieurs ont ruine les familles; 
superstllicux, il croit â Vexistence des esprits. 

Parmi les Coptes, on trouve des devins, des ma- 
giciens dune grande reputation gui exploitent le 
public ögvptien , chretien ou mahometan. En 
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1840, ilen existait deux au Caire dont la rdputa- 
tlon gtait grande. L'un senommait le Mallem Daout 
VAchkar, et Pautre, le Mallem Ibrahim; ils habi- 
talent un guartier de L'Esbekiyeh. 

Le peuple assurait gue ces deux hommes conı- 
munigualent avec İe diable dont ils recevaient, di- 
salent-iİs, un secret pour decouvrir les tr€sors ca- 
che&s. Ouant un fonctionnaire avait encouru la 
disgrâce du maitre, il allait trouver le Mallem Ibra- 
him ou Daout, auguel il racontait sa peine. Celui- 
ci recevait la döposition et remettait au plaignant 
un papier ccrit de sa main, enlui enjoignant de le 
porter lejouretla nuit. Sile fonctionnaire ctait 
rölniögre, İle magicilen prenait â son client une 
somme dont le chiffre dtait determinc€ dans une 
obligation gu'il avait cu le soin de se fajre delivrer 
tout d'abord. 

En Egypte, les disgrâces ne sont pas toutes öter- 
nelles; homme destitu€ revient parfois plus puis- 
sant gul n'dtait, et cela expligue les richesses du 
Mallem Ibrahim. Les femmes, dans les plus grands 
sârails, consultent un magicien ; elles se rendent 
chez lui sous la conduite des ennugucs. une de- 
mande le moyen d'avoir des enfants, et Vautre, 
amour de son maitre dont une rivale s'est em- 
par&. Ün homme est certain gue des vases remplis 
dor et d'argent sont enfouis dans la cour de sa 
maison , mais il ignore Uendroit precis gu'ils occu- 
pent; le devin le sait et decouvrira les vases si le 
proprietaire de la maison consent â lui accorder 
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agrgent ndcessaire â "achat de guelgues substances 
dent il a besoin pour obtenir le secours du diable. 
Dans le mois de juillet 1841, la femme d'un 


Copte gui dtait absent depuis plusieurs mois, fit 


venir dans son habitation le Mallem Daout VAch- 
kar, et voulut savoir de lui oü gisaient des tresors 
gu'on assuralt ötre enterrös dans sa maison. Le 
magicien demanda la permission d'examiner les 
divers appartements, entra dans les confidences de 
la maitresse, et parvint â connaitre Vetat de sa for- 
tune, On arrdâla un plan de iravail, Daout devait 
veiller pendant sept jours et sept nuits; il dtait in- 
dispensable de brüler des parfums, et la femme 
dâlivrait les sommes gu'on lui demandait pour se 
procurer les substances indispensables au sücces 
de lentreprise. Apres avoir obtenu de cette Copte 
trop credule, tout Vor gu'elle possddait, le Mallem 
Daout annonça gue le diable allait venir; son op&- 
ratlon touchait â sa fin, disait-il, mais un dernier 
travail &talt urgent, et pour Vex€cuter, il fallait en- 
core du numeraire. La femme avait döpens& jŞus- 
gu'â son dernier para, elle vendit ses ornements, 
Ün soir, le devin assura guc le diable se prösente- 
rait infailliblement dans la nuit, on lMattendit. A 
Vaide de guelgnes pieces de monnale, Daout avait 
obtenu İassistance dun domestigue, et â une heure 
avancde de la nuit, ce dernicr devait apporter dans 
une excavation praliguce au milieu d'une chambre 
abandonn&» , six grandes jarres gue le ımagicien 
remplirail de terre. İ/'heure promise pour Pappa 
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ritiom du diable vehait d'dötre annonces au Miharet 
voisin, guand le mari de la Copte entra. Il des 
manda de largent ; lafemme surprise se jeta â 8es 
genou et raconta ce gui s'dtait pass€ entre elle et 
le Mallem Daout. Le maitre interrogca le domes- 
tigue gui avoua la fourberie du magicien. 

Daout fut cite â la citadelle—un proces lui fut 
intente, et apres guatre mois de prison et lappli- 
catlon rejtörde du fouet, il fut condamne â trois 
ans de galöres! 

Les Coptes ont autant de prejugös gue les 
Musulmans; ainsi gue ces derniers , ils sont 
fatalistes, et leurs femmes consultent volontiers 
les idiots Mahomdtans, comme les tireurs d'ho- 
roscopes de toutes les nations. Onles ren- 
contre aupres des mosgudes, cherchant â ob- 
tenir d'un cheik une parole gue le degoütant 
Santon Jaisse desirer longtemps. Ce sont les 
filles, les femmes Egyptiennes gui font la repu- 
taton des devins,des sorciers du pays. Üne con- 
iraridte, un mauvais traitement, une deception 
dans Uunion conjugale amtneni Vepouse Copte, ou 
Mahometanc au Tribunal du Sanlon, â celui du des 
vin ou du cheik,le plus estime dans le canton gu'elle 
habite. Tous les prophttes ne vendent pas leurs 
eracles della mâ&me manitre, il en est gui defendent 
â leurs clients deprononcer uue seule parole guand 
ils arrivent â eux; les solliciteurs placent une pitce 
de iyonnaie dans leur bouche , et, sur İinvitation 
güi leur cst faite, ils pensenl au motif de leur vi- 
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site. Le magicien doit deviner. Il fixe "homme ou 
la femme gui attend, puis mödite, se, roule, 
prâte Voreille, crie et se tait. Le devin s'est mis en 
rapport avec les esprits, et bientöt, il prononce 
d'un ton &leve, une sentence favorable ou malheu- 
Teuse. 

Sousle portiguede Voguelle (habitation) des escla- 
vesau Caire, on trouve â gauche en entrant,un gros 
homme âg€ de cinguanteansenviron;il est assis, les 
jambes croisdes”, sur un banc de bois, et vend des 
semences noires, gu'il tilent dans de petites ecuelles 
de bois. Cet homme est un cheik fort habile, dit- 
on , gue visitent, chaguc jour, une multitude de 
femmes. J'avais entendu parler delui, et je voulus 
m'assurer par moi-wöme de la celebritâ de ce ma— 
gicien. Uujour, de tr&s bonne heure, je me rendis 
â Voguelle et je pris place â cöte de lui. Je le saluai 
âla manicre du pays,etle cheik merendit le salut, 
me prösenta sa pipe, et me fit apporter du cafe. 

- Aprös les compliments d'usage, il me guestionna 
sur Tobjet gui lui procurait, disait-il , le plaisir de 
me voir. Je lui recitai ce conte : « Jaime depuis 
longtemps une jeune fille, et je ne puisenğtreaime ş 
elle rejette mes propositions, et refuse les offrandes 
gue je fais deposer â ses pieds;ş gue faut-il faire ? 
Je suis languissant , ma sante€ s'affaiblit de jour en 
jour, et je me trouve dans le monde comme un 
vaisseau sans gouvernail au milieu de "Ocean. » 
Le magicien avait &coute 1rös serieusement İexpose€ 
de mon tat, et, en s'approchant de moi, il me de- 
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manda âloreille, si javais des cheveux de celle 
gue jaimais. — Non, İui röpondis-je. — Eh bien! 
reprit le Cheik, tâchez d'obtenir une meche de sa 
chevelure, et des gue vous l'aurez, par ma barbe! 
la jeune fille sera votre propriete. 

Je promis de faire ce gue voulaitle magicien, et 
je demeurai pres delui pour observer sa clientelle. 
Üne femme vint ; elle &tait couverte d'un drâp 
de sole noire, et, suivie d'une neögresse, elle 
marchait assez vite en jJetant, â droite et â gauche, 
un regard de curiositö inguitte gue projetaient 
deux grands yeux noirs admirablement fendus. 
Çue la paix soit avec vous! dit-elle â Vhomme pres 
duguel je sigais. Et â vous la paix! repligua le 
Cheik. Lafemme tenait ses deux mains enveloppdes 
dans "extremite de son drap noir, et remit au ma- 
gicilen , un mouchoir nouc â lun de ses bouts. 
Uhomme defit le ncead, et trouva une pitce d'or 
dela valeur de trois francs gu'il mit dans sa bouche, 
puis il mesura le mouchoir avec ses doigts, bal- 
butia guelgues mots dont je ne pus comprendre la 
signification , et recita une priğre. La femme s'ap- 
procha du Cheik et lui parla tout bas, assez long- 
temps; je ne pus rien entendre; ensaite, le magi- 
cien prit un livre, et en lut deux pages, en pro- 
nonçant souvent le nom de FHatme, c'dtait sans 
doute celui de la personne gui recourait au savoir 
de Vhabile Egypticn. Apres la lecture, il cerivit 
guelgues lignes sur une demi-feuille de papier, 


bi 


plia cette derniöre, donna â son pli une forme 
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iriangulaire, et le remit â la femme ; Çue Dicu 
vous soit en aide, lui dit-il, et la femme s'en alla, 
J'&tais curieux de connaitre ce gui avait conduit 
VEgyptienne devant le Cheik, mais je n'osais Iin- 
terroger. Je fcignis beancoup d'indifference pour 
tout ce gui s'ltait pass€t sous mes yeux, et , afin de 
me rendre le magicien fuvorable, je fis servir, â 
mon tour, un cafe sucrc; c'ctalt donner â mon 
voisin , la preuve d'un grand atiachement. Nous 
bümes deux tasses, je fumai le narghil& â tube de 
roseau, et, en soufilant lentement des nuages &pais 
d'une fumce blanche et odorante, je priai le Cheik 
de me dire sil n'avait pas observe, dansla per- 
sonne de sacliente , une grande inguictude, 

C'est pcu de chose,me reponditle magicien;şcette 
fenme se plaint de la negligence de son mari, elle 
craint gu'une autre ne lait frappe du regard, et 
elle m'a demande le talisman gui doit lui rendre 
Jes bonnes grâces de son &poux. Une seconde sur- 
vint, elle fut bicntöt suivie d'une troisitme , et dans 
Vespace d'une heure, environ, le magicien avait 
reçu cing Ou six francs. Je irouvai gue le metier 
n'ttait pas sans avantage. 

Les diseurs de bonne aventure sont tres râpandus 
en Egypte, et les Coptes fournissent, â cux seuls, 
une grande partie du tribut guc ces fourbes pre- 
lövent sur la credulit€ publigue. ll existe, dans le 
Said (Haute-İEgypte), des familles dont les membres 
ne sallient point â des dlirangers, elles sont an- 
ciennes ş İeur origine est inconnue. Ces familles 
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parlent une langue particuliöre, et les individus 
gui les composent, ont une physionomie differente 
de celle des Egyptiens. Elles donnent â VEgypte, les 
tircurs d'horoscopes gui parcourent le pays, et 
gu'on voit dans les rues du Gaire, dtalant, sur un 
haillon, des coguilles de formes diverses. 

Les hommes descendent au Gaireen hiver, et les 
femmes y viennent en &töş on les reconnait â leur 
visage fortement bruni, etau nez dont une aile est 
iraversce parun clou de girofle. A certaines &pogues 
de Vannce , par exemple, un peu avant le depart de 
la grande caravane pour la Mecgue , d'autres char- 
latans venant du garbe (louest), circulent dans 
les guartiers de la capitale, etles Coptes sont en- 
COre ceux guc ces miscrables exploitent principa- 
lement. i 

Les Coptes croient aux Psylles, et des gu'un 
d'entre cux a vu un reptile dans sa maison, il ap- 
pelle un de ces enchanicurs de serpents, celebres 
en Egypte depuis les temps les plus recules. 

Au Caire, ils sont en assez grand nombre, et 
constjtuent une corporalion dont le chef se dit un 
descendant du grand Cheik Reyfajye, mort il ya 
longtemps. Les Psyiles ne sont pas sans occupation; 
beaucoup d'habitantslesemploient, et il est certain 
gu'on rencontre des reptiles dans un trö&s grand 
nombre de maisons. Je ne sais s'il faut croire aux 
Psylles, jignore si ces hommes possedent reelle- 
mentla vertu d'attirer et de maitriser les serpents, 
comme il en est gui subjugent, par le regard seul, 
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des animaux f€roces; je rapporterai ce gu€e Jai 
vu, En 1841, je demeurais au Caire. Passant, 
un raalin , dans une rue voisine de mon habitatlop, je 
vis deux Arabes cheminant ensemble, et faisant, â 
tres haute voix, Voffre d'enlever des maisons, les 
serpents gui pouvaieni s'y irouver. jJ'arrötai un de 
ces hommes et je Uinvitaiââ m'accompagner,lui de- 
clarant gu'il existait, dans ma demeure, unoü'deux 
reptiles dont je voulais &tre d&barrass€. Arrive chez 
moi, jengoignis au Psylle de se deshabiller, crai- 
gnant, lui ai-je dit, gu'il n'y eüt de la supercherie 
dansle melier gu'il exerçait. — 

L'Arabe öta son bonnet, öta deux robes, et, apre&s 
sötre montre tout nu de la tdâte aux picds, ilme 
demanda la permission de conserver sa chemise. 
J'y consentis,, mais aprts avoir acguis la certitude 
gu'aucun serpent n'avait €t& cache dan$ des plis 
gu'on aurait pu pratiguer â la chemise. 

Le Psylle jeta son turban, jeta ses robes, et nous 
montâmes ensemble. Personne n'ctait entre, je ne 
pouvais soupçonner gu'on eüt employe guelgue 
YUSE. | 

Parvenus sur le haut de Vescalier, jexaminai en- 
core mon Arabe, je le palpai sur tous les points, 
etje Vintroduisis dans une chambre â coucher, s€- 
parce d'une autre par unc porte vitrce. Voici, lui 
dis-je , en montrant cette derniğre, Vappartement 
oü sc trouvent les reptiles. —Ouvrez, mais je desire 
guc vous n'entriez pas. Sil est possible, demeurez 
â laportede la chambre.J'esperais, en mettantcette 
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condition, suivre plus facilement İes mancuvres du 
Psylleetlaissermoinsdepriseau charlatanisme, sil'o- 
perateur &tait un fourbe. İlneffit point d'opposition. 
Deux de mes amis talent venus me voir, je les in- 
vitaj â rester pres de moi et â suivre trös exacte- 
ment les mouvements de VEgyptien. Nous €tions 
donc troisgui veillionssurun. Le Psylle commença. 
Arme d'une baguette trös flexible ,il avaif retrouss€ 
ses manches et sc promenait autour de la premitre 
çhambre en affectant beaucoup de gravite. İl re- 
gardait le plafond, invoguait le Cheik Refayh, son 
patron, puis il appelait un serpent. Tout-â-coup, 
sa figure s'anima, il devint rouge, et dans cet ctat, 
en brandissant sa baguctte, il adressait, en son 
langage, force imprecations contrele reptile, gu'au- 
cun de nous n'aperçevait. Le Psyile crachait aux 
murş, pwis il ordonna au serpent de se presenter. 
Tout cela se faisait â la porte de la deuxieme 
chambre, sous nos yeux, â nos cöt&s, etje declare 
gue VFgyptien n'a pas franchi les limites gue je 
lui avais assigndes. Sans changer de place, le Psylle 
porta le haut du corps en avant,de maniöre â pou- 
voir examiner VUinteâricur de la chambreş de la 
main droite il conduisait, en haut, en bas, la ba- 
guette gul'il portait.depuis le commencement de 
ses operations. Le voilâ! cria-il, le serpent est â 
moi! mes deux amiset moi, nous regardâmes dans 
J'appartement, et nous vimes ramper, sur les dalles 
de la deuxiğme chambre, un long serpent de cou- 
leur jaune. Üenchanteur nous defendit d'appro- 
Je 29 
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cher, et, seul, il alla prendre le reptile gu'il saisit 
un peu derricre la tâte, apr&3 avoir, trois fois, cra- 
ch& dessus. LEgyplien annonça gu'un dutre 
serpeht existait encore dans le meme lieu; il r&- 
peta les premitres mancuvres et, apres guelgue$ 
instants, un autre reptile, mais plus petit gue 
le premier , apparut ögalement. 

L'homme dont je viens de rapporter les opera- 
tions , avait-il eHectivement la facult& d'amener â 
lui des serpents? ou bien, les reptiles gud nous 
avons vus ötaient-il dressâs par lui? peut-on ne pas 
supposer encore gue VEgyptien n'ait &t€ porter dâ 
guelgucs substances dont Vodeurattireles serpents, 
comme ilen est gui font venir les poissons, lesrats, 
les souris ? je nc sais, et, sur aucune de ces ğües- 
tions, je ne puis donner de röponse. 

Les Coptes achötent , vendent des hommes et 
des femmes esclaves, ils en ont dans leurs maisons, 
mais la condition de ces derniers est moins heü- 
reuse chcezleschretiens Lâvantins, gue dans les mai- 
sons des Turcs. Femmes lögitimes de race Copte , 
nögres , abyssiniens , mâles ou femelles, sont les 
tres humbles serviteurs dun homme gui, tous les 
jJours, rampe aux pieds dun Ottoman, et cet 
homme vient chague soir commander en despote 
exigcant , â une femme son €pouse, ou â des ötres 
gu'il a achetes. 1l semble gue le scribe d'un Turc 
se venge sur sa faible conıpagne de Vdtat de ser- 
vitude oü il vit en Orient. 

Le Copte prie peu, il assiste röguliğremeA! â lâ 
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messedu dimanche, dans les öglises de sa commüute. 
Le Copte fröğguente les jardins, alme â se teposer 
söüsles arbres, au bord d'un <ahal, etlâ avec guel- 
gues amis; il fure, chante et boit de İ'eau-de-vie, 
Les Coptes, töunis en socict& pour se divörtir, 
montrent beaucoup de gaite; ils aiment la musigue 
et le chant. Leur raisonnement n'est pas sans es- 
prit, ils passent en revue les actes des administra- 
tions atixguelles ils appartienneht, se moguent des 
chefs, critiguent la forme gouverhementale gui les 
tepit; et, ensemble, ils s'€tudient â miguk ehtraver 
encvre les öpdrations de leurs divatıs. 

Seldti eux, Egypte est leur propri&t&, les Os- 
manlis n'en sont gue les usurpâteurs. 

Les Coptes usent des mömes aliments gue les 
fellahs, mais, sur trois cent soixante-cing joürs 
dont se compose lannce, ils en consacrent la thoi- 
te, peut-&tre, au jJcüne. 

Leurs femmes, en göndral, nereçoivent pas d'ins- 
truction, il en est trös peu gui sachent lire et dcrire, 
Elle fument , boivent, vont au bain, se couchent 
sür des divans, ou reçoivent des visites. De möme 
ğue les Mahometanes, les Goptes s'€pilent tout le 
corps, et notamment les organes sexuels. On les 
circoncit guand elles sont irös jeunes. L'&pilation 
comme Pexcision du clitoris avaient leu chez les 
ânciens İgyptiens. 

Les femmes aiment la volupte, elles sont en- 
clines au libertinage. Les chrötiens ctrangers , les 
europdens, par exemple, gui söjournent en Egypte, 
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prennent des femmes ou des filles Copteş gul'ils 
peuvent renvoyer â volonte. On appelle cette union 
marlage .â la Copte. Cette deönomination est 
inexacte. Les Coptes se marient â Peglise, devani 
leur Patriarche , tandis gue les &trangers gui con- 
tractent cette union, se rendent devant une auto- 
rite sturgue , avec la femme ou la fille chrdtienne. 
Lhomme stipule la donation dune somme, con- 
signe la moiti€ de suite, et donnel'autre moiti€ en 
repudiant celle gu'il a prise. 

Les Coptes divorcent tres rarement, mais ils 
abandonnent leurs femmes, changent de rösidence, 
vont au loin, se marient de nouveau, et souveni 
apres avoir eu de la premiğre compagne, un.ou 
plusicurs enfants gul'ils delaissent. 

lis vivent sous les lois d'un patriarche et sous 
Vinfluence des prötres. Mais les autoritçs Mahome- 
tanes emprisonnent , battent les Coptes, et pre-. 
lövent des impöts sur tous, sans gue le Haline 
puisse interposer son antorite. 2 

Le prdlat Copte est le tribunal auguel se rap- 
portent tous les difförens gui surviennent entre 
les membres de la famille, ies moyens de correc- 
tlon en usage sont, les verges, le fouet, et la prison. 
Outre les impositions en argent gue les Coptes sont 
tenus de payer au gouvernement de Mehöımnet-Ali, 
ils doiveni encore pour İ'entretien des &glises, ce- 
lui des pauvres, et tous fournissent des paras 
additionnels gui forment les revenus du Patriar- 
che. Les prötres se marient. Des Coptes se font 
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Musulmans. Beaucoup de femmes chrâtiennes 
remient 'leur 'religion pour embrasser l'isla- 
misme ; presgue sone alors se livrent â la prosti- 
tuğoh. 

Les Coptes se marlent trös jeunes ; ; des femmes 
excitent aux unions pröcoces ; de tr&s bonne heure 
elles epseignent, â leurs filles, les moyens de plaire. 
Ouand un homme prend une fille en majiage , il 
la de ou avec le doigt indicateur de la main 
droite eriveloppe d'unlinge trös fin, ou avec organe 
sexuel. Möme coutume chez les Musulmans. Mais 
dans Fun comme dans Iautre cas ,chez le chrdtien 
ou le Mahometan, il fautdu sang : est, disent-ils la 
preuve incontestable, unigue , de "innocence de la 
Jeune &pouse. Si cette condition mangue , malheur 
â elle et surtout malheur aux parents !ils sont mis 
au ban dela commünion , bafou€s , maltrait&s. La 
fille est battue, deshonorde. Mais si dü sang est in- 
dispensable, il est en Egypte des mairones sa- 
vantes , comyplaisantes, dont la science est assez 
souvent reclamede par de jeunes &pouses gui ont 
pech& avant Uunion matrimoniale. Öuelle guc soit 
Thabilet& de 'homme et sa vigilance , il arrive gu 
les maitresses-femmes le trompent. Le sang gui 
apparait sur le tissu dont on se sert, n'est pas 
toujours le sang d'une vierge; il coule d'un intestin 
de pigeon gue peu d'instants avant larrivce de 
'homme, une matrone a oflert secretement â la 
femme. 

Lorsgue le mari $'approche pour la premitre 
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f9is de son cpouse, il est assiste d'une ou de plu- 
siçurs perşonnes du sexe feminin, dont Vâge est 
avançe., 

Apres la defloration de la jeune fille , les 'Coptes 
et les Musulmans restent loin d'elle pendant buit 
jours. Toute cohabitation est interdite, et la nou- 
velle marice ne doit point sortir de la chambre 
nuptiale. ( 

En gendral, les Gilles Coptes, comme celles des 
Egyptiens, donnent tres difficilement leğifaveurs 
avant Je mariage, mais elles les prodiguent apres la 
çel&bration des noces, guand elles ont fourni aux 
&pouseurş le signe gui, d'aprös eux, dömontrela yir- 
ginite. 

Les Coptes et les fellahs &vitent la consanguinite 
dans les alliances. Un encle n'pouse point şanitce; 
mais un homme peut s'alliler â sa cousine ger- 
majne (1). J'ai entendu guelguefois raconter, gue 
des pöres avaient cohabite avec leurs filles, et une 
femme Egyptienne me disait, â ce propos, a nl 
€tait permis de manger du fruit dun arbre gu'on 
avait planid! 

Parmi les Coptes, il en estde trös debaucheş; 
Vonanişme est peu commun chez les jJeunes gens 
des deux sexes. 


(1) Cependantil parait hors de doute gue des Coptes ont con- 
(racl€ des alliances dont İa citation seule excite İindignatiop et le 
dâgoüt. 
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En Feypte , les enfants, les adultes, Baisent leş 
mains d'un homme âge. Le fils, pere de fanille, 
appligue respectuecusement ses lövres snr Ja main 
de şon p&re. Et lorsgue.dans une rdunion, il ar- 
rive un vieillard, tous les assistants se lövent , et 
ne se rasseoient gu'apreslui. Sil parle, toutle monde 
U&coute, jamais on ne linterrompit, ses paroles 
sani des sentences ayxguelles chacun se soumet. 
Dans les rues, sur les chemins, 'homme, devenu 
vieux, nest point en butte aux rises des jeuneş 
gens. | 
Partout, il est vendre, et, dans ces contrees, la 
vieillesse n'est point un malheur; le vieillard s allie 
A une jeune femme, et les hommes moins âgös gue 
Juj n'oni jamais song â en t€moigner leur moguc- 
rie par des dömonsirations bruyanteş comme 
çelleş dont on fait usage dans les pays d'Eyrope. 

Ghez les Ottomans, il exişte un usage absolument 
şemblahle. Ibrahim-Pacha, lui-mâme , guoigue pa- 
cha dela Mecgue, titre gui, dans la hicrarchie tur- 
gue, le place avani Mehemet-Ali, n'aborde j jamais 
son pöre sans temoignages de respect. Tl lui baise 
la main, reste droit devantlui,et attend, pour s'as- 
seoir, gue le vice-roi Uait invite â le faire. Les fem- 
mes agissent de möme envers les personnes delgur 
sexe et envers Jes hommes. 

Dans les villes, dans les villages, les Goptes cons- 
truisent leurs öglises aupres des mosguces; les Ma- 
hometans les tolörent. Tandis guc le prâtre catho- 
ligue officie dans une enceinte plus on moins riche, 
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et gu'il invogue , avec les chrötiens, les saints du 
paradf# gue representent de grossiğres peintures , 
Ulman du mahomgâtisme prie le Dicu tout-puissant 
dans un temple sans ornhements. Les hommes de 
Vislamisme ne professent point le culte des images, 
ilsne connaissent pas la confession â la maniğre des 
catholigues. C'est â VEternel gu'ils demandent 
pardon de leurs fautes;il n'y a de Dieu güe Dieu, 
disent-ils, il est grand et misericordiecux, lui seul 
est infaillible, et il n'appartient pas â un homme 
d'absoudre ou de condamner son semblable pour 
des erreurs guc lui-m&me commet jJournellement. 

Oncondamne le Mahometan gui prepose âla garde 
de ses femmes, des ötres mutil&s, connus sous le 
nom d'eunugues, mais gue doit-on penser du 
Copte sectateur du Christ, gui enlöve â homme, 
les moyens de se reproduire? Ce ne sont point les 
Musulmans gui ötent aux enfants des Abyssins ou 
des nögres, les atiributs de Vhomme. Les châtreurs 
sont des Goptes ; et des Europcdens, dans le Soudan, 
ont fait concurrence avec ces miserables. J'inter- 
rogcai une fois un faiseur d'Eunugues sur son in- 
fâme metler, et cet homme me röpondit avec un 
tres grand sang froid, ces paroles : « Detouttemps, 
il a exist€ des Eunugues, et il y en aura toujours. 
Si nous cessions de pratiguer cette mutilation, 
dautresla feraient, et peut-tre avec moinsde succes 
guenous. Etlesesclavesreduitsâcettecondition sont- 
ils donc tantâplaindre 3 Dans les serails, ils condui- 
seni toutes les aflaires, iİs obtiennent des comman- 
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dements importants, et, â Constantinople, on a vu 
des eunugues göndraux de brigade ou de division. 
Ne semble-t-il pas gu'il faille aujourd'hui, pour con- 
duire les Osmanlis, des ötres â part, des crdatures 
humaines gui ne solent ni hommes ni femmes? Et 
voyez les eunugues, ils sont richement vötus, cou- 
verts d'or, ils montent des chevaux superbes. S'ils 
sont &frangers aux jJouissances guc nous recher- 
chons, en revanche, ils n'ont pas les soucis gue fait 
naitre une famille nombreuse, et les desordres, les 
peines gui suivent trop souvent les plaisirs char- 
nels, leur sont inconnus. » J'admirai la maligne sub- 
tilitede mon interlocuteur,eten songeantâl'homme 
guivenait de me parler ainsi ,je fis cette reflexion : 
Le Copte est chretien, il vit sous la loi de Jesus- 
Christ dont la religion recommande la charite et 
fait de tous les humains, autant de freres, une 
seule et möme faınille. Le Copte exdecute, par de- 
votion, des voyages â Jerusalem; il va s'agenouil- 
ler sur le tombeau du Christ dont Vevangile a 
donne au monde une vic nouvelle. İl s'inspire â la 
source du Christianisme, et cependant la femme 
gue le Christ tira de Vesclavage, vit dans 
İa servitude, auprös du Copte. İl tranche avec 
le fer, les organes göndrateurs de son fröre, 
et favorise la continuation d'un horrible com- 
merce. 

Cette pensce me jJeta dans laccablement et Je 
demeurai confondu. 

Les Coples marchent peu, ilsvont sur des baudets, 
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sur des mules ou sur des chevaux. Au temps deş 
Mamelouks, ils ne pouvaient se servir gue de 
baudets, et tout Copte gui rencontrait un Turc, 
sur sa route, ctait tenu de mettre picd â terre pour 
aftendre, dans une posture respectueuse, le saluğ. 
de protection du grave Ottoman. Ils doivent â Me- 
hemet-Ali , a suppression d'une coutume gui rap- 
pelaittrop sonvent aux chrdtiens d'Oriept, İgur con- 
dition de raias. 

Le vice-roi a clevc â la dignite de bey, plusieurş 
Coptes dont il a fait des chefs d'administration ou 
ses aides-de-canıp. 

Dans les villes et dans les campagnes, les Coptes, 
ainsi gue les fellahs, ont admis un usage assez re- 
marguable, c'est de tenir des ruches â miel sur les 
terrasses de leurs maisons. Les ruches dont ilş se 
servent sont des cylindres faits avec dela terre, d'un 
metre de largeur et de trenle-guatre centimetreş 
de longueur, prcsentant, â la partic infdricure, unç 
pelite ouverture pour donner entrce aux abeilles, 

Dans le Caire, il est des Coptes gui n'exercent 
d'autre profession gue celle d'elever les abejlles. 
İls ont jusgu'â cent ruches sur İcurs terrasses. Les 
mouches vont dans les jardins, dans les champs, 
et reviennen! regulitrement â leurs habitations. 

D'autres Coptes posstdent des pigeons voleurs, 
parfaitemeni &dugucs; ils les tiennent danş des 
pigeonnicrs gu'ils confectionnent sur İcurs maisons. 
A des heures dâlerminces du jour, sur un signal 
donne par İc propridlaire, les pigcons partent et 
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vont au İçin chercher des pigeons &trangers gu'ils 
finissent par ramener dans leur colombier. Ouand 
le Copte dösire faire renirer sa bande au logis, il 
frappe dans les mains ou sur une planche, et les 
pigeons, gui voltigealent dans les environs, obâis- 
sent sans diflerer. 


CHAPITRE II. 


DES JUNES, 


Condition.des juifs en Orient, —Mehcmet-Ali les admet â son service. 
—Professions des juifs.—Assassinat du pâre Thomas.—Opinion 
des Egyptiens. — Les juifs, en Europe, ont assassine des enfan!s 
chretiens.—Enlâvemen: d'un jeune grec, par les juils de Rhodes. 
— Ecoles Gremieux. 


C'est parmi les jJuifs gu'on rencontre surtout des 
revendeurs, des brocanteurs et des changeurs. Les 
Juifs sont nögociants ; ils ne se livrent pas aux tra- 
vaux de la terre. Je parle dans ce chapitre des Juifs 
d'Orient; les autres sont confondus avec les Euro- 
pens. İl est parmi eux des hommes tr&s probes, 
mais les juifs en göndral inspirent fort peu de con- 
fiance. Meprises des chrötiens, detestös des musul- 
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mans, les juifs d'Egypte habitent des guartiers s€- 
pares. İlen est peu dont les yeux n offrent pas guel- 
gue l€sion gue les Egyptiens attribuent â Vusage 
presgue exclusif de Vhuile dans les aliments. Des 
Coptes, des Armöniens ont obtenu du pacha des 
honneurs, plusicurs ont &t€ promus â des grades 
eleves; les juifs seuls n'ont point &t€ appelâs au par- 
tage de ces honneurs. Seulement, dans guelgues 
divans, il est des juifs gui sont inscrits sur le con- 
tröle des employe&s , mais ils remplissent des char- 
ges de trös peu d'importance. ll est â remarguer, 
ncanmoins , gue ces fonctionnaires sigent auprös 
des Musulmans dont ils portent luniforme et la de- 
coration. C'est un rösultat de la toldrance rare du 
vice-roli. i 

Les juifs, en general, naiment pas les hommes 
des autres croyances; ils semblent repoüsser tout 
rapprochement gui leur est oflert, vivent en fa 
mille, et paraissent au milieu du monde comme 
autant d'exploitateurs de Vesptce humaine. ls souf- 
frent les humiliations gue leur font essuyer les Mu- 
sulmans, les chrctiens, mais ils savent les faire 
payer cher. 

Les juifs posstdent de trös grandes sommes d'ar- 
gent. Dans leurs petites rues sales, €troites, tortueu- 
ses, ou les habitants trouvent â peine la guantite 
d'air necessaire â Ventretien de la vie, ils liment, 
rognent, usent, fondent, et comptent les pieces 
d'or et d'argent gu'ils achötent des chrâtiens ou des 
Musulmans. 
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On les woit; iratnant de İchgues savâtei, 
ld tâöle coüverte d'un châle nofr âvet ine mt- 
che de chevcüx depassant sür le visage, &hâctır 
des cötes du turban, courir dan$ les gutartidrs de 
Ja capitâle, troguant , athetant et vendant; İ'dtat 
inaladif de leufs yeux les met dans İimpossibilit 
d'dcrire, de lire , de reconnaitre les perdorin&s gül 
les visitent, et ils distinguent , separent les İitees 
petites o grandes beaucoup mieux due ne le ferit 
le plus clairvoyant des chretiens. 

Par suite du trafic continuel gud pratiguent les 
Juifs, toutes les monnaicsen Egypte sont âlterded $ 
une piece d'or est amincie sur ses bords, une dutre 
est rompuüe, celle-ci n'a plus son poids, et celle-li 
est fausse. 

- Cependant, ces monnaies gnt cours dans Te tom- 
merce , les habitanis, et les &trangers surfoüt, 
- ne les examinent pas avec "attention minütieuse 
des juifs ; il en circule un tr&s grand nombte dort 
lâ valeur a change, etle gouvernement gut perçoit 
les impöts, pai& avec de lor et de İ'argeht güine 
reprösentent pas les somınes dues. Puis les Egyp- 
tiens s'adressent aux changeurs, ils demarident Ta 
nionnaie de dix, de vingt piastres, et le juif, âdus la 
Time duguel a pass& döjâ deux fois, peut-âtre, İt 
pitce gu'on lui apporte, la refuse ou ne Faccepte 
gu'en faisanit perdre au fellah un tiers de son pre- 
mler prix. 

Nous reviehdrons sur cette pratigue, en parlant 
de Vhötel des Monnaies. Faisons observer seüle 
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ment gue le fellah gui fournit aux chretiens, aux 
Juifs, le ble, la viande gui les nourrissent, doit en- 
core, guoigue &puise döjâ, procurer une autre 
pâture au miserable gui specule sur tous les 
hommes. : 

L'annonce d'un assassinat avec des circonstances 
effroyables, commis sur la personne d'un prötre 
chretien â Damas, aaugmentela haine gueles secta- 
teursde Mahomet ou ceux de Jesus-Christ nour- 
rissalent contre les enfants d'Israği. 

La fin tragigue du pere Thomas n'a point oc- 
casionne d'ötonnement en Egypte. Les habitants 
sont persuades, et tous ont cette conviction , gue 
les jJuifs ögorgent parfois des esclaves chretiens 
dont ils prennent le sang pour le möler au pain 
azime. Et ils disent : «silesdescendants des hommes 
gui ont crucifie Jesus-Ührist,, ne peuvent acheter 
des enfants nes dans le: christianisme, ils choi- 
sissent un moulon bien gras, et le poignardent, 
Vun apres laube, en faisant ainsi allusion â la mort 
du Sauveur du monde. » 

Des Coptes assurent avoir vu des Juifs acheter 
des Mamelouks grecs et les alimenter pour les faire 
mourir, au temps des fâtes. 

Des voyageurs , recemment arrives de Constan- 
tinople, annonçaicnt gue des homicides semblables 
â celui dontil &tait guestion , avalent &t& commis 
dans la capitale de empire turc. Et une circons- 
tance particulicre est venue donnerâ cette croyance, 
un nouveau degre de force. Ouand les troupes de 
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Mehemet-Ali sont renirces en Egypte , les habi- 
tants du Caire se sont empresses d'aller aux infor- 
mationş;ş ils guestionnaient les personneş gul s'&- 
talent trouvdes â Üamas, lors du meurtreşet les 
reponses Ctajent toujours les m€mes, c'est-â-dire : 
« les juifs ont assassinele prötre etont petrila farine 
avec le sang dece malheuıux. Le vice-roi n'a pas 
voulu donner suite â cette affaiye parcegue des 
- hommes puissants sont intervenus. » 

Des gens de la maisojı de Cherif-Pacha, Vancier 
gouverneur de Damas, ont röpdt€ les imei pa- 
roles, et en Egypte, on tenterait en vain d'inçulguer 
dans Vesprit des masses , une opinion differente de 
celle gue je viens de rapporter. 

La mort du chretien Thomas, arrivce le 14 f€- 
vrier 1640, a occupe, pendant PUMicai moiş , la 
presse et le public de France. 

Deux avocats celebres sc sont rendus en Egypte 
et en Syrie. İls ont demande â Mehemet-Ali la 
cessatjon çd'un procös gu'ils disaient honteux pour 
humanit&. Les consuls d'Autriche, sous la pro- 
tection desguels se trouvent ordinairement les 
jJuifs, ont &i€ favorables aux accuses, et un Fran- 
çais. M. de Ratti Menton, consul â Damas, a i€ 
calomni€ , aprös avoir refus€ des sommes conside- 
rables gue lui avaient offertes les Juifs rdunis (1). 

Les juifs des pays dEurope ont defendu leurs 


(1) Lettre de M. Cochelet, consul göndral de France â Alexandrie. 
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coreligionnaires d'Örient. Des lettres ont dt€ in- 
serces dans plusieurs journaux. On a fait un appel 
aux sentiments göndreux des Français, et pour 
metitre fin aux investigations rigourcuses gu'avait 
ordonnees le vice-roi d'Egypte , on a gualifi€ cette 
affaire de r€veil des pers€cutions religieuses (1). 

« Nabandonnez pas la cause des malheureux 
juifs de Damas ,'€crivait-on le 5 mai 1840, dans le 
Constitutionnel. Les projuges les plus odicux se re- 
'veillent; ce guc depuis deux cents ans on traitait de 
fable absurde, onle prösente de nouveau conıme une 
affreuse vörite... mettez une digue au torrent. » 

On a dösignele consul de France, â Damas,comme 
Tinstigateur des mesures les plus violentes ; ct un 
habile Isradlite formulait ainsi son opinion : « nous 
ötions hâbitugs â voir, dans nos agenis, des protec- 
teurs gui s'interposaient, au besoin, entre les 
accusgs etla torture, non des inguisiteurs gui pro- 
voguent d'infâmes supplices et de miscrables de- 
lations... » Etil finissait par ces paroles : » Trisie 
page d'histoire horrible , migration vers VÖrient 
des pröjugös gue POccident a fletris (2) » 

M. Merlato, consul d'Arutriche, & Damas, a accuse€ 
M.leconsul de'France, d'user de procedös honteux. 
Dans son rapport, M. le consul göncral d'Autriche 


(4) M. Crömieux (Constitutionnel, ınat :840.) 
(2) Gonstitutionnel, mai 1840. 
I 2 ri 
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a demande gue Vaffaire des juifs füt examince dans 
deş formes splciales guj ne röpugnassent pas ayx 
moeurş europdennes. 

Enfin up firman du grand Pacha d Egypte, , gue 
sont venus şolliciter deux zel&s voyageurs, a fait 
cesser les poursuites dirigces contre Jes accuşes de 
Damaş. İ 

Ouant on examine, avec attention, ce guli a diğ 
public surla disparition du vencerable pere Thomas, 
on &prouve un sentiment pdnible et Ion se de- 
mande comment des hommes honorables, deş ma- 
gistrats instruits ont os€ accuser, en face de la 
France , le reprösentant de la France elle-meme, 
pour sauver de miscrables assassins, guelgues es- 
crocs de religion juive ? 

Je ne comprends pas gu'on persecute pour opi- 
njons religicuses , ci certes, les Mahomctans gue 
commande le vice-roi dont nous connaissons la 
tollrance, nauraient point pr&i€ leur appui aux 
chrötiens, pour gue ccux-ci se vengeasseni sur les 
Juifş de la mort du diyin maitre. Mais puis- 
gue des accusations graves pesaient sur le consul 
İrançais, il y avait urgence â ne point aban- 


donner cette affaire. Toutefois , Uaudition des 


accuş€s a İourni cette donnte : » Le prötre Tho- 
mas a &it€ attire dans la maison du riche Daout- 
Arari, entour& de tous ses freres et de guelgues au- 
tres jJuifs, les plus opulents, gui le bâillonnerent et 
legarrotttrent, puis un barbier juifl'a fait mourir.» 

İls ont jete les debris dans un grand dgoüt re- 
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couyert, de İeur guprtier. Sept des accuses con- 
fondus par les declarations du barbier et d'un 
domeştigne oni tout avou€ et ont demande âse 
faire Muşulmans (1). | 

Avant d'aller plus Join, constatons un fait : Ja 
mort dun homme. Laissons le chretien et le 
Juif, examinons si les magistrats gui veillent â 
Yexdcution des lois, ont rempli leur mission. 1 eşi 
Thomas? ou est e oflicielle. du proçis | ? 
Lopinion publigue ameâne sur les bancs des ac- 
cus&s, des juifs. Les avcux gu'on obtiçnit, â Vaide 
des moyens toujours usitös , moyens barbares sans 
doute, guela civilisation repoussg ayec raison, maiş 
gui n'en existent pas moins dans tout |! Orient, ces 
aveux sont â la charge des accuses. On troyve des 
osşements humains dans un &goüt du guartier des 
Juifs. Ün honorable magistrat, le repr&sentant de 
la France, insiste auprös des licutenans de Mehe- 
met-Ali, pour gue justice soit rendue. Ça arrive- 
1-11) les juifs Europe crient au meurire, â Vassa- 
sin! on difame M. deRatti Menton, et Ni commu- 
nion des juifs, gue prot€ge le consulat d'Autriche, 
jJette des criş de detresse. 

«Le sang des innocents coule â flots, dit-on ; les 
Juifs expirent dans les tortures, dans les cachots 
dune horrible inguisition, et le siğele des tour- 


ERİ 


. * 


(4) Constitutionnel (6 avril 1840). 
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mentes religiguses va reparaltre. » Et parcegue 
des enfants d'Israğl sont alles d'Europe en Egypte, 
un voile &pais a €t€ tire sur cette scene de sang. 

Mais le prötre chrdticn u'a pas reparu cepen- 
dant,il a ct& assassinc. Et les Buropcdens, tous les 
chrötiens, les Musulmans gui vivent en Egypte fai— 
saient ces reflexions': « Porrguoi n'avoir pas laisse 
continucr, sous Ja survcillance et par la mediation 
du consul de France, Uinstruction de cette affaire? 

«Personne ne croirâ jamais gue İc reprdsentant du 
goüvernement français de cette pogue , â Damas, 
ait ete capable de transiger avec ses 'devoirs , de 
compromettre sa dignite, et surtout dene point 
faire un cas de conscience d'une guestion aussi 
grave.» Les juifsde Damas ont offertde Vor â M. de 
Ratti Menton—'or a cte refusc. Alors les hommes 
ont pense gue Vinfluence d'une femme serait toute 
puissante, gu'clle İcur amönerait le sövere repre- 
sentant des Français; ils ont cherche une vierge, 
la plus belle de la comunion Juive — la vierge n'a 
pas oblenu plus guc Vor offert par les hommes. 
peslors, il ne restait plus d'espoir, et la calom- 
nie a €t€ Varme dont on s'est servi. 

Dans gucl autre but, si ce n'est celui de de- 
couvrir la verile, M. de Ratti Menton aurait-il, 
comme on Ja dit,excite les turcs contre les juifs ? il 
n'en est point. Le pere Thomas &tait cbrdtien, les 
Juges dtajent des İieutenants de Mehömet-Ali, cest 
â-dire des Musulmans. Si İhomme assassine€ avait 
ete Mahomctan, on aurait pu croire â des tortures, 


led 
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â Vemploi de moyens extraordinaires , atroces, â 
des cruautös inouies, gue les hommes de l'işla- 
misme seralent venus demander,imposer aux gou- 
verneurs İeurs coreligionnaires. Maisil s'agissait de 
lamortd'un chrâtien, et un magisirat chröâjien Iyi— 
meme, le delögu& Hune nation civilisde assiştait â 
Vinstructiom du procöşs gu'il sürvcillait. Toutes les 
garanties desirables ötajent reunies. Et les Euro- 
plens ajoutaient : « Öu'en France, la masse de la 
nation'ne puisse admettre les motifs gui.pnt fait 
assassiner le p&re Thomas, ccla se conçolt; mais il 
est perntis aux hommes gui ont sejourne long- 
temps en Örient, aux homınes gu ont İrguente 
les Juifs, â tous ceux enfin gui ont vâcu parmi les 
peuples Örientaux, de penser autrement. » j 

Les protecteurs des Juifs, des Kuropdens, ont niğ 
la possibilite du crime pour avoir du sang, et sont 
alles demander au pacha d'Egypte de mettre fin â 
la procedure. D'abord, Mehemet-Ali ne voulait 
. point ceder, car il dtait convaincu de la çulpabi- 
lite des jJuifs. Les Juifs avaient avou€ lassassinat. 
Cherif-Pacha avait expedi€ son rapport—le rapport 
prouvait İassassinat pour avoir du sang, et Mehe- 
-met-Ali, gue les defenseurs des Juifs dtaient venus 
trouver, r&pliguait toujours aux observatlons gu'on 
dui faisait.: « Cherif-Pacha ne peni me tromper; 
les juifs sont coupables. » | | 

Ün jour, cependant, le vice-roi cöde aux pres- 
santes sollicitations des hommes de HEuropce; il 
promet d'accorder , pour son lİleulcnant â Damas, 
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İordte taht desire. On rödige uf firman; eten le 
remettâht â&tix dematıdeurs : <allez,lear ditle vice- 
t0i, J€ pardonde aux juifs de Damas. » 

Les hötirmes de "Europe s'efi vont. Hors du pa- 
Ta?d, ils.s& hâtent de faire tradüire du turc en fran - 
çais, le firar delivre par le vice-röi. Entr'autres 
öhoses , Meh&met-Xli derivait â Cherif-Pacha ces 
moöts : « cesscz tdute poursuite, ai pardonhe aux 
Juifs! 3 

Les .detix Europcens ne peuvent vouloir gü'on 
Taidse ces pâtoles; is retoürneht aw palais et sup-— 
plieht-le pâcha de faire rayer les mots gui condamı- 
nent les juifs. Mehe&met-Ali rit de Vöbservation , 
atcorde ce gue desirent les voyageürs , et en s'a- 
dressant â cüx : « Volte demande me prouve, dit- 
1, gut Voüs ötes deux avocats habiles. » 

Cherif-Pacha, de retvur an Caire, aprös Pevacud- 
ti de lâ Syrie, racontait, â ceux güi voülaient 
Vettendre , les circonstances du meurtre , et il as- 
süfait güe les juifs âvalent assassine le öhrötien 
pour &n avoir le sang. İ 

En fâte des circonstances graves dgıfi mettalerit 
en &vidence le crime conmis â Damas ;les ön- 
fants de Juda dütdit: « Le pöre Thomâs â &tö as- 
sassin& par des juifs, il est vrai, mais il ne lâ pâs 
&t& potir gu'on prit le sang d'un chretiön. » Et les 
chretiens röpliguaiecnt : « Mais alors, poukgudi 
sem pressör de demander gu'on mit fitl â fotes 
les investigations ? Pourguoi mettre un tetme â la 
ptocddurb? Si vous öticz certains de ce gue Vcüs 
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avaneiöz, il fallait, an tontraire, et c'ötait dans lin. 
terât des Juifs eux-meımes, solliciter la continud- 
tion d'üne instruction dgui vous a effrayös. 4 Ur 
homme me-disait â Voreille : « De semblables cri- 
mes doiveni ötre cdches; les juifk ne 'repeteront 
plüs de pareilles horreurs, le fait de Damas l€s a 
€pouvantes; la publication du proc&s cüt occa- 
sionn& le massücre des Juifs par les chretiens. » 
Cet hömme en &tait lâ guand ün troisitğme horinie 
accourait nous apprendre gu'ün enfânt celirtien, 
de Tile de APCE, venait d'ötre enleve€ par des 
Juifs. 

Un prötre copte me faisalt eette observation : 
i Si, en &touflant Hexplosion de Danias, ona cu 
Vintention de faire oublier lamort de celui: gue , 
clırdtiens et Musulmans respectalent â lenvi, on 
s'est irompü; un pareil mode de procdder peut 
entralaer â dimmenses rösultats gut İhumarite 
doit redouter. Le crime est demeure impuhi , et 
İopiniorl publigue n'a pas CtE yaly e n est 
Dp” satisfaite. » 

- Pour defendre les jJuifs; les consuls alci 
ont attagu€ la râputation d'un magistrat français; 
c'est un moyen ötrange, mais il nattönue pas lac- 
cusation gui pöse sur les protögös des Âutri- 
. chiens. 

Les châtiments dont on s'est mii contre tes 
juifs, nont point te des inventiotis du jour , ainsi 
gu'on Va dit; il n'y a pas eu de tortures spfciales ; 
les commadants turcs ont pratiguğ ce gue İon 
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pratigue constamment en Egypte , dans "Empire 
Ottoman, sur les chr&tiens, les rayas, les şuifs et 
les Musulmans meâmes. On met sous le bâton, on 
emprisonne, on jette dans les fers des officiers su— 
perieurs et des femmes de Tislamisme. 

Nous avons donc licu de nous &tonner gu'un 
consul-göneral d'Autriche , homme instruit, verse 
dans les mewurs des OÖrientaux, ait demande gue 
Vaffaire des juifs füt examinde dans 'des formes 
speciales gul ne reöpugnassent pas aux moeurs eu— 
ropdennes. Et gue sont donc les Juifs de Damas, 
pour gu'on fassc , en İcur favcur, une exception â 
la rögle generale? d'impitoyables usuriers, des 
sangsues alflamces, des trafigucurs sans honte 
comme tous ceux gui habitent Orient. 

La proposition du representant de la nation au— 
trichienne n'dtait point ralsonnable ; il cüt &te ri— 
dicule de traiter cowme des Kuropcens, des gens 
serviles, ignoranits, menteurs, cupides, supersti— 
tieux et vivant, depuis des siccles, sous la loi des 
Musulmans. 

Mais pourguoi les hommes du judaisme , en 
Kuropce, n'ont-ils point donne IMalarme toutes les 
fois gu'un enfant d'lsrağl a &t& mis sous le fouet 
da Ture, son maitre ? 

Pourguoi les İsradlites du monde civilise, 
nont-ils pas cite, an tribunal supröme, Uopinion 
publigue, les Ötteomans gui ont os mautilerces Juifs, 
caacleursavides, gu'on rencontre aujourd'hui,dans 
les Fues du Caire, montranl un Visage sans nez) 
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Et d'oü vient gue les hommes accuses d'avoir 
&gorge le pöre Thomas, ces hommes de religion 
Juive, alent etc mis en libert& sur les instances de 
defenseurs empressâs, Juifs eux-meömes, tandis gue 
la voix du sang n'a point dte €coutcde? 

Le juif aimpose silence au chretien; un homme 
a &t€ assassinö, et la justice a dü se taire!.. 

Et , cependant, les juifs de notre temps, ceux 
gui peuplent maintenant certaines contrdes des 
pays orientaux, sont encore plus superstiticux, 
peut-âtre, gue les juifs gui vivaient en Europe dans 
le treiziöme ou le guatorzicme siccle. Ör, il est de- 
montre gu'en ce temps-lâ, et â des &pogues plus 
rapprochees de nous, les sectateurs de Moise ont 
vole des enfauts chretiens pour les exterminer. 

On lit, dans le Recuril des Causes relebres (page 
288 et suivantes) : « Baronius rapporte guantitö 
d'exemples des crimes des plagiaires, suivis d'ex- 
traordinaires cruautös exercces sur des enlants 
chretiens, par des juifs. La chronigue de Nurem- 
berg parle de trois enl&vements gu'ils firent pres- 
gu'en möme temps, Üun cu Angleterre, Uautre â 
Frioli, en İtalie, et le troisitme dans la ville de 
Trente. 

» İon voit encore Phistoire peinte, dans hötel 
de ville de Francfort, de ce dernier gui surpasse 
les autres en cruaute , car Venfant enleve, nomıme 
Simon, fut, par les juifs assembles dans leur syna- 
goguc, mariyrisö, |un 1.572, sur toutes les partics de 
son corps oü chacuu prenait plaisir de porter des 
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coups successivemeni et par intervalle, afin de fâire 
durer la douleur jusgu'au delâ de la vie, s'ils la— 
vajent pu. 

» L'histoire gue j'ai enireprise du proces gü'oh 
leur a fait â Metz, au sujet d'un enleâvement d'uri 
enfant, dont Raphaöl Levi a, &l€ convaincu; suflit 
pour donner une idde de lcur daractöre exccrable 
gui est en horreur â la nature. Le mercredi, 25 
septembre 1669, environ une heure apres midi ,la 
nommce Mangouste Willemin, femme de Gilles Le- 
moine, charron du village de Glatigny, au pays 
Messin, etc. » | 

Je ne crois pas devoir consigner ici la telation 
entitre de cette procedure, il me suffit; je crois, 
d'avoir indigue€ le İivre d'oü J'ai transcrit cette tita- 
ton. | 

Tandis gue le 14 fevrier 1870, un vieillard res- 
pectable, chdri des habitants de Damas, succombdit 
sous les coups de ses bourrcaux, un enfaht, un 
cbretien , fils d'une veuve grecgue â Rhodes, ötâit 
enleve par des Juifs. Jai, sur cet enlövement, des 
details gui m'ont ctc fournis par un Europcen ha- 
bitant de Vile, leguel a suivi dans le divan du goü- 
verncur de Rhodes, Vinstruction du proces gui a 
cit intenic par les Grecs aux İsradlites de cette 
ville. 

Jextrais ces details d'un cahier de notes gue 
pccrivais â Alexandrie d'İlgypie oü se trouvait; &n 
janvier 1642, PEuvopcen dont p'ai parle. 

Des juifs cherclhaient des ceufs. A Ventröe d'un 
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village höfti loin de la ville, ils trouvdörent üne 
femme gui fit Voffre de lcur en vendre lâ güantitâ 
gü'ils dösifaent. La propösition fut &cceptee, et 
les gcheteufs priğrent la bonne femme de fajte 
porter les ceufs par son fıls âgö de huit ou de neuf 
als, daris le guartier juif, â une maison al de- 
siğnöretit. 

«a L& mere ne crut pds devoit tefuser. ma petit 
grec partit donc avec les jdifs et ne revint pas. 
Sa imefe attendait toujours. L& lendemain, la pau- 
vrefeimthe; ue Vabsence de sön fils desolait de plus 
eti plüs ; porta plainte &u gouverneur de Rhodes; 
elle Pâcöttd le fait des ceufs vendus, et comıhent 
söh enfânt l'avdit guittde. 

da Le commandant de Vile râunit chez lüi plu- 
sigtits tdtables de Vendtoit, et; en let ptösence, 
ön iiğctivit les döpositions de chacatt. 

« Les accus€s elaient libres, auctın iMâuvai$ trai— 
tönieht ne fut employ€ contre tux, et voici; eh re- 
süth& ; te gue fournit İaüdition des töimöits * le 
Grec alla dans le guartier des juifs, on le vit etitrer 
dâtis la maisorni d'un des hoimmes güi Tactbmpa- 
gnaient. Personne ne le it söttir et tie ptt saver 
ce gu'il &tâit devenü. N 

4 L& göüverneur de Hile adrössa les piğces du 
pr0c&s â Constantinople, et demanda ce gü'il de- 
vait faire. 

« Cöirine lâ tepohse n'arrivait pas, les Grtcö en- 
Yoyerent üne dcputatioh dans la metropole, et tes 
Juifs craignânt probablementles sultes de cette de- 
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marche, expddiğrent öyalement des döputes â Vau- 
torit€ turgue. | 

« Lune et l'aulre am bassa li. revinrent dans 
Vile, et İce commandant reçut'lordre de ne pas 
"donner suite au procös. » 

On rapporle gu'â Corfou, il y a guelgues anndes 
dejâ, Venfant d'un Grec nomme Riga, dont la fa- 
mille est actuellement â Alexandrie, fut enleve et 
massacrd par des Juifs. 

Sous linfluence d'une civilisatton peu. avancee 
en Europe, les juifsenlevent des enfants chretiens, 
— La civilisation €crase les prejug€s—es crimes ces- 
sent. - Les juifs d'ilgypte sont places, aujourd'hui, 
danslesconditionsoü setrouvalent Icurs freres d'Eu- 
rope dansle guinzitme ou le seiziğıne sitcle, et les 
Juils sont accusds d'enlever, d'assassiner des chre- 
tiçns. Çue conclure de tout ceci? Convenaitril 
de tirer un voile &pais sur le fait deplorable arrive 
â Damas? « Mais, disait un chrdtien, les jJuifs re- 
-commenceront, ils assassineront encore des chre- 
tlens. » 

« La protection, İ'argent les a sauves—l'argent, 
la protection les sauveront encore. 

< Etcomme les pröjugös dereligion exercent une 
puissance immense sur lesprit de ces hommes 
plonges dans une grande ignorance , ces hommes 
prefereront encore s'exposer â payer guelgue ar- 
geni gu'ils extorgueront aux chretiens, gue de ne 
polut avoir le sang gu'ils disent ndcessaire. â lac- 
complissement d'un devoir religieux. » 
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L'opinion du peuple €gyptien, celle surlout des 
habitants de Damas, les avcux des jJuifs arvölös, la 
procedure , los poursuites dirigöes par le consul 
de France, CherifPacha, Hopinion du vice-roi 
d'Feypte, les dömarches de deux Europdens, des 
assassinats commis en Europe et en Orient, font 
croire guc des Juifs on! &gorgdle pere Thomas pour 
en faire servir le sang â des usages particulicrs. 

Le mende des chrellens a âtc satisfait, ou a paru 
Vetve, de ce guc les juifs dilurope ont fait. En 
exceplant Uaccusation dirigöc contre le consul 
del'rance, c'etait peut-ötre, en definitive, le parti le 
plus sage; car la conlinuation des pouvsuites judi- 
ciaires aurait cccasionne, probablemeni, des &ve- 
nements sinisitres entre les chrdtiens et les Juifs 
d'Orient. Mais alors, il devenait urgent de recher- 
cher les moyens capables de prövenir le retour de 
pareils crimes. C'est ce guc des Europcdens ont fait. 

La mort du pere Thomas, en amcenant sur la 
terre d'Egypte, deux hommes celebres, a ctd Han- 
nonce d'une ğre nouvelle chezles populalions Juives 
de VÖricut. 

Ün Français, M. Ürâmicux, acrdc des &coles ou les 
sectateursde Moise vontaujourd'hui,puiseT une ins- 
tructicn guc, jusgu'alors, ils nc recevaient pas. 
Ouoigue places, hier encore, dans un milicu defa- 
vorable,lesenfantsdesjuifs ontprisunmaintien nou- 
veau gul prouvela bonne direction imprimee â Uins- 
tütution. Jelesai vus dans les rucsdu Caire,et Jaicte 
frappe de leur bonne tenuc. L'habillement de ces 
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enfants est celui des Turcs. Les jyifs gui se distin- 
guent dans les classes, portent şur İa poitrine, une 
medaille d'argent ou sont grav&s ces motş: Ecoles 
(remicux. 

Nous souhaitons guc leş &coleş Crömieux, en 
donnant aux jJuif ljnsiruction et Veducation gu'ils 
n'avalent point, ne deviennent pas des &tablisse- 
menis ç4 leş juifs puiseront sevleımeni plus de 
moyenş et des moyens nouveaux pour tromper les 
autree hommes. 

En attendani les rösultats des nouvelles crda- 
dions, i importe, dans Vinter&t de tous, gueles ze- 
prösentants des nations europdennes, en Öriepi, 
exerceni une vigilance active sur Jes hommes dy 
judaisme. 


CHAPITRE IV. 
PES FURCS. 


Intelligence. — Caract&re. — Moeurs. — Usages. — Leş Turcs n'ont 
jamais rien fait pour espöce humuine. — Existe-t-il une famille 
İTurgue? — Observations. — Çaraciöre religiecux du Turc. — 
Esclavage. — Harems. — Enfanıs des Turcs. 
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En Eegypte, on dösigne göndralement, sous le 
nom de Turcs : les Mahometans gui descendent 
des congudrants ottomans (Les Turcs appellent 
Othoman ou Osman, Icur premier empereur; delâ 
est venu le nom d'ottoman et celui d'osmanli) , les 
Mamelouks, elev&s dans VIslamisme, les Carama- 
niens, les Albanais , les habitants de VAnatolie, les 
Grecs rendgats ou autres. 
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Les Mamelouks (honmes aclıgtes), Mingreliens , 
Circassicus, Georgicns ou Grecs, ont &pousc les 
moecurs des Turcs dont iİs etalent les esclaves et 
gu'ils delestent. Cependant, aujourd'hui , ils for— 
ment tous une famille uniguc gui sert le mâme 
maitre. Cette fusion apparente est Houvrage de 
Mehemet-Ali; on doit ce rösultat â Vempire gu'il 
exerce sur İcs masses. 

Les moeurs des Turcs oflrent un grand contraste. 
İls sont âla fovis feöroces et charitables, inicress€s 
et ne conmetlant presgue jJamais de larcins, 
Joucursetivrognes, mais en secret; invinciblement 
atlachcs â İcur religion, ils meâprisent les chr&— 
tlens, iİs les regardent comme des idolâtres, et ce— 
pendant ils les souflrent et les protögent dans tout 
leur empire. 

Les İurcssont fiers et n'ont chez eux aucune dis- 
tinction de noblesse; ils ne connaissent de supe— 
riorite guc elle des emplois; altiers et efiğınines , 
ils tcünent İcur durete des Seythes, İcurs ancötres, 
et İcur mollesse de la Grtce et de VAsice;d'un or— 
gücil extrümc; congucrants et ignorants; mepri— 
sant toutes İes nalions. Les Turcs ont &t€ braves et 
n'ont pas İ'usage du duel. 

Dans Icur esprit, les gualites morales, Vinstruc- 
tlon, sont forl accessoires, la seule &tude gul con— 
vienne selon ecux, cest la dissimulation. 

Les Tuves parlent peuş;ils se croient les pre- 
miers des hommes. Assis dans un angle de leur 
divan, vieni-on İcur remettre une İettre pressante 
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du grand pacha, d'un haut fonetionnaire ? ils fei- 
gnent de ne pouvoir s'occuper du contenu et pla- 
cent la lettre â leur cöte, avec une indifference gui 
e€tonne celui gui ne les connait pas. lis font appor- 
ter du cafe gu'ils ont le soin de se faire servir 
d'abord, afin gue vous sachiez bien gu'ils sont 
vos supdricurs. Mais si un voyagcur de distinc- 
ton, si un homme trös recommandable vicnt â 
cux pröcede de deux jJanissaires , les Turcs se l6- 
vent, montrent de İempressement et se mettent â 
la disposition du visiteur. Soyez le bien-venu, di- 
sent-ils, puis ils ordonnent de servir le cafe et font 
prösenter des pipes. S'ils craignent linfluence du 
voyageur, les Turcs s'effaçent conpldtemeni; â 
les entendre , ils n'ignorent rien, tout leur est 
connu. Dans sa province, un gouverneur Turc est 
un monargue, un despote gui contröle, ölude, 
blâme ou approuve les actes du chef de VEtat. 
Lorsgu'il s'agit dune innovation â introduire dans 
ledepartement dont il a Vadministration, ilaccorde 
son appui si İinnovation İui plaitş dans le cas con- 
traire, on doit s'attendre â une lutte vigoureuse, 
incessante, et le Turc finit toujours par faire sen- 
tir, avec Üapparence d'un dövoucement absolu aux 
volbntes de son maitre, gu'on ne heurte pas impu- 
nement son opinion. Jamais, dans les affaires de 
service, İes Turcs ne donnent une solution pı'ompte 
â une guestion posce. Trancher une diffic'ulte est 
pour cux chose impossible ; ils renvolient â un au- 
tre jour, attendent un mocilleur momeni i; İocca- 


b, 2) 


2860 DES TURCS. 


son mesi pas favorable, disent-ils, etc., etc. 

Demandez-vous guelgue chose au chef d'un di- 
vandil ne dit jamais non, maisiln 'accorde pas ; il 
remet â İrois, â guivze jours, cela veut dire un, 
deux, trois mois. Le temps expire, le Turc donne 
des excuses, il prdtexte de grandes occupations et 
promet encore! Bakafoume (nous verrons) , dit— 
il. Ce mot a fait la desolation de plus dun Euro— 
pcen au seryice du vice-roi. 

Devant son supdriecur en grade, le Turc est 
humble, prövenant, il fait abndgation de son indi— 
vidualitc; livre â lui-meâme, il ofİre, â son tour, les 
signes de lautoritö; il est impdratif, prdtenlieux. 
C'estâ ce caractcre gul'il faut attribucr les grandes 
difficultes gu'on rencontre dans les relations de 
service avec de parcils hommes. 

Auprös du grand pacha, dun employe dont le 
grade est plus clevc gue le sien, le Turc est exces-. 
sivemeni respectucux, servileş il adhöre â toutes 
les propositions. Aussilöt guil s'est retir& ,il parait 
revenir d'üne corvle ; &est un autre homme,il a 
laiss& â la porte de la demeure de son chef, Vhu- 
milite et la promesse d'oblir. Il commande â son 
tour et sait faire ex€cuter ses ordres. 

Si un homme de VEurope, chef d'une institutn 
nouvelle, utile, se trouvc devant le vice-rol avec 
un administrateur dontil a âse plaindre, ou duguel 
il attend aide et protection; en voyant ce dernier 
souple, docile, il croitâ Uinfluence toute-puissante 
du pacha. Mais le Turc oublie, sur le seuil du di- 
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van, Ja docilitg et Vobeöissance passive, son maintjen 
change, et c'est bicntöt un grand pacha lui-mâme 
Ggui critigue , censure ce gue İEuropden propose, 
Le novateur se fâche, etle Turc, sans manifester 
de mauvaise humeur, finit par prouver guc son 
anlagoniste â tort. 

Le Turc est superstitiecux, versatile, ecnnemi 
des Francs et de leurs instilulions; il n'entend 
rilen â ladministralion rcgulicre des affaires, et 
se dit tres apte cependant â gerer les diildrents 
emplois de guelguc nature gu'ils soicnt. Aujour- 
d'hai simple chaouche, demain colonel, le Turc 
se croit propre â tout, il sait prendre, dans çha- 
gue position, les allures, les manitres d'un homme 
&lev& dans Ja specialit€ gu'il occupe, ll est aujour- 
d'hui marchand, son maitre le fait göndral, donc 
il est capable de commander â unc brigade, â une 
division ; tel est son raisonnement. 

Pluş tard, son seigneur le nomme minisire des 
finances , gouvcrncur d'une province; et, â Yoir 
Vaplomb avec leguel le Turc remplit sa nouvelle 
charge, on croirait gu'il n'a jamais faitauirc chosç, 
Le Turc n'est jamais embarrassc, ricn ne larrâte; 
son mainticn, ses discours, tout cn İul annonce 
gu'il a la conviction intime de Ja tres haute capa- 
cite gul satiribüc. 

Pour guicongue n'a pas d'affaires de service avec 
ui, le Turc est affable, d'un commerce facile, nc se 
fâche jJamais ou guc trts rarement. İl a du Jaisser- 
aller, de 'abandon, vousinterroge doucemeni, il esi 
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poli et semble modeste. İl dit aux dtrangers gui le 
visitent: « nous reconnaissons la grande superiorite 
des Europcdens, nous cherchons â les imiter, maisil 
nous sera difficile d'arriver â guelgue resultat sa- 
tisfaisant, car tout est â faire chez nous et les 
hommes manguent â notre. maitre, Si Dicu 
veut, cependant, avec le secours de VEurope, 
avec İÜappui d'une puissance preponderante , nous 
nous depouillerons des routines et des prdju- 
gös gui caractörisent maheureusement notre na- 
tion. » Ün Europcden gui ne connait pas les usages, 
Vesprit du Turc, se laisse prendre â ces deömons- 
tratlons, et il emporte de "homme gu'il a &t€ voir, 
une id&e favorable. Mais si, plus tard, cet Euro- 
pen prend du service chez les Turcs, son opinion 
change immediatement. 

Le Turc vous assassine en riant; il est persöve- 
rant, ne se hâte jamais, et cest souvent lorsgu'il 
vous prodigue le plus de tömoignages d'intörât gue 
vous ötesle plus pres de votre perte. 

he Turc est d'une indifförence remarguable 
sur tout ce gui touche â Mhabitude, aux mocurs 
d'une population. Si les Turcs semparent d'un 
pays, ils en laissent subsister les usages. İls mepri- 
sent le fellah gu'ils consid&rent comme tres infe- 
rieurs â eux;le disent menteur, sale, dögoütant, 
sans foi, vil et sans parole, mais ils ne font rien 
pour changer sa condition morale. Ils prâtendent 
gue les Egyptiens, les rayas, chrötiens ou Juif5, 
doivent &tre maliraites, car, observent-ils : « si 
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nous agissions autrement il nous faudrait bientöt 
guitter le pays. » Les Türcs ne gouvernent gue par 
le bâton, et dans les diff€rents gui surviennent en- 
tre les indigönes et les descendants d'Osman, ra- 
rement les premiers ont raison , guelle gue soit la 
Justice de leurs reclamations. En juin 1830, un 
soldat arabe reçoit, d'un officier turc de son rögi- 
ment, un coup de baguette sur Iceil droit. Peu de 
temps apr&s on annonce gue le soldat a perdu un 
ocil. Üne enguğte est ordonnde. Les medecins du 
corps, MM. Lanzoni et Drouard, sont appeles; on 
veut obtenir d'eux une deposition favorable â Vof- 
ficier. Le conseil râdige un rapport fort embrouili€ 
gu'il adresse au ministre de la guerre. Dofficier est 
mis auxarröts, et le ministre ordonnela formation 
d'un nouveau conseil gui doit vöpondre â cette 
guestion : le soldat a-t-il perdu lcil par la faute 
de son chef? Les officiers supdrieurs du rögi- 
ment gul composent le conscil, volent un Turc 
sur le point d'dtre dögrade, et dans leur sollici- 
tude, ils fontmouvoir tousles ressorts pour obtenir 
son acguittement. Ön consulte encore les mede- 
cins, et aprös plusieurs jJours de plaidoirie, de dis- 
cussions, la röunion des officiers appeles â pro- 
noncer , resumc son travajil et rödige cette 
reponse : « le soldat, ennemi depuis longtemps 
de Vofficicr turc, sest donnc un coup sur Veil 
pour accuser son supdrieur. >» Le rapport est 
encore une fois expedid au ministre, et le soldat 
borgne est condamne€ â deux ans de galeres! 
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De seniblables faits ne s'observent gü'en Egypt. 

Le Turc est traitre, cruel, de maüvaise foi, et 
n'obâit gu'au maitre gui le paie. Dans le inois de 
mai 1851, tandis gue le gouvernement pr&patâit 
une expedition pour la Syrie, je detmandai â des 
ofliciers turcs si dans Saint-Jean-d'Acreil n'existait 
-pas guelgues-uns de leurs compatriotes,des parents 
döu des amis? Oüi, me dirent-ils. — İl vous ârriverâ 
donc peut-dire de tuet votre frere» — Peu nos imi- 
porte; nous nous battons pour celai güi ndtis 
donhe du pain. Un autre defaut capital chez les 
Turcs, Cest d'dtre excessivement jaloux de Vâttorit€ 
gu'ils exercent. Dans le commencemeht du rögne 
de Mehemet-Ali, ils ne voulaierit pas ge les chrö- 
tiens d'Europe, chefs d'dtablissements, eussent la 
faculte de punir leurs subordonn&s musulmans ot 
dutres. 

Dans les premitres &coles gui ont &t& fonddes en 
Egypte sous le vice-roi, les dlöves se montraietit 
pew rçspectucux envers les maitres, et ceux-Gi | 
avalent demande la formation d'un reöglement gül 
contraignit leurs disciples â changer de conduite. 
Les ministres refuserent, mais le pachaen ordonna 
autrement, En ce temips-lâ,les Turcs n'avaient point 
d'ögards pourles hommes venus de PEurope, et ils 
voulatent les tenir dans un ötat subalterne gue 
ne pouvaient admettre les Kuropcens. Je Fappot- 
terai une anecdoic gui donncra une ide dela 
disposition d'esprit oü se trouvaient alors İcs 
Mahomdtans, maitres du pays. Dansle mois de no- 
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vembre 1830, â Damiette, M. Roumieux, ım€decin 
français au service de Mehemet-Ali, avait cu, daris 
une bargue, guclgues difficultes avec un söoldat 
turc, et il ctait parvenu â le renverset dans le Nil, 
Le militaire porta plainte, on forma un conseil, et 
le medecin fut appel&. M. Roümücux voulut se de- 
fendre, mais le pr€sident, coloneldu rögiment, lui 
fit observer gue,dansün conscil de Turcs, un chr&- 
tien ne potvait avoir raison conire un tmüsül- 
man. 

Peu apres la fondation des &tablissements â 
Veuroptenne , il a fallu gue les chefs döployassent 
tune grande önergie pour occuper la place gue des 
hommes instruits devaicnt obtenir au milieu d'une 
foule d'etres ignorants et superbes. 

Il est, dansle caractere du Turc, une particularilc 
remarguable; jantais Je Turc ne se declare votre en- 
nemi; âu contraire, s'il vous hait, cCest alors gu'il 
est prövenant. En public, des Turcs s'embrassent, 
se font mille politesses, et des gu'ils sont öloignes , 
ile se calomnient, se diflament avec un acharne- 
ment extraordinaire. 

Le Turc est vain et delatcur. Uu införicur d€- 
nonce, accuse son supdrieur, et İhommec â gul 8'a- 
dresse le plaignant, reçoit la delation, applaudit, 
caresse İaccusatcur gui, en röcompense d'un acte 
aussi deloyal, obüent souvent un cımploi plus avan- 
tageux guc celni gul occupait. La delation est 
un des plus puissants ressorts de la machine gou- 
vernementale des Tures. 


392 DES TURCS. 


ParmilesTurcs,ilen est guisont avares et f€roces. 
Ma...Bey fait mourir un Mamelouk, sous le bâton, 
parcegue le Mamelouk a vole guelgues piastres sur 
les provisions. 

Chou.... Effendi passc une nuit dans une rdu- 
nion d'amis; le lendemsin matin il demande un 
verre d'eau-de-vie, son nögre gui n'avait pas dormi 
le lui apporte, et en loffrant il chancelle, Chou... 
Effendi Vabat, â ses pieds, d'un coup de pis- 
tolet. 

En gendral, les hommes dont nous parlons ne 
peuvent vouloir le bien-ötre de la population &gyp- 
tlenne; ils sont &trangers, se considerent comme 
les vaingucurs du pays, et â ce titre ils exercent, 
sur les vaincus, toute esptce de tyrannie. 

S'il existe aujourd'hui de Vunite& dans Vadminis- 
tratlon, cette unite peut disparaitre d'un instant â 
Tautre,âlamort du grand pacha, par exemple. 

Ün divan (ministöre) se compose de Mamelouks 
georgiens, circassiens, de Turcs de Constantino- 
ple, de chretiens renegats , d'Albanais, de Roume- 
liotes gui reprösentent autant d'interets diffe- 
rents; mais tous ces hommes s'entendent pour 
malverser, pour dilapider, et s'ils servent, c'est 
dans le but de s'enrichir promptement. 

Ördinairement, guel gue soit Vemploi d'un Turc, 
il doit manger (expression admise gui &guivaut, 
comme je Vai dit, â celle de voler) , Vinter&t du gou- 
vernement vlient aprös İc sien. ll laisse tout se de&- 
teriorer, norganise rien et ne remedie ârien ; aussi 


DES TURCS. 99ö 


les Egyptiens disent gue lâ oü !'Osmanli a mis'le 
pied, la terre demeure sterile pendant sept ans. 

Le Turc ne sait rien faire, il ne cultive ni les 
sciences ni lesarts, etn'a point de profession. Son 
röle est de commander. Le monde doit travailler 
pour le nourrir et entretenir le luxe dont il s'en- 
toure. 

Pour construire sa maison, il prend des &tran- 
gers; ce sont ordinairement des Grecs. Le Turc n'est 
plus un type particulier, il n'est rien parlui-m&me ; 
son mode de vivre est un melange d'europden , de 
grec et d'asiatigue. Dans son interieur, il estâ la 
fois, â la frangue, â la turgue et â la grecgue. İl 
parait ennemi de tout ce gui est rögulier, et ne 
sait point trouver | harmonie des choses. 

On le voit fixer un gros clou, un anneau cn fer 
dans un beau salon; il place contre un mur d'une 
chambre couverte de riches peintures , une mau- 
vaise lampe €gyptienne gui röpand une fumde noire 
et &paisse. İl crache sur les murailles; et, dans son 
plus bel appartement, il tend une corde dont cha- 
gue extremite est maintenue par un trös long clou 
gui a te plante dans les lambris. Le Turc fait se- 
cher sur cette corde des essuie-mains dont il se 
sert habituellement. Son habitation se deteriore, 
etil ne sait pas la röparer. Chez le Turc, Hautorit€ 
seule et non linstruction ou la capacite,, donne la 
mesure de la consideâration. 

Toujours un Turc gui succtde â un Turc dans 
une charge guelcongue, blâme, condamne les ope- 
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rdtlons do sö preddcesseur. Tl signale des fâutes, 
des heğligence$ 4 tout ce gu'a İn ii le premier, 
cat defectücüx. 

Le Ture ne cömprend pas İdconomle. Cela 
al falt cömmetire des erretirs trts graves. En 
Bsypte, guard, par exemple, le vicesroi ördonne 
â ses administrateurs de reduire les depenses, 
ceüX-ci dösorganisent tout; ils s'assemblent en 
tönseil , font part du but de la rdâurion â leurs 
subulternes , et volci comment ils procödent ordi- 
tiâirdinent. 

Le chef de l'assemblde demande atix direclenrs 
des &tablissements sous ses ordres , 1 nombre des 
employ&s; le directeur en donne le chifire. 

Puis, sans dütte exameri, Je president retranche 
üti ters, la moiti& de ces employes. Les direc- 
teur# röclament, protestent , mais sans SUcCes; on 
leür töpond güe tel est I'ordte du pacha . 

Dans les admihisttations , les Turcs emploient 
ün tres-grand nömbre d'€crivains gui semblent 
avoir pris â tâche d'embrouiller les affaires. 

En general, les Europdens, chefs d'etablisse- 
rents â lâ solde du vice-roi, se sont efforces de 
felever İe caractöre des Egyptiens, maintenüs 
dan$ lavilissement par les Turesş mais il mest 
pas un de ces derniers gui ait prdt& franche- 
iment son appai dans cette ceuvre göndreüse. Tous 
haissent les fellahs, s'opposent â Vamelioration 
de leur Gtat, et cette haine existe möme â un 
tres-haut degr& dans la famille de Mehömet-Ali. 
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Aucun prince du sang n'aime les Egyptiehs; lds 
Turcs disent gu'ils sont impropres aux tbavaut 
intellectuels, 

Tant gu'un Turc est au pouvoir, il est flattö, 
recherche, on va au-devant de seb dâsirs. 8'il est 
disgraci€ sur un siniple #oupçon, pour ün capricö, 
par suite d'üne accusatlon vraie oü fatissö, les Tutcs 
Iwi fotit une visite et ne le voient plus. C'est la visite 
denterrement. 

Ouelgue temps aprös, üti caprice; la Peconik 
mandatilon d'un favori, rarntnent les faveürs du 
sdüverain , et alots ön court de noüvesu âla d&- 
meüre de Vhomtne gul vient d'ötte râhabilitd. On 
le İdlicite, on le fâte, on lui #otrit , et chacütn de 
condaimner ses premiers accusatcürs. Aveö les dis 
positiohns güe nos avons signaldes tout-â-İHeute, 
les Tutcs he savent pas gre aux Europdens de letifs 
tfâvaux, du zele et du deövouement gu'ils mötitrent 
dans exercice des fonctions dont ils sort chargâs. 
İls repoussent, rejettent, ett göndral, ce guj tietit 
directement d'eux. Un hömme lütte pendant des 
antöes etititres contfe la superstitiotı , la mdüvaise 
volorit€ des habitanis; il obtient â force de pers&- 
vârance et de travail, un succös incottestable ; öt 
les. göivernants nient la valetir de 8e$ opdrations. 
Poitit d'avenir chez les Turciş tout &st prdcaire; 
les crdations s'dlövent et bientöt elles mettâcetit 
ruine. Les adıninistrateurs principâux sont pre 
disdmetit ceux gül s'oppodent â ce gue les iristitu- 
ons prenoent une assiette convenable. Et si, 
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devant eux, !'LEuropdcen amaigri, extönu€ par un 
travail force , rappelle les tourments, les obstacles 
de toute nature gu'il a rencontr&s sur sa route, un 
Turc, accroupi sur son divan, lâche un sourire 
mogucur et dit, en regardant avec malice ses co- 
religionnaires assis pres delui : « ll netait pas 
difficile de creer un semblable ouvrage avec I'ar- 
gent guc vous avez fait depenser au gouverne- 
ment. > Et İauteur della remarguc detruira, sil 
le peut, la crlation nouvelle. 

En general, ce gu'on nomme Turc est un ötre in- 
grat,cgoiste. En Keypte, Cestlui gui fait naitreet gul 
dirige Vopposition aux idces du pacha, son bien- 
faiteur. Tous les jours, dans les divans, au milieu 
des asscınblces &tablies pour conduire â bonne fin 
les entreprises du vice-roi , Vun dit gue Mehedmet- 
Ali perd la töte, Vautre demande ou le pacha veut 
les conduire avec ses röformes incessantes; un troi- 
sitme le blâme de lutter contre le grand seigneur. 
Mais tandis gue chacun glose â sa guise, des ordres 
imperatifs gu'apportent les courriers font cesser ces 
propos et coniraignent İes membres gui compo- 
sent les administrations â s'occuper des affaires du 
gouvernemeni. 

Malgre les vices gu» nous venons de rapporter, 
les Turcs sont les delögu&s du grand pacha, ils le 
reprösentent partout et dirigent ses divans. Les 
aflaires se font en langue turgue. 

Les Turcs ont de la dignite, du maintien, de la 
gravite. Üne conviction profonde de superiorit& 
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leur rend le conmandement facile. Entre eux, 
pointdefamiliarite. İls observent constammentune 
&liguette gui force au respect, assigne les distances 
en rappelanı les rangs. Le chef d'une administra- 
tilon sidge dans une chambre sur son divan; des 
fonctionnaires turcs viennent-ils le visiter?'il seleve 
et 5'asseoit aussitöt si les visiteurs sont d'un grade 
voisin du sien. Ou bien, tout en restant assis, il 
ex€ccute guelgues lâgers mouvements. Si les &tran- 
gers sont ses ögaux,il ne s'asseoit gu'avec eux. Mais, 
entre-t-il un superieur? le Turc est debout avant 
gu'il ne soit arrive jusgu'âlui, et il ne doit prendre 
place sur le divan gu'aprös en avoir reçu la per- 
mission du superieur gui se hâte de la lui donner. 
Linferieur remercie en portant la main â sa töte. 
3i on annonce İa venue d'un grand dignitaire , si 
un pacha entre, le chef de Nadministration va au- 
devant de lui, ille conduit au divan. Le pacha ou le 
grand dignitaire prend la place d'honneur, Hau- 
tre reste droit devant lui. Le visiteur linvite â 
8'asseoir. İl differe. Linvitation est röpetde. 
İinfeârieur refuse encore. Enfin, il obdit, mais 
comment?lli se met sur le bord du divan ou sur 
ses genoux en croisant ses mains sur la poitrine. 
Cest le supericur gui salue le premier, mais tou- 
Jours le subalterne se tient dans une attitude res- 
pectueuse, et â chague guestion il porte la main â 
sa töte gu'il baisse plus ou moins. 

Les usages, les cer&monies des Turcs ont.dt€ rap- 
porles avecbeaucoup d'exactitude dans, despublica- 
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tionş modernes, je m'abstiens donc d'en parler da- 
yantage;ce seraijtrepdlermot pour motcaguia et€dit. 

Les Tyrcs n'ont rien fait pour Vesp&ce humaine, 
ils se sont rendus maitres de grandes &tendues de 
terreş, et derritre cux on ne vit jamais gue des 
Puines et des larmes! Ils paraissent exclusivemeni 
voyu€s â commetire le mal. Presşurant les peuples 
gu'ils ont yaincus et se monirayt ennemis de tout 
progres, los Turcs sont restes stationnaires ay mi- 
liey de Europe, pendant des siteles , guand |'Eu- 
rope marçhait. Ils ontrefus€les ameliorations dont 
jJouissaient leurs voisins, et se sont opposes â İintro- 
duction des innovations gui pouvaient les mainte- 
nir au niveay des puissanceş de la chrötiente. 

hes pretentions exclusives des cabinets guro- 
pdens laisşent, scules, subsister un empire ddcrepit, 
USA, sans ressources, Tong€ au coecur, et dont ies 
braş sont döjâ putrefids. 

Et dans leur orgucil sans bornes, les Ottomans 
osent se dire les premiers parmi les hommes. İls 
ont ât€ battus par les fellals gu'ils meprisent, bat- 
tus par leş Grecs leurs esclaves, les Russes gulils 
haissent, et leyur amour-propre excessif leş aveugle 
â tel point, gu'ils persistent â ne pas vouloir avouer 
leur faiblesse. Les Turcs attribuent les reyers dont 
ils sont accables â la trahison. Nourris dans cette 
ide, ils ne fonl rien pour changer lordre de 
choses existant. 

Peu de temps avaniles derniers &ve€nements dont 
la Syrie fut le thdâtre, les Turcs d'İgypte riaieni 
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des dömonstralions hostiles des Anglais, « Ges hra» 
ves gens sont fous; disaient-ils, s'ils osent de&har- 
guer en Syrie, Ibrahim-Pacha les dcrasera im- 
mediatement, car le gendralissime a cent mille 
hommes sous les armes, Et şi, d'un auire câf4, les 
Busses ont la t&merit& d'enirer en campagne, le 
serasker (geöndral en chef) soulövera contre güz 
toute | Asie-Mineure, Les Moskovites seront priş an» 

tre deuxfeux, pas un n'echappera.» —Et si les An- 
glais descendent en Egypte? leur demandajt-on. 

— lls y irouveront une seconde fois leur tomheau, 

repliguaient les Turcs ayeç beaucoup d'aşsur 
rance., 

« Les troupes britannigues ont de la bravaure, 
mais sur mer, ailleurs, les Turcs leur ont prauv& 
gu'ils ne les craignaient pas. Meh&met-Âli esi dans 
la yille d'Alexandrie, il a fait dtablir des fortifica- 
tions şolides. Des regiments de cavaleris, d'artille- 
rje et d'infanterie occupent leş points les plus fair 
bles du littoral, et peuvent lutter copirg cinguante 
mille hommes... Et d'ailleurs, nous defendonş 
notre territojre, cette cireonstance dâcuple nos 
forces. » 

Et les soldats de Meh&ımet-Ali n'avaient pas iou- 
che d'argent depuis plus d'un an ; ils mandissaieni 
les chefs etle pacha. Aussi, officiers subalternes et 
soldals attendaient le d4barguement des Anglaiş 
pour passer ğ İennemi. 

Lorsgue la delection deş lâgions &gyptiennes en 
öyrie fut connue, les grands Osmanlis accusalent 


400 DES TURCS, 


tous les Anglais d'avoir us& de moyens indignes 
d'une nation valeureuse, et ils assuraient gue des 
milliers de guinces avalent dte jJettes aux monta- 
gnards du Liban. « Nos soldats, nos officiers ont 
te gagnes! disaient-ils; les ennemis ont vaincu par 
Vargent, honte aux Anglais! » Et les Egyptiens 
criaient bravo! İls attendaient les vaingucurs d'I- 
brahim-Pacha , et le nom-anglais est actuellement 
tout-puissant en Feypte. 

En 1829, guand nos bâtiments se tenaljenten 
croisiere dans les eaux d'Alger, Ibrahim-Pacha di- 
sait un jour, en ma prösence, au consul de Sar- 
daigne : « Öueles Français chassaient les mouches 
devant le dey.» Lorsgue Alger fut pris,les Osmanlis 
critrent âla irahison. 

Existe-t-il une famille turgue ? Ou'est-ce gu'une 
r€unlion dhommes gui portent avec euxla devasta- 
tlon,et gui, afin de se reproduire, ont pris la cou- 
tume d'assommer les parents pour enlever les filles, 
et des garçons, dont ils font des instruments de 
leur lubricite? 

ll n'est point au monde de puissance forte, res- 
pectable, gui agisse de la sorte. 

La favorite sur un riche divan esi, sans le savoir, 
Jlasecur dun Mamelouk ddtenu comme elle dans la 
möme habitation; le fils de cette femme devenu 
homme peut tuer son oncle; il achtte un eselave 
pour ses plaisirs, et cet esclave, cest peut-ötre le 
frere de sa mere, son parent. 

Ün Mamelouk, s'il appartient â un grand sei- 
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gneur, devient grand aussi, et âson tour, il lui faut 
des Göorgiennes,des Grecgues ou des Circassiennes, 
gue les marchands de chair bumaine viennent 
vendre dans les marches des villes mahometanes. 
On a vu le fröre acheter son frdâre, et ne recon- 
naitre la parent gu'apr&s avoir us& de son acgui- 
sitton. Et il est tel Mamelouk gui a partag€ sa 
couche avec sa propre socur. 

Dans un harem, une femme est couverte de 
bijloux , de diamants, et le fröre de cette femme 
porte la pipe du maitre commun. Hussein, esclave 
de Moh.... bey, avait sa socur dans la maison du 
Turc gul servait; jamais il n'avait pu obtenir la 
permission de lui parler ; ils s'dcrivaient, et les eu- 
nugues remettaientleslettres. Hussein guitta Moh... 
bey et prit du service chezle colonel Hu.... bey. 
İl continuait d'ecrire â sa socur et il me disait gu'il 
donnerait volontiers sa vie pour la voir une fois. 
Cet Hussein avait &t€ le mignon de Meh.... bey, 
tandis gue sa socur en dtaitla principale odalisgue. 
Turk B... achöte son frâre, et ille reconnait au 
moment oü le Mamelouk va payer le tribut gu'il 
doit â sa condition d'esclave. 

Les Turcs posstdent les plus belles contrdes du 
monde, ils ont des trösors , une multitude de ser- 
viteurs , guand !homme civilise, riche de science, 
actif, est oblige de travailler pendant vingt , trente 
Ans au moins, pour atteindre â un poste mediocre, 
gu'en Örient, on donne â un homme sans instruc- 
tion. Et d'immenses &tendues de teyre sont in- 
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cujtes par le manguc de bras! (u'a donc fait İe 
Turc ignorant, pour ötre maitre de pays magni- 
figwes, et gu'a fait PEuropcen instruit, pour 
mourir dans inguictude de lavenir , sur une terre 
devenue trop €troite? 

Europe regorge d'habitants et İAsie reste de- 
peuplöe. L'Afrigue voit ses döserts augmenter , et 
les iles de VArchipel, si salubres, si elögantes, et 
si productlives, meureni dans les main s des Turcs. 
Etsouvent, en France, un pere defamille ne salt gue 
faire de ses enfants !'puis il est des contraştes dont 
on ne ceomprend pas l'existence, par exemple : 
TH est döfendu aux chröliens, sous peine de most, 
de pönetrer dans les villes saintes des Musulmans, 
et les Musulmans sont maitres de Jerusalem! 
Vous avez un pape gui se dit vicaire de Jösus- 
Ührist, :et vous laissez le pape dans J€rusalem. o 

Les Tures, maitres de VEgypte, exigent des fel- 
lahs une soumission absolue , et des margues du 
plus .profond respect. Dans les campagnes, ils se 
crojeni'tout permis, surtout guand ils representemi 
la personne d'un prince. | 

Les gouverneurs ont pour ces derniers de da de- 
#&rence , ils les craignent; et les deölögu&s des 
grands dignitaires du pachalic , disposent, â leur 
gre, des hommes et des choses. Personne n'ese les 
contredire, et eux, ne doivent compte de leurs ac- 
tlons gu'au-seigneur dont ils sont les repre&sentants. 

ls commettent des abus dont les fellahs gemis- 
sent trop souveni. Gitons guelgues faits : Le direc- 
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teür d'üs chiflike dü gendrâl ör cltef des drihdeş 
Egyptiehries, Mo..: Efendi, rentontre yi jcür, 
Rok Toin dü village de Mehalletro (ptövinte de 
Garbiyeh Y, üne Jeune fille gu'il troüye de gö 
goüt. Hİ İz fait prendre pat ses domöstiğues, İH 
place eri croupe sur le cheval' gi möüte dt İs 
Genduit ainsi dans sor hâreım. Dix-fuit mois âptöy 
dgevlemert, les p&rents apptennenit fa #€sidence de 
Yehfant pordü. Des petites filfes diseht Pavofp Vu 
enlever par un ascari (ınifitaire'; et ür döiestüğü 
rehvüyd de service de Mo.... Effendi ; râcönte le 
falt tel gu'if s'est passd. Lamöre veüt repröt'dr8 s4 
Ale; ele fait grand bruft de cet e€nlevâmeniti, ef 
M8.... Efendi guP b'igüore pas le btöjet des paz 
tenis, ve payer d'effrömteris. İl avâif enseign& İl 
lengüe furgue â Pa jeane Egypfletine, et cefle-ci 
prordet dö'remeplir trös-fidtlement les ihstrüctiohş 
gs sört Yavissetir Tuf prescrit dexdcuter, Pa #hdre 
se presente, et demande Fentrte 'dü Harem, Lei 
portesi Sowvrent devatit ee, Üre İle trös-dilgam- 
Hlent Mise vient aü-devant de la fenime dü felfaB. 
La Möre reconmait son enfarit, sö jette â sor'cou, 
kı cowwre de Baisers, niais la jevne fit döineurö 
im passible 5. elte s'ötenne, iipotid' par un fiold 
dedin öl paysanne gut dse Pappelet sesi ehfanf, 
Aux geestiens gui Iui'sont adresstes en arabe, elle 
röpoti den langue turgue. | 

Ba paivre mere'guiest mecornüc; rönide, verse 
des pleups-et sort port reptendre İaroüte gul şönl 
dwt & sa chtaimiöre! in 
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Plus tard, la grand'mtre gui habite &galement 
le village de Mehalletro, forme la resolution d'aller 
voir sa petite fille. Elle prâtexte la vente d'une 
marchandise rare, entre dans le harem et saute au 
cou de son enfant. Cette fois, la jeune €eyptienne 
gui n'a pas die prevenue, se laisse prendre et rend 
caresse pour caresse, Des larmes coulent, la fille 
demande sa möre. Mo... Eflendi est informe de 
Venirce de la vicille a dans sa maison;ş il I'a 
fait chasser â coups de bâton. 

Ün fait â peu prös semblable, mais dont les 
suites furent âpouvantables, eut lieu dans la Haute- 
Egypte, il ya deux ans. M... Bey, gouverneur 
d'Esn€, dtait un homme tres-libertin. Passant un 
jour dans les champs,. au temps des moissons, il 
aperçut une Jeune femme gui İui parut fort jolie. 
Le gouverneur s'approcha, et demanda gui elle 
€tait. Je suis marie â un &tameur du village voi- 
sin, röpondit la paysanne. Mensonge gue cela! 
repondit M... Bey, tu dois ötre une €chappde de 
la prison d'Esne oü sont recluses les prostituces du 
Caire. La blancheur de ta peau en est la preuvc. 
Et sans aittendrö de röponse, le gouverneur or- 
donna â ses domestigues de conduire la villageoise 
â sa bargue. Le mari yint rcclamer sa femme. Il 
reçut deux cents coups de bâton sur les reins. 
| .cunugue du Bey fit une toilette â la compagne 
de Vetameur, gui demeura guinze jours la pro- 
priğte de son maitre. Ce delai passe, VEgyptienne 
obtint sa liberte, ct sa hâta de retourner â la de- 
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meure de son mari. Celui-ci, la reçut, simula du 
contentement , et pendant la nuit, il ögorgea sa 
femme, jetale cadavre dans le Nil, et fit dcrire une 
ptition â Selim Pacha, contre M... Bey. Le secr&- 
taire du gouverneur-göncral de la Haute-Egypte, 
avant de placer la reguğte du fellah sous les yeux 
de Selim Pacha, Tenvoya au gonverneur d'Esng, 
gui fit assommer le mari. Et celui-ci, en mourant, 
disait gu'il n'y avait de Justice gu'au tribunal de 
Dieu. i 

Les Turcs peuvent rester assis, les jambes croi- 
stes, dans la plus complâte inaction, plusieurs jours 
de süite. İls fument, röcitent des pritres, prennent 
du cafe, ou, â de longs intervalles, ils raconteni 
une anecdote, tandis gu'un voisin joue de la man- 
doline. İlsaiment lechani et aspirent â trois choses 
gu'ils disent essentielles dans le monde: les ri- 
chesses de VInde, Vintelligence des Franks et le 
İuxe des. Ösmanlis. 

Çuoigue le Turc maltraite en general le fellah , 
il a parfois avec lui beaucoup de patience; « cest 
gu'alors Egyptien est un hom me recommandö gui 
vient remettre une petition s,pus les auspices d' un 
protecteur puissant. Malgr€ leur orgucil, les Turcs, 
dans leurs divans, sont o'rdinairement accessibles 
â tout le monde; gran 4s et pelits peuvent entrer ş 
un pauvre vient cor asigner lui-m&âme sa suppli- 
gue, ou adresser de, yive voix, sans intermediaire, 


âun ministre, de 5 observatiçns sur un acte dont il 
seplâint. 
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Le ministre prend des informations, mais rare- 
mentle malheureux a raison. Onlui proyve ge ga 
rdclamation n'esi pas fondee, etle pauvre, en s'ap» 
puyant sur un bâton, sort leniement du divan en 
priant Je prophöte d'inspirer aux gouvernaniş lâ 
justice gu'iln'a pas trouvte. 

Ün fait ma constamment frapp£ danş la vie 
des Turcs, etje ne Vexpligue pas encore ; c'est de 
recevoir gn möme tempsles plaintes, les ohser- 
vations €crites ou verbales d'une infinitö de genş 
tyurcs, <gyptiens ou autres. 

Te chef dune adıninistration arrive-tril de tr&s- 
bonne heure dans la salle ou il şicge? auşşitök il est 
suiyi d'une foule çe postulants gui enirent avec İyi. 
Un soldat apporte une lettre—ladministrateur de- 
cachgte et it, Un Egyptien en guenilles alonge İe 
bras, presente un billet ecrit, cest exposition gun 
compteâ fajre signer. Le Turc le reçoitimmediaie- 
ment aprös avoir fini la premiğre lecture, et tout 
ep repopdant au militaire çil lit, parle au seçend 
solliciteur. Le sojdat, wi devicat impor- 
tun, il demande gu'on. Texp€die promptement, 
fat des .observations, et Üadministrateur ÖCOYİE 
sourit, et accepte loujnurs les papiers gu” on lui 
apporte. H appose son cachet surun, place des 
lettres sous les coussins du divan, et remet d'ayı- 
'tres lettres aux €crivains gü'il vient d” appeler. 

Les Buropçens se fatigücnt de, cette confusion a 
Jaguçlle les Turcs sont habitu€s. Aussi, suivez un 
momenlun Europden gui entre et va s'assgoir au- 
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pres du chef gu'il a besoin d'entretenir. Tandis 


gu'il expose les raisons gui lamönent au divan, un 
fellah arrive, parle haut ou remet un papier ca- 
chete. Le Turc cesse la premicre conversation, re- 
pond au nouvcau-venu, donne une parole â VEuro- 
pcden, etconüinue avec le fellah. Cethomme s'en va, 
VEuropden reprend sa narration, et pendant gu'il 
cherche â gagner le temps perdu, survient un 
deuxitme importun, gui Uarröteercore une fois. 1l 
attend gue cette seconde scene finisse. Mais deux, 
“trois fellahs surviennent. Ün chaouche, porteur 
d'une canne, augmente le nombre des interlocu- 
teurs, etl'Europcen gui depuis une heure espere de 
pouvoir terminer ses aflaires, pose sur le divan, re- 
garde, €coute ct maudit en silence un mode d'ad- 
ministrer si oppose â celui de son pays. 

Les Turcs sont religiecux, et de möme gue tous 
les Musulmans, ils prient lâ oü ils sont. Ün Turc 
converse-t-il avec un chretien, avec un Juif? Le 
temps de la pritre est annonce ,il prend un tapis, 
Vetend sur la terre, sc tourne du cöte du Levant, 
et remplit un devoir gue lui impose la religion de 
Mahomet. 

Dans les champs, au milieu des deserts, sur une 
route, le Mahomdtan peut prier, mais auparavant 
il fait ses ablutions; et si Veau lui mangus, il pcut 
se frotter les pieds, les mains avec de la poussiğre 
ou du sable. 

La pricre chez les Musulmans oblige au respect. 
Li y a guelgue chose d'imposant, de beau dans |at- 
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titude d'un Ottoman gui, arm& depieden cap, son 
cimeterre au cöte, fait, en public, tout aupres des 
hommes gui professent dautres croyances, les 
genuflexions röitördes gue comporte chez lui !'ado- 
ration de I'Eternel. Le Mahom&tan gui prie est 
dans le recueillementle plus profond, rien ne peut 
le distraire. Et, apr&s avoir satisfdit â sa conscience, 
il va reprendre avec le sectateur du Christ ou celui 
de Moise, les relations gue ne lui defend pas sa re- 
ligion. 

Pendant le mois de ramadan, J'ai souvent assist€ 
le soir, dans le palais du grand pacha, â la pritre 
des Musulmans , et j'avoue gue toujours elle a fait 
naitre en moi un sentiment d'admiration dont on 
ne peut se defendre. Point de distinction. Lâ, tous 
les rangs sont confondus. Les Mahowmetans, Turcs 
ou Egypliens sont frtres. Mehömet-Ali lui-m&me, 
gue plusicurs fois Jai vu prier, se met â cöle d'un 
simple fellah, serviteur dans sa maison. Sur de 
grands tapis ötendus dans une salle, les hommes de 
Vislamisme se forment en plusieurs lignes, sans 
distinction de positions sociales. 

Un iman, VUaumönier du palais, prend place un 
peu en avant des lignes, et entonne une hymne re- 
İigieuse. Les modulations nombreuses, tres râögu- 
litres de sa volx sonore, retentissent dans toutes 
les parties dela maison. Il baisse, hausse alternati- 
vementle corps, s'agenouille, se prosterne, puis se 
rel&ve pour s'agenouiller et se prosterner encore, 
Les divers mouvements gue Uiman ex€cute soul re- 
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pet€s par les hommes gue l'iman dirige dans le 
culte divin. 

Le chant religieux, laspect imposant d'une rdu- 
nion dhommes rendus ögaux par la priğre, rem- 
plissent Tâme d'unc admiration melee de respect. 

Dans un pareil lieu, devant un tel spectacle, les 
diversitös des croyances s'effacent. Chretiens, Juifs 
prient avec le Musulman, et les hommes rdunis 
sont guldes par une mğme pensde : |'adoration de 
VEtre supreme gui est le Dieu de tous! 

Abandonne â lui-m&me, dans son pays natal, la 
Caramanie par exemple, le Turc de vicille roche 
couche â terre, mange avec les doigis della main 
droite, boit de leau et pense peuşil roule cons- 
tamment son chapclci dans ses mains, et rapporte 
tout â la destince. Resigne, il veut vivre et mourir 
en paix. 

Le Musulman se rase la töte, et conserve seule- 
ment une meche de cheveuxş il laissec croitre sa 
barbe et s'&pile les autres parties du corps. İl mar- 
che peu, et s'€tonne gu'on s'agite, gu'on recherche 
le mouvement alors gu'il n'y en a pas une absolue 
ndcessite, « Pourguoi marches-tu ?dit-ilâl'Europcen 
ingulet; asseois-toi puisgue tu n'as rien â faire. > 

Les Turcs boivent du cafe et fument des gu'ils se 
levent. Ils font deux ou trois repas dans vingt-guatre 
heures. En gencral, ils mangent beaucoup et trös 
vite; ne semetleni â table gue par besoin, etse reti- 
rentaussilölgu'ilsont satisfaitleurappetit. Un etran- 
şer peut aborder leur table et manger avec cux. 
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Oudnd en Europe on prononce le niot esclave, 
on se represente le nögre en Amerigue dans les co- 
lentes, travaillant dn malin au soir, et vivtant de 
peu. La condition des esclaves en Orient he res- 
semble cn rieh â la premitre, et la comparaison 
Rest pas souldnable. 

Les homme$ noirs ou blancs, rödüits en e$- 
elavâge dans les contrces Orientâles, sont, en g&- 
nöral, traltes avec humanite, Beaucoup de Tures 
elevent les esclaves ave6 İvurs propres enfants. İl 
est des maisons ou İes eunugues, les femmes, les 
hommes vendus deviennent partie composante de 
la famille. Les maiires lenr accordent des richesses, 
des distinctions. Le gardien du harem est bien 
vâtu, monte de beaux chevaux ; ie nögre marche â 
cheval derritre son mmailre, et porte des armes, 
L'esclave abyssinienne, la femme blanche, sontcou- 
vertes de diamants, de bijoux d'un ires-grand ptix. 
Le Türc respecte ses femmes. Ses biens, tous 
ses tresors sont pour son harem. Le Coran accörde 
& un Mahomctan le droit de posseder guaire 
ferhmös legilimes, et d'avoir autant d'esclaves gu'il 
peut en notrrir. La loi du prophöte donne â 
Fhomme la faculte de röpüdier ses femmes. Les 
fellahs uscntamplement de cette faculte, il h'enest 
pas ainsi des Turcs. Les Turcs n'ont gü'une senle 
&pduse; mais beaucoup d'esclaves, dont toutes oü 
plusieurs partagent avec Ja maitresse du harem, 
Jes faveurs du maitre. 

La femme legitime n'ignore point ce partagc, 
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elle ne peut Tempecher, et Uaccepte comme une 
condition de son existence. Vivantloin des hommes, 
elle fait des femmes sa socicte ordinaire et unigue. 

Chague esclave blanche dans une maison turgue 
a pour servanle une nögresse; elle a sa chambre 
indöpendante de toute autre. Si cette esclave donne 
naissance â des enfanis, il peut arriver gue son 
maitre İcpouse; dans le cas contraire, elle de- 
meure dans sa premicre condition. 

1l est dans chague harem d'un grand turc, un 
divan oü les femmes se rlunissent. La maitresse 
est assise et les esclaves debout sont â ses ordres. 
Üne nögresse fait la cuisine. 

Ün seul homme pönâtre dans le harem : c'est 
Üeunugueş;il en ouvre et cn ferme les portes; lui 
scul en possöde les clde. 

Chez les Turces, les femmes ne se melent point 
d'aflaires; « Dicu les a crcces pour les plaisirs 
des hommes. » 

Les Turcs aiment lcurs femmes, mais en göneral 
ilş sont exirâmement jaloux, et dans Icur jalousie 
ils şe portent, parfois, â des actes d'une borrible 
cruayll. 

Üne maison turgue a deux divisions :.celle.des 
hommes et celle des femmes. La dernitre est chose 
sa£ite,, on. en parle avcc respect. La porte gül 
conduit dans les appartements des femmes est 
fermde. Un vicillard. â barbe blanche , ordinaire- 
ment, en faitla garde sur le seuil ,, ou. bien Leumus 
gue vaille el, sans son alilorisallon , personnce,. ne 
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femme mâme, ne peut passer outre. Dentrde du 
harem est fermde par un rideau &pais. 

Les enfants mâles restent avec les femmes Jus- 
gu'â Vâge de huit ou de neuf ans. Plus tard, un 
fils ne peut voir gue sa mere. 

U'eunugue est le confident, il'est le döpositaire 
des plus secrötes pensces du maitre , il obdit â la 
maitresse, et souvent, cest lui gui inflige aux es- 
claves, les châtiments gu'elles ont encourus. 

Les femmes sortent ct reçoivent freguemment 
des visites. (Ouand la maitresse d'un harem a r&- 
solu de sortir, Veunugue fait venir dans la cour de 
la maison, de tre&s hauts baudets harnaches conve- 
nablement , et gui servent expresstment pour les 
femmes des grands. Ön pose des tapis sur leş ânes, 
ct des gue l&pouse a fait son choix , chacune des 
esclaves prend unc monture et se dispose â suivre 
sa maljiressc. 

L'ennugue arm& monte un cheval richement 
Cguipe, et se tient plusieurs pas en avant. İl pre- 
vient les embarras gui peuvent naitre surles che- 
mins, et veille â ce gue personne ne s'approche du 
depöt gui lui est confic. Plus d'une fois, des Euro- 
peens nouvellement arriv&s , ne connaissant point 
les usages des Orientaux, ont ete gravement -mal- 
traites par des eunugues gui les avaient surpris 
regardant avec une attention singuliğre, les fem- 
mes, dont Vhabillement, la tenue et les coutumes, 
lui paraissajent si &tranges. 

Chez les Turcs, un homme mari€ jouit, en gene- 
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ral, deplus de consideration gu'un celibataire, Les 
Turcs ont des &ögards pour des peres de familleş, 

L'&tat d'esclavage chez les Örientaux, â part tout 
ce gu'offre de repoussant la cons€cration d'un tel 
principe, estcertainement moins malheureux gu'on 
ne le pense göndralement. Üne paysanne, la tfille 
d'une pauvre Göorgienne , devient dans les serails 
la favorite dun seigneur ottoman. Elle denne le 
jour â des princes, â des pachas, et elle-m&me 
devient grande dame, vit dans une opulence gu'elle 
naurait jamais connue, sans Venl&vement gui la 
conduilte au milieu des Turcs. Chez les Musul- 
mans, un enfant de la Circassie, un Göorgien ou 
autre, peut atleindre aux premiğres dignites. Les 
visirs, les gouverncurs des provinces, les ministres 
dans empire turc sont des Mamelouks , des 
esclaves gu'un autre Mamelouk peut-âtre a eleves 
dans sa maison. 

Et si les femmes gui partagent cette condition, 
ne sont pas librescomme en Europe, elles n'ont 
pas, il faut Uavouer, les soucis gul tourmentent 
continuellement la compagne de İ'homme civilise. 
Si un Turc rögne en souverain heureux au miliecu 
d'un essaim de jeunes femmes ravissantes de beaut€ 
et de parures, si une foule d'odalisgues se dispu- 
tent "honneur de plâire au seigneur du licu, elles 
ont, en retour de ce sacrifice, et dans la condi- 
lion fâcheuse d'esclaves , des avantages gu'on n'a 
point assez falt connaitre. En geöndral, aucun ira- 
vail au dessus de sa force n'est impos& ou ordonne 
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â une femme par son mari. Les femmes sont 
libres de voir leurs amies chez elles, au bain et 
dans les jardins mysterieux des riches Tures gui 
commandent en Orient. Si des preferences eşci- 
tent la jalousie des femmes dans les harems, com- 
bien de femmes aussi chez les Europdens dont 
lexistendce est rendue malheureuse par Vineon- 
duite, le defautd'attachement de leurs &poux ! 

Un Turc gui a vdeu longtemps en Europe, me 
demandait un jowr,''amee ironie, si un pöre de fa- 
mille, chez les nations civilisdes de Europe, pou- 
vat totyjours, sans cratnte de se tromper, attester 
la gön€alegie de ses enfants? J'eludai cette güues- 
tton. Mais, dis-je au Turc, le christianisme, . et 
abolissani Fesclavage, a rendu la femme Fegale de 
Fhomme, et ce rapprochement a produit des r&- 
suktats immenses, tout â Vavantage de 'humanite. 
Nous detestons Vesclavage , et nous considörons la 
trajte comme un acte infâme, horrible, effreyable. 
Cheznous, point de marchesoül'hemme et Ta femurd 
se vendent â linstar des animaüx demestigües ot 
du bâtail gu'on engraisse pour la bowcherie. Le 
rapt incessant deş enfants du Caucase est un criime 
de löze-humanit& gue le monde devrait se hâtev 
d'abelir. Les femmes, dans les harems, sont esu- 
vertes d'or, de diamants, de cachemires, ilest vrai; 
elles sort plus heureuses gu'on ne le pense 'comu 
munement, Je vous accorde ce fait: Mais: conçoi- 
on une famille gui se compose d'enfants enlevds? 
De guel droit emprisonnez-vous les femmes ? Pour- 
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guoi des ennugucs? Aussi, observez la vie de vos 
coreligionnaires , elle est triste, monotone, İeurs 
repas sont sans attraits. Votre socidte est en- 
nuyeuse , İanguissante , sans aucun agröment. En 
seraii-ilde meme , si la femme occupait dans votre 
monde la place gue la nature lui a assignce ? Non, 
sans doute. Et gui donc vous autorise â cacher aux 
yeux des hommes la plus belle moiti€ de notre es- 
pece, sans laguelle il n'est point une f&te possible? 
Exclure la femme de la yi des hommes, c'est 
commettre un attentat â la libert& d'un ötre gul 
fait le plus bel ornement de notre vic. 

Et guand un Turca pass€ en Europe, dans les 
pays ehretiens, lui a-t-on jamais interdit la societ€ 
des femmes ? toujours on est venu â son aide. Ce- 
pendant, lorsgue VEuropcen va chez lui, en est-il 
de mâıne? Alors, le Musulman gui a vecu dans les 
pays civilis&s, blâme, condamne les mocurs de ces 
contrdes, et donne aux femmes libres dont le com- 
merce a fait Education, des gualifications gue, par 
delicatesse, je m abstiens de prononcer. 

En Örient, il est expressement defendu, sous 
peine d'enccurir la reprobation göndrale, de deman- 
der des nouvelles des dames. 

Les filles voldes sont chretiennes, elles doivent 
donner naissance â des musulmans gui n'aimeront 
pas Ja religion de leurs möres! bourMuol ne volons- 
nous pas aussi les filles des Turcs ? 

Dans votre manitre d'stre, un homme seul peut 
poss€der, incarcerer plusieurs femmes , et acheter 
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encore , pour un usage infâme , des enfants mâles 
dont le Turc se montre souvent jaloux â lexcös! 

Cette coutume seule condamne â tout jJamais 
votre ttat social et marguc, d'un sceau r&proba- 
teur, le honteux usage si göneralement r&öpandu 
lâ ou le Turc commande. En Europe la femme, 
compagne de homme, exerceune action immense 
et cette action est tout â İavantage de la societe; 
car, soys empire de la femme, les meeurs se po- 
licent, les institutions s'amedliorent d'une maniöre 
incessante; mais çhez vous la position des femmes 
est-elle öguitable, naturelle , juste, raisonnable ? 
Elle fait naitre des vices gue le monde entier doit 
ex€crer. Si le seigneur du logis â ses mignons, la 
femme devient tribade, elle a ses maitresses. Ouand 
les Turcs s'absentent , les esclaves se recherchent; 
d'autres font entrer chez elles des prostitudes gui 
passent les nuits et les jours dans Uintdörieur des 
harems. Çuand deux femmes s'aiment d'amour, 
cesi avec passion; la söparation devient chose in- 
supportable; et si des circonstances forcent une 
des deux amantes â söloigner, elle prötexte des 
maladies pour se rapprocher de son amie. Des 
eunugues cohabitent avec les femmes. Puis, est-ce 
gue lincarceration de vos filles est un obstacle 
invincible aux tenlatives des amants? Vous ne 
pouvez laffirer, car il vous souvient sans doute 
du scandale gui survint, il y a guelgucs annees, 
dans le harem d'Hab... Effendi, dont la fille fut 
subornde par un Mamelouk. 
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Certes, un harem n'est plus un licu de sup- 
plices aujourd'hui ; il est des femmes extrömement 
heureuses dans vos serails, parcegue les maitres de 
ces s€rails sont bons, humains, compatissants; 
mais sile Turc, possesseur de plusieurs esclaves, 
est despote, jaloux, cruel, repondez, je vous prie, 
guel estle sort de ses femmes? Le Turc les tient 
emprisonreces. En somme, vous ne demandez âla 
femme, rien de son intelligence, et de cette crea- 
ture si delicate, si richement pourvuc de dons 
naturels, vous en faites un insirument de 
luxure. | | | 

— Comme vous, je vönerele nom du Christ, me 
repondit le Turc, j'admets les gualitös de la 
femme et je blâme guelgues-uns de nos usages, 
mais je chercheles grands avantages gue volre civi- 
lisation a donnös â la femme, ct je ne les trouve 
pas. Ou est İegalit€ dont vous parlez? Le livre des 
chretiens prescrit â la plus belle des crdatures, 
obeissance â "homme gui, en devenant son &poux, 
devient aussi son protecteur. Et guc signifie ce 
mot? N'est-il pas Vindication de la subalternite de 
vos compagnes, dans la socici& gue vous oflrez 
comme exemple â suivre? Je connais toute İ'in- 
fluence avantageuse des femmes sur les institu- 
tions humaines, sur İc monde entier, je sais tout 
ce gue renferme d'abus İorganisation de la societ€ 
chez les Turcs, mais vous exagörez les avantages 
gu'offre â la femme la civilisation de VEurope. 
Permettez-moidevousconmmuniguer cegue Jai res- 
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senti au milieu du monde europden, pendant mion 
long söjout parmi vous. Vinteret seuletnon "amor 
est le grand mobile des unions conjugales. dans vu$ 
ndtions civilistes, Ensuite, examihez ce gül r&- 
sulte chez vous de la communication sans entraves 
des deux sexes gue nous separons eri Orient; Lo fil 
de Phomme riche exploite la filledu pauvre ,celle-ci 
est Vinstrament de ses plaisirs, jusgu'â ve güugles 
parents du premier aient arrötö und union convei 
ble, calculöe sur le plus oü moins d'argeni gu'ofire 
la faille opulente. Et lâ malheureuse gui fat sö- 
duite, donnera peut ötrele jour â un ötre dontlâ 
naissance est un sligmate honteux pour la mere 
infortunde! Puis, consumde par les chagrins , elle 
meurt avant le temps, et lenfant gü'elle a mis au 
monde, appartient â linstitution gue vous nommez 
'des enfant3 trouves... 

Vous vartez â outrance les bienfaits de la civili- 
sation, et dans vos villes, dans vos bourgades, 
une fille expire dans le celibat si elle ne peut 
donner â son protecteur, une somme deötermin€e , 
sans laguelle il n'est point de protection. Et güand 
le mariage est forme, tous les &poux jouissent-ils 
d'un Bonheur incontestable? J'exaimine encore vos 
socit&s, et Japerçois le dösordre entrer bientöt et 
diviser des &pouxgui ne peuvent möme, dans toutes 
. vos conirdes , obtenir une söparation devenue ur 
gente. Alors , il n'est point de tourmentsgud n'en- 
fante une union maudite... Khomme therche âil- 
leurs des plaisirs gu'il ne trouve pas dans sa ibaisoü, 
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et la femme partage avec un ciraniger la couche 
- des noces! 

Un Musulman fait la dot de sa femme, et la 
chrötienne paie pour ötre protögöe! en Orient , 
une belle fille est recherchee , elle trouve un mari, 
el je ne vois pas gue, chez vous, la beaute obilenine 
autant d'empire guc vous Vannoncez... 

Si dans vos livres, la femme est Vobjet de * vos 
adorations, nous en fajsons, nous, un &lre sacr€, 
Elle est â part, dans un temple gue nous dösigrions 
sous le nom de harem , et dü'nous İa'tachons aux 
yeix du monde, comme on cache vin döpöt pre- 
ciecux. Sa possession fait notre orgucil, corime elle 
fat les delices de nötre existence. Cette idee est 
tellement r&pandue chez les Orientaüx, ilgi s& 
placer sous la protection du harem, est ce gu'on 
peut dösirer de plus puissant ou de ola respecta—- 
ble. En effet, si un homme condamne â mort 
peut &chapper des mains de ses bourreaux et al- 
teindre le seuil d'un harem, il est sauve; le coupa- 
ble nappartient plus aux hommes, il est sous la 
sauve-garde des femines! Nous ne demandons rien, 
dites-vous, â Vintellizence des femmes, et vou$ 
prenez acte de ce fait pour soutenir votre accuââ: 
ton contre nous. Mais si Üinstruction des femmes, 
chez nous, est faible , tres negligde, celle des hom- 
mes Vest aussi, elle laisse considerablement â desi- 
rer. En definitive , les uns et les autres se ressen- 
tent d'un etatde choses, gui estle propre de la 
condition morale des Orientaux en general. 
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Je ne pretends pas tlablir un parallele absolu 
entre la femme chez les Turcs et la femme chez İcs 
Europtens. Le parallöle me mettrait en defaut, et 
serait, jele sens, tout â notre desavantage; mais, 
seulement, je suis aise de vous signaler des vices 


capitaux gui sont inherents â la civilisation et sur, 


lesguels vous avez gliss& avec intention , probable- 
»ment. . a, 

Je suis loin d'approuver entiğrement İdtat s0- 
cial des Tur«s. Il est, je le sais, d'€normes abus gue 
vous connaissez comme moi. Mais si des femmes 
sont empoisonnces par leurs maitres, si des Turcs 
maltraitent leurs femmes, combien de femmes en 
Europe empoisonnent leurs maris ou sont assassi- 
nes par les honımes de la haute civilisation. 

Les Europdens condamnent la traite des noirs, 
dites-vous. Depuis guand s'il vous plait? lis lont 
approuvde, pratiguce, tant gue lecurs interâts ont 
voulu gu'il en füt ainsi, et si vos colons le trou- 
vaicnt convenable , ils continueraicnt d'importer 
sur İcurs terresles nögres, dontils font Vinstrument 
de lcur fortune. Mais ici, en conscience, pouvez- 
vous blâmer le Turc gui fait de Ihomme venda, 
son compagnon darmes, son ministre, son gendral, 
guand FEuropden le roue de coups et le laisse 
vivre dans la condition d'inferiorit€ gue vous con- 
damnez? o 

Vous parlez des vices gue faitnaitrc le trop grand 
nombre de femmes pour un seul homme;je n'ap- 
prouve pas la loi gui donne â I'homme le droit de 
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posseder un nombre illimite de femmes. Mais vous 
semblez möconnaitre ce gui se passe autour de 
vous, au milieu des populations de Europe. La 
prostitution la plus grande rögne pröcisâment lâ 
ou les femmes jouissent de plus de liberte. Nierez- 
vous mon asserlion ? Elle est acceptee par tous vos 
publicistes et par tous les hommes gui observent. 

Vous voudriez gue ics Turcs öpousassent vos 
moeurs; et pour atteindre ce but, vous implantez 
dans nos pays usage des spectacles! 

N'attendez ricn d'un semblable moyen, aucun 
de nous ne mencra ses filles ou ses femmes, pour 
apprendre de vos acteurs, ou de vos actrices , l'art 
de tromper un mari, ou de mcttre en defaut la 
surveillance des parents. Si on a vu des hommes 
seduire des filles dans les harems, les cas de ce 
genre sonl trös-rares, et n'attönuent pas la garantie 
gu'ofire une coutume admise par une nombreuse 
population. Vous ötes monogames, et chez vous, un 
homme a clandestinement plusicurs femmes, et 
une femme pcut avoir plusieurs hommes! 

Üne chose a frapp€ mon attention dans vos 
contrces. Vous reproclhez aux Turcs de ne point 
instruire les femmes, et les Europdens gui leur 
accordent plus d'instruction guc nous, excluent 
cependant leurs compagmes des aflaires impor- 
tantes. En cela, les Français me paraissent moins 
avances gue İes Gaulois leurs ancölres, gui admet- 
tajent les femmes dans İcurs conseils. 

Jallais repligucr; le Turc neme permit pas de İe 
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faire ; il coni'prenait trop bicn , Yisait-il , les rafsons 
te je devais Tui opposer, pour ne pas m'öpargner 
Ja peine de İes lui signaler. « Je sens toute Tinfd- 
riorite de hotre position, observa-t-il; seulement, 
ön a trop #ouvent rapporte les vices de nos insti- 
tutiohns, sans cn fâjre connaitre Te cöte favorable , 
Je devâis in&ister sur ce point. » 

© —Chezles princes Turcs, ilest un usage fortan- 
"ölen , et güe Mehemet-Ali a continue dans le gou- 
vernement de son pachalik, cest de donner aux 
effciers de sa nation, des femmes esclaves du 
#arem. Ün *ci don tait autrefois une distinction 
igüd seuhaldient les suballernes; mais il est moins 
techörche aujourd'hui, par la raison güe je vâis 
rapperter :İl ya “guâtre ans, les amis dü vice- 
TOİ Jüi “conseillerent, vu son âge avance, et pour 
tefiserver sön dhetgie, de renvoyer ses femmes. Le 
#orübre en &tait considörable, et on fut cöntraint 
d'en donner mtâme aux plus petits eniployâs du 
gouvernemeni. Ön remettait â chacun des fonc- 
tlonnaires gul recevait üne esclâve , de İ'drgent et 
ane '#iaisch meublde. J'ai eu İ'occasiön 'de voir, 
eh vE temps-lâ, plusieurs Turcs gue le Pacfta venâit 
d'honörer de ses faveurs,'et tous &taient möcoh- 
tents de la distinction dont ils avaient ete Nobjet. 
Je the sativdrai, disait Yun. Je süisle plus malheu- 
Tex des hömmes, criait Uautre, et mon ctotine- 
ment'sllait oroissantlorsgu'un des nouveâux &poux 
me donna le mot de U&nigme. « Avec une esclave 
du Padha , me dili, notre position est extr&me- 
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meni defawereble, 'C'est un ma$tre gur İp yice-rsi 
nous denne, gi un maitrç gu'il est difficile de se 
tisfaire. A çhague instani du jour, cetle femme 
rappelle 805 oriğine, elle a des visiies gui eki» 
gent des depenses, et nos appointemeniş' d'üun 
amdis ne suffseni pas aux exigenceş ('una journde. 
Dös gır'elles sorteni du sörail, toutas ces eselave$ 
wenleni coihmamder, et desormais, cest Yous guj 
baisons respgotucusemeni lâ main d'üne dame. 
Une femnje dil grand harem demceure toyile Şoyr 
$ur sen divan ; il lai faut des seryanles, elle ne 
temhoigne'amcune döldrence , gucuyi, resperi por 
son agri, et lorsgue celuj»gi yient 4 elle, lam- 
cienne esclave reste assise, et Je regarde â peine!l 
Si nous montrons dela mauvaise humeur, si notre 
attitude n'est pas respectucuse â son gre, la nou- 
velle &pouse se rend au serail du vice-roi et porte 
plainte contre Vhomme guele maitrelui a donne 

L'instruction des femmes est presgue nulle. Dans 
le Caire, on n'en compte peut-ötre pas vingt gui 
sachent lire et ccrire. Les Turcs, en general, s'op- 
posent â ce gu'elles soient instruites. Dans les plus 
grands des harems, les maitres font apprendre par 
cour â İeurs esclaves, un ou plusieurs versets du 
Coran. il | 

En 1858, on avait suggöre au vice-roi, Videe de 
former des &coles pour les femmes. Mehemet-Ali 
adopta ce conseil, et rösolut d'dtablir la premitre 
€cole dans le palais de sa fille. Ouarante esclaves 
blanches furent designces, pour y recevoir des İe- 
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çons de lecture, d'dcriture, de geographie et de 
dessin. Madame Lidder, &pouse d'un missionnaire 
anglais au Caire, dirigeait lenseignement. Çuatre 
ou cing mois aprös sa fondation, linstitution n'exis- 
tait plus. 

En genâral, les Turcs ont peu d'enfants dont 
beaucoup meurent dans le tr&s-jeune âge. Ordinai- 
rement, les enfants des Turcs soni pâles, â chairs 
flasgues, ilssont &tioles parun söjour continu dans 
les harems. On les soustrait au soleil, â la lumi€re. 
Des Vâge de deux ans, les parents leur donnent 3 
manger du pain mal cuit et du fromage blanc dont 
ils usent outre mesure. Üne disposition aux scro- 
fules resulte d'un tel etat de choses. * 


CHAPITRE V. 


ABMENLIENS. — GRECS. — SYRIENS. —EUROPLENS. 


Outre les populations dont Jai parl& jusgu ici, 
ön rencontre encore, dans Ja vallde du Nil, mais 
surtout dans les villes, des Armeniens, des Üreüi 
des Syxiens et des Europcens. | 

Les Armeniens sont entreös partout. Drogmans : 
negocianis, changeurs, bijoutiers, orfevres, iİs exer- 
cent, en Egypte, toutes ces diflerentes professions. 
Plusicurs ont ct€ envoyös en Europe, et ils ocçu- 


pent, aupres du vice-roi, dans lesdivans, des char- 
ges tres-importantes, 
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Race hypocrite , fourbe , dissimulde, les Arme. 
niens sont extrömement souples. Ils cachent sous 
Vapparence d'une grande soumission la finesse et 
Vegoisme. Les Armeniens onf un proverbe gu'ils 
aiment âciter : « Plante un arbre, il te servira; 
plante un homme, il te deplaatera. » De tous les 
habitanis de 'Egypte, les Armeniens sont les plus 
ruse&s, İnsinuants, tenaces, serviles, ils devinent, 
pönttrent le caractöre du Turc, et savent bientöt 
maitriser, conduire les hommes dont ils se disent 
eş trös-humbles serviteurs. : 2 

Les Armöniens sont intelligents, faux, menteurs 
â exces. İls s'aidententre eux. Un Armenien mal- 
heureux est secouru par ses coreligionnaires. Le 
principal agent d'affaires du pacha avec les Euro- 
pcens est un Ârmânien. Deux autres sont les secr&- 
taires interpreles, ils ne guittent pas le vice-roi. 
Nous aurons occasion d'en parler en traitant de 
Ventourage de Mehemet-Ali. 

Les Grecs et les Syriens se livrent au commepce. 
Un Syrjen ehretien est membre du gonseil privg du 
pacha, | 

Les Grecs sont les entreprensurs ordinaires des 
construclions, des €difices et des maisons des Turcs; 
ils foürnissent encore â ces derniers, les Jardiniers 
dont ilş ont besoin. Les Syriens dirigeşieni , au- 
trefois, les magnaneries du vice-Toj. 

Les uns et İcs autres ont conserv€, en Eşypte, les 
mocurs , les habitudes de leur patric. 

Les Syriens soni ralasş les Grecs de la Mor&e 
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ont ün consul general â Alexandrie, et des agents 
oü meme des consuls, dans les principales villes de 
VFeypte. 

Beaucoup de familles grecgues ont âmigre İors 
des guerres gui ensanglantaient lcur pays. Et, chose 
remarguable ! tandis gue les soldats de Harmee 
ögyptienne ravageaient la Morce, tandis gu'iis fai- 
salent esclaves les filles et les garcons des Hellönes, 
Mehemet-Ali donnait geöndreusement Uhospitalite 
dans ses Etats, aux Grecs gui abordaient sur Ta 
plage d'Alexandrie. Le vice-roi les protegeait , il 
donnait des secours â plusieurs, et on connait, en 
Egypte, plus d'un nögociant grec gui doit son im- 
mense fortune â la protection apeleiş de Möhe- 
met-Afi. 

Parmiles Europcdens, on compte des Italtens, des 
Français, des Autrichiens, des Anglais, des Espa- 
enols , des Bavarois, etc. Les İlaliens sont en grand 
»ombre. Chague natiou a ses consuls. Aprös les 
İtaliens , viennent, pour le nombre. les Français, 
puis les Allemands, les bağa et enfin Tes An- 
glais. İ 

Beaucoup d'Europdens font le coımmereeş d'an- 
tres, et cest la majeure partie, sont emplöy&s au 
service du pacha. Mais sur une terre &irangere, atü 
mileu d'un peuple different, loin de leur patrie, 
tous les Furopcdens, au service du vice-roi, ent 'İa 
pensce singuliere de prelendre â une dgalite de ni&- 
rite, de condition et de fortune. L'un d'eux pro- 
fesse-4-il une special? Sil ebiemi des succüs, H 
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est immeâdiatement jalous&, et souvent par ses pro- 

.pres compatriotes. Des Kuroptens ont &t€ de&vou€s 
â la personne de Mehdmet-Ali; ils ent travaille 
avec zele, mais İenvie les a poursuivis. En Egypte, 
si un homme röussit dans ses entreprises, on le de- 
clare un intrigant, « il trompe le pacha,»il est en- 
vie ; et plus le chef lui accorde de considdration , 
plus Uenvie sattache â le tourmenter. Calomnies, 
delations, propos diffamants, sont les moyens dont 
se servent beaucoup d'Europdens pour alteindre 
le but gu'ils se proposent contre leurs compatrio- 
tes. Ün homme en place, un haut fonctionnaire 
venu de VEurope doit redouter les hommes de sa 
nation. Les Ânglais senls font exception â la rögle;; 
ils ont de la dignite, da maintien; ils savent se 
faire respecter. 

Les Turcs ont die plus. düne fois surpris de la 
mesintelligence gui röguait entre les Europtens au 
service du vice-roi ; ils ne la comprenaient pas d'a- 
bord, et plus tard ils Vont mise â yn pour se 
defaire des uns et des autres. 

Le mangue d'instruction gui caractörise la plu- 
ralit€ des Turcs, arendu plus difficile encore la po- 
sition des Europens venus en Egypte avec mission 
d'asseoir des €lablissements utiles. Ils adressaient 
leurs propositions, et les administrateurs ne con- 
naissant pas la specialit& dont on lesentretenait, in- 
terrogeajent souvent des personnes sans aucune 
instruction. Ces personnes portaient le chapeau, et 
aux yeux des Turcs, cela signifiait ögalit& de sa- 
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voir! Ön comprend alors combien d'erreurs.ont: 
dü se commettre, et combien de difficultes'ont ren- 
conirces les fondatcurs des institutions gue vonlait 
implanter, dans ses Etats, le vice-roi d'Egypte. “ 
On lira, avec peine sans doule, gue les'Tures 
ont ete plusd'unefois contraintsd'intervenir pour ju- 
ger âleur tribunal, les differents gui naissaient enire 
des Français au service du gouvernement €gyptien.' 
Les Europtens jouissent d'une grande liberte en. 
Egypte; et, eri göndral, le maitre du pays a pour 
eux beaucoup d'egards. On a parfois abus&de'cette 
bone dispesition du vice-roi, et les'repr&sentants. 
des gouvernements de "Europe n'ont pas toujoürs: 
&teyustes dansleurs prdtentions. Par exemple, ilsont 
admisau nombre de leurs protdges, des raias, c'esi— 
â-dire des sujets du sultan, des hommes soumisâu 
droit de capitation, et pourgucoi ? Sans ndcessitö, et 
toujours au detriment du gouvernement dont on 
rejetait les reclamations. Puis on se plaignait, plus: 
tard, du peu de bonne volonte gue montraient les: 
autorites locales. İl devait en &tre ainsi. . - sami 
Pour juger les contestations entre les commer- 
çants.europcenset les negociants de religion maho- 
mttane., Ssujets du vice-roi, Meh&met-Ali a: fonde. 
au Caire, un tribunal mixte. L'idde gul a conduit â 
celie crdation est on. ne peut plus iouable, mais.les 
hommes dont se composentle tribunal peuvent-ils : 
examiner avec impartialite les diftörents: gui sont . 
portös devant cux? Non. Le president actuel doit 
peut-dtre un milhon de piastres au. gouvernement 
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egyptien. Les juges, en matiğre d'argent, n'admet- 
tent gu'un pour cent d'interât par mois, c'estle tanx 
legal. Cependant, le secretaire du tribunal mixtle 
place des fonds â deux etâ trois. Et Hinterpreâte, 
un levantin, les place âcing pour cent par mois. 

Les chretiens et les Musulmans gui se Hivrent au 
nögoce, redoutent le tribunal mixte; et celui-ci 
merite la r&putation peu honorable ga ii sest 
acguise. : i 

En göndral, dans les relations avec in indigönet, 
les Europctens se montrent exigeants, et le plus or-. 
dinairement sans raison. Ils les maltraitent, ils les 
frappenit, et souvent celui gui se livre â ces excös 
est. un miserable &chappe des prisons ou d'un ba- 
gne de Iltalie. İ i 

Les gouvernants en Egypte n'ont pu toujoürs 
avoir des Europtens, une trös haute estime, et cela 
se conçoit. Les Turcs se plaignaient de leurs natlio- 
naux; ils accusalent İeur caractöre porte & la dela- 
tion, et bientöt ils virent des Europcens jouer un 
meme röle. Leur ötonnement fut grand, et des-lors 
laconsideration des Europdens diminua. 

Dans les divans, aupres des ministres , verbale- 
ment ou par €crit, les Francs saccusent, se denon- 
cent reciproguement, et cela dans le but d'obtenir 
un autre emploi ou des appointements plus forts 
gue ceux dont ils jouissent. Üne parcille conduite 
rejaillit sur tous et devient prdjudiciable â tous! 

Des bangueroutiers italiens, français, espagnoks, 
fujent leur pairie et vont s'installer en Egypte. lis 
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&talent bientöt un grand luxe , pröchent l|'&guit€, la 
justice pour mieux tromper; et un an, deux ans 
apres, on annonce une faillite frauduleuse. Chez 
les ltaliens, chez les Autrichiens, tout s'arrange 
ordinairement par la mediation, la protection d'un 
consul. Apres s'&tre cache pendant deux ou trois 
mois, Je nögociant bangueroutier, guin'a paye per- 
sonne, travaille de nouveau, mais au nom de sa 
femme. İl a prövenu toutes les poursuites en pla- 
çant sur İa töte de sa compagne ce gu'il avait, et 
'Europden court dans les bazars, achdte â terme 
des marchandises aux nögotiants musulmans, vend 
â perte et ne solde pas. Et au vendeur gui vient de- 
mander le prix de la marchandise livrce, VEuro- 
pten dit gu'il n'est point rehabilite d'une premiere 
faillite. Le Musulınan se rend chez le consul, il ex- 
pose sa plainte, et İ'autoritd frangue röpond stche- 
ment gue son administre est mort civilement. Çue 
doit penser du chretien de VEurope le Mahome- 
tan de VEgypte? Oue les institutions des Francs 
sont bien loin d'ötre toujours un modele â suivre, 
et gue limmoralite la plus honteuse trouve parfois 
protection chöz les homes chargös de lâ pour- 
SUİYFE. ği 


CHAPITRE VI. | 


MEHEMET-ALI, | 


Vandalişme du Gouvernemeni de M&hemet-Ali, 


Sur toutes ces diverses rdunions divisces d'inte- 
röt, sur tous ces habitants, de moeurs, de religions 
differentes, domine un homme gui s'est €leve seul 
au pouvoir. 

Sans instruction , vivant au milieu d'une solda- 
tesgue barbare , Mehemet-Ali se prösente sur la 
scene du monde, tel guela nature la forme. 

De la dissimulation , de la ruse, de la fourberie, 
de Vhabilete, un g/and courage, du gönie, beau- 
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coup de perstvdrance, le conduisent au gouverne- 
ment de V'Egypte. Pour arriver â ses fins, il flatte 
les ulemas tout-puissants gui representent auprös 
du sultan, la nation ögyptienne. Le resultat ob- 
tenu, Meh&met-Ali exile les ulemas. Politigue ha- 
bile, il est mauvais administraleur. 

A la fois d'une confiance aveugle et d'une de- 
fiance poussde â İextröme. İlne sait pas toujours 
connaitre les hommes dont il fait ses auxiliaires. 
Turc, bon musulman, Mehemet-Ali veut ren- 
dre aux Turcs la preponderance gu'ils ont perdue. 

Il ne voit gue les resultats fournis sans 5s'in- 
guitter ou faire la part des difficultös rencontrees 
dans Vex&cution d'un travail. Cette disposition 
d'esprit lui fait commetlire des injustices. Mehe- 
met-Ali se sert le plus ordinairement des hommes 
comme de leviers gu'il depose aussitöt gu'il n'en a 
plus besoin. 

Sa conceplion est vive, tres-prompte, son in- 
telligence est superieure. 

Melange de göncrosite, de lesinerie, de gran- 
deur et de petitessc. i 

D'une activite prodigicuse , infatigable , Me€hemet- 
Ali dort peu, son sommeil est agit. L'action est son 
&leâment, toute sa vie. İİ demcure peu de temps 
assis. A İâge de soixante-douze ans, il fait, â tra- 
vers les deseris, le voyage de VEthiopie. Dans ses 
courses, il est le premier levc ct İle dernier couche, 

Mehcmet-Ali est aflable, dün commerce facile, 
il est domine parle besoin de causer, il aime â ra- 

. 28 
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conter des &pisodes de sa vie passte, et lorsgu'au- 
cune affaire ne le prdoccupe,, sa conversatidn esi 
pleine de charme. Mehemet-Ali laisse dans Fesprit 
des ötrangers gui vont le visiter, une impression 
profondede haute su periorite. Son humeurenjoue, 
les saillies spirituelles gui abondent dans ses eritre- 
tens, son laisser-aller, un air de bonhomi€ gul 
sait prendre au besoin, captivent ses visiteurs. 

Lexpression de son visage est extrömeineht mo- 
bile, et cette expression se communigue instantâ- 
n&ment aux hommes de son entourage. Ceüx-ci, 
constamment en observation , ont les yeux fix€s sur 
le maitre commun. lis ötudient les mouvemerits de 
sa physionomic, et les signes gu'ils döcouvrent â 
Vexamen de son visage, sepeignent aussitöt surleurs 
propres figures, de maniöre gu'on peut juger de la 
disposition desprit du vice-roi, par Vâtat calme ou 
inguiet de son entouragc. 

Ouand Mehemet-Ali est soucicux, son regard de- 
vient farouche, son front se plisse, ses yeux etin- 
ctleni de colere, sa parole est saccadde , sa dömar- 
che est brusgue, impcrative. 

Dans les relations de service, Mehemet-ÂAli est, 
tour-â-tour , severe , bon, toldrant, emporte, 
irascible, et d'une susceptibilite &tonnante. İl est 
jaloux de la gloire des autres, et rapporte toutâluli. 

Apres Vaffaire de Koniah, oü Turcs et Feyptiens 
s'attribuaient &galement la victoire, M. D...., con- 
sul-göndral de Russie, se trouvait un jour auprös du 
vice-roi. On parla de Ja bataille. Çuel est â votre 
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avis, le plus grand visir de Vempire? demanda 
Mehemet-AliâM.D..., —Ibrahim-Pacha, vepondit 
le consul general. Mehemet-Ali devint pâle et ne 
dit mot. Aprös le depart de M. D...., le pacha se 
leva tout agit&,et en se promenant dans son divan, 
il dit aux assistanis : «Cet hommea perdu la iâte. 
Le serasker (general en chef) gui commandait leş 
Ottomans â Koniah, est plus grand gu'lbrahim. 
Sila &te fait prisonnier, Cest parcegu'il n'avait 
pas derritre lui, un Mehemet-Ali! Et cet Ibrahim, 
gu'est-ii donc? d'oü sort-il? pour gu'on ose, â ma 
barbe, le dire le plus grand des visirs. » 

Ün consul general, M.B..... , me disait, en par- 
sant du vice-roi gui se plaisait â la conversation 
tres-spirituelle de ce magistrat : «Mehemet-Ali ne 
peut supporter gu'on fasse, en sa pr&sence, de 
grands öloges des personnes â son service. » Son 
amour-propre est port& â un point tel, guc des 
louanges faites en conscience pourrailent entraj- 
ner la destitution de Phomme gui en serajt Yobjet. 

Mehemet-Ali est insatiable de celöbrite; il ne 
röve gue gloire. Peu aprös son av&nement au coMm-— 
mandement du pachalik, s'entretenant, unjour,avec 
le Chcik-el-Cherkaouc€ de la mosguce El-Azar, il 
ui demanda Vexplication d'un songe gul avait 
eu İa veille. Mai röve, dit le Vice-roi, guc J'avais 
solf; je bus del'caudu Nil, et ma s0if nötait pas 
etanchde. Je bus encore, jemisleNila sec, et tou- 
Jours -&prouvais le besoin de boire. Grand Dicu! 
s'€cria le cheik; en se levant brusguement : OwAlJ- 


426 MEHEMET-ALI. 


lah me fasse mourir avant toi! jesouhaite den'ttre 
pas letâmoin des calamit&s gui vont peser sur mon 
pays! 

Mehemet-Ali a prouv& un mangue de jugement 
dans le choix gu'ila faitde son mode de gouverner. 

İl pense guc tous les hommes peuvent gerer in- 
distinctement tous les emplois. Cetle maniğre de 
penser le conduit â des fautes trös-graves. 

Il admet souvent pour du dövouement â sa per- 
sonne, ce guin'est guc feinte, ruse ou hypocrisie. 
ti se laisse prendre â des dehors d'humilit&, â un 
semblant d'abnegation gui cachent de Vorgucil, de 
Venvie, Vinter&t ou la passion. Son entourage ordi- 
naire dömontre, malheureusement, gue des hom- 
mes menteurs, faux, mechants et fourbes, peuvent 
esperer d'obtenir ses faveurs. 

La flatterie, la delation trouvent acces auprös 
du prince. ll a destitu& des fonctionnaires sur le 
rapport d'un subalterne , d'un malheureux gue la 
passion guidait. 

Jl est dune force morale surprenante; rien ne 
Vabat. Mehemet-Ali est toujours au-dessus des €v&- 
nements, guelguc malheureux gue soient ces Ev€- 
nemcnis, 

İl se sert des Turcs et se plaint de leur incapacitt. 

ilest amant de tout ce gui est nouveau, reçoit 
et fait mettre aussitöt â exccullon, un projet gu il 
trouve ulile. Une crdation nouvelle attire san at- 
tention.; il. la surveille, Ja prot€ge, et guand illa 
suppose assez forte, il Vabandonne aux Turcs gul 
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la deteriorent, gui la laissent mourir. Civil, preve- 
nant envers les voyageurs de dislinction, il flatte, il 
caresse ”homme gui lui est n€cessaire, etle nöglige, 
letientâ distance des gu'il croit pouvoir s'en passer. 
TI fait de grandes demonstrations d'estime aux per- 
sonnes dont il veut se rendre I'influence favorable. 

Meh&met-Ali estennemi deslenteurs, impatient ; 
il veut tout voir, tout juger,il travaille jouret nuit. 
Il reçoit, lit ou fait lire, en sa prösence, les rap- 
poris, les lettres ou memvoires gui lui parviennent 
de ses administrations. Des hommes speciaux 
lui traduisent, en languc turgue, les articles des 
Journaux politigues français et anglais; il permet la 
discussion sur les guestions d'un haut interât, 
mais Je plus göneralemenit, il impose son opinion. 

Mehemet- Ali ne s'est pas toujours montre I'ob- 
servateur fidele d'une parole donnde. 

Nİ est stoicienş un mal intense n'enleve pas 
sa galeteâ ordinaire. Trös souftrant, il parle en- 
core avec aflabilit€ aux personnes gui İentourent. 
Jamais on neluientend profcrer une plainte, guelle 
gue soit la maladie dontil est atteint. Rarementil 
est malade. 

Mehemet-AÂli jouit ordinairement d'une santt ro- 
buste. 

İl est extremement soigneux de sa personne. 

İl aime les femmes sans en ötre leur adorateur. 
Jeune, il a eu des moeurs dissolues. 

İl est au-dessus des prdjugös de sa nationgşil 
prie assez souvent; cependant il est fataliste ; il ne 
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persecute poini pour opinions religicuses , et boit 
du vin. 

A guarante-cing ans, il apprit â lire. ll estimele 
savoir des Europcens, il les avouc supcdricurs aux 
Turesş il prend lcurs sciences, leurs aris, mais ce 
sont toujours, â ses yeux, des cCtrangers salarids 
gu'il se hâte de remplacer par des indigönes guand 
il juge ces derniers asscz öclaires. 
© Mehemet-Ali a commis une faute dont |aocu- 
sent ses plus proches serviteurs : c'esi de n'avoir 
pas fait entrer dans sa famille guelgues hommes 
instruits de "LKurope, des hommes d'elite, dövou&s 
â sa cause et vers&s dans İes specialit&s principales 
guc reclamait le pays. Placds auprös du vice-roi, 
admis sans röserve aux privileges dont Jouissaient 
les Turcs , ces hommes eussent adopte VEgypte 
pour patrie; ils cussent parle la langue du maijre, 
et fussent devenus comme des sentinelles avan- 
cces, une sauve-garde ndcessaire au maintien des 
institutilons utiles guc refusent ou ne compren- 
neni pas les Turcs. 

- Cette mesure u'ayant pas ct prise, chacun n'en- 
visage gue son intöröt particulier sans s'inguiğter 
de Vintörât göncral. Le mensonge est donn& pour 
verite , et la trahison pour un atiachement invio- 
lable â la personne du vice-roi. 

Mehemet-Ali,guoiguc tres-tenace,ordinairement, 
a plus d'une fois, cependant, ced€ â une simple ob- 
servation faite parunignorant sur des objets d'une 
tres-haute importance. 
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Si gn -Jjugeait de Mehemet-Ali par son eniourage, 
on ne pourraiten avoir une opinion trös &levee, Jl a 
pour intermediaire entre lui et les Europ&ens, des 
Armenjens.Son agent le plus ancien, M. Boghos- 
Bey, a pu rendre au vice-roi tous les services ima- 
ginahles; mais ce sont des services dans le sens du 
monopole, d'apres la manicre des Turcs. Et sil'on 
accorde â Boghos-Bey Vinflucnce gue des personnes 
lui reconnaissent, de deux choses Uune : ouila 
trompe€ son maitre, ou Cest un ignorant. En eflet, 
gu'a produit Je monopole? gu'ont fourni les exi- 
gences du fisc? La ruine du pays. Boghos-Bey est 
un courtisan habile, un flatteur adroit; mais c'est 
un homme sans parole gui a dress€ des autels au 
mensonge et âla dissimulation. Ün autremembre 
de la famillo armenienne &leve âla mâme €cole, ac- 
gulert, auprös du grand pacha. une influence gui 
mine celle de son coreligiontaire. Boghos - Bey 
possâde â un degrâ öminent Hart de ne janmis ricn 
terminer. 

Ön reclame Ja mediation de Boghos-Bey, il la 
promet, ne ient pas sa parole, tvouve des excnses; 
et, chose singulicre! on le guitte satisfait, avec V'es- 
poir gu'on obtiendra de lui ce gu'il ne donne jamais. 

tranger aux connaissances des Europ€ens,: M c- 
hemet-Aline peut les juger par lui-m&me; il est sou- 
vent embarrass€, et ce mangue di'instruciilon a 
donn€ naissance â des erreurs dont les suites oni 
&t€ fnnestes. Son conscil prive est compose de Turcs 
et dArmeniens. En supposant aux membres de ce 
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consell, le dösinteressement, la franchise, la bonte, 
lezele desirables,ces membrespcuvent-ils &clairerle 
vice-roi sur İcs hautes guestions administratives , 
d'agriculture, scientifigues ou autres gu'ilş ne 
connaissent pas? Non sans doute. ll faut donc, ou 
gue Mehemet-Ali tire tout de son propre fonds. ou 
gu'il accepte de se laisser conduire par ces hommes 
gui n'ont pasles lumitres nöcessaires. 

On dira pcut-âtre : mais des voyageurs instruits 
parcourent VEgypte sans cesse; le vice-roi les re-. 
çoit, il peut tirer de ces ctrangers des &claircisse- 
ments utiles; etles consuls dontil sentouren'ont- 
ils pu Jai donner de bons conseils? 

En göneral, des voyageurs ou des consuls ne 
peuvent fournir des donnces utiles sur un pays 
gu'il est tres-difficile deconnaitre, et les drogmans 
dont les uns et İcs autres se servent, ont leurs in- 
terts, leurs coteries; ils reprösentent des partis, 
et ont un systöme â defendre. Les drogmans ne 
rapportent Jamais fidelement au pacha ce gue 
disent les ötrangers. Mais les Egyptiens &leves en 
Europe? En göncdral, ils font plus de mal gue les 
Turcs de vieille roche. En conservant les defauts 
de lcurs compatriotles, ils ont pris ceux des Eu- 
ropcens;et le nacha gui les a crus insiruits, leur 
a donne sa confliance , dou est vösulte pour les 
Europdens une condition d'inferiorite tacite gui 
a Cl€ exirâmement nuisible aux interöts du vice-roi. 
La majorite des Fgyptiens #dugucs en Europe, ne 
possede point de connâissances solides speciales. 
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Ilsont appris le français gue plusieurs parlent 
assez bien, et tous, en rentrant en Fgypte, ont des 
prötentions fort levces. İls' disent aux Turcs: 
« Nous serons plus utiles gue vous; car, aux lan- 
gues du pays gue nous connaissons, nous Joignons 
les sciences d'Europe gue vous ignorez. Et en S'a- 
dressant aux Europcens, ils leur font cette reflexion : 
«Nous avonsacguis dans votre pays, les lumires gue 
vous possedez, et nousajoutons â cette acguisition, 
la connaissance intime des usages et des choses 
de VEgypte dont vous n'avez pas möme İ'idee. » 
Ces nouveaux venus sont les ennemis desemploy&s 
“ europcens, etil faut, ou se sourneitre â eux ou cöder 
la place. 

Mehemet-Ali sait bili, mais il ne sait pas con- 
server. Dans le principe, on lit sur ses fondâtions: 
« Ouvrage d'un homme de gönie. » Puis Mehemet- 
Alilivre ses fondations aux homımes de son pays ; les 
fondations croulent, et on lit: « Travail des Turcs. » 

Pendant longtemps le vice-roi a prefer& les Fran- 
çaisâ dautres. Je doute gu'il en soit de meme de- 
puis les derniers &v€nements. 

Meh&met-Ali fut souvent ingrat. 

Rarement il! accorde spontancment ses bonnes 
grâces, un avantage guelconguc. Ses favcurs sont 
presgue toujours iresultat dune recommanda- 
ton. Dans ses afeciloni de famille, Mehemet-Ali 
est tendre; il aime beaucoup ses enfants. 

Mehemet- Ali est d'une taille au-dessous de la 
moyenne; ila etc habile daus les cxercices gvm” 
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nastigues des Turcs. İl est bon cavalier, maisil 
connait peules chevaux. İl nerecherche pas le luzxe, 
il vit dgalement bien au milieu des camps, sous une 
tente comme dans les palais. A guinze ans, dans son 
pays natal , Mchömcet-Ali,âla töte de mille hom- 
mes, rendâ son oncle le commandement du pays 
gue Rochouan-Aga, pere du Detffterdar, avait chassc. 
Il poursuit Üennemi de son parent jusgue chez lui, 
a Derhama, brüle les villages, et les pille. Puis, ij 
&pouse une veuve trös riche de laguelleila son 
premier fiis, Ibrahim-Pacha. A dix-sept ans, il at- 
tague et dötruit des bandes de voleurs gui infes- 
tent lcs montagnes, et guc les troupes du sulian 
avajent en vain poursuivics. L'empereur Selim Vap- 
pelle â Constantinople, il le fait capitaine d'une 
corvette pour rcpousser des pirales gue le jeune 
Meh&met-Ali disperse bientöt. Selim le nomme in- 
specteur des chemins dans son pays. Plus tard, il 
Vappelle de nouvcau pour lui confier le comman- 
dement de guclgues bâtiments de guerre. Mehe- 
met-Ali refuse. On insiste. Le Macedonlien n'obâit 
pas, etrepond gu'il ne ccdera pas âlaforce. Et, en 
montrant du doigt les montagnes gui avoisineni le 
licu de sa naissance : « Elics sontâ moi, ditilâ 
Venvoyc du sultan; Jirai m'y refugler avcc mes 
hommes, vous viendrez m'y trouver si vous İ'osez.» 
Mehemet-Ali est ne en 1769, â la Cavale, en Mace- 
doine. 

II esi le deuxitme pacha de son nom gui ait eu 
la malheureuse idce de detruire les pyramideş. 
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L'Europe savante a eu connaissance du projet 
gui acteconçu par Mehdmet-Ali :de dömolir une des 
pyramides dont il voulait employer les pierres â la 
construction du barrage. On a public dans les jour- 
naux del'epogue, guelaconservation d'une des mer- 
veilles du monde ötait lceuvre du consu)-göneral 
de France, M. Mimaut. Cet ancien fonctionnaire 
adressa en eflet au vice-roi de fortes remontrances 
sur son project, mais ce fut â İinstigation d'un des 
göndraux de Mehdmet-ÂAli, kKourchid-Pacha du 
Nejd, gue Von doit la conservation d'une des pyra- 
mides de Gizeh. Voici comment ce fait a cu lieu. 
Des architectes du pays et un ingönicur en chef 
İrançals, au service de Mehcmet-Ali, venaient de 
proposer au grand pacha, de dömolir une pyramide 
pour en faire servir les matdriaux au barrage du Nil. 
Le vice-roi avait acceple. hourchid-Pacha assistait 
â cettercunion ct en pariant â Mchemet-Ali, illai fit 
celie observation : « Les Pyramides sont le plus an- 
Ligue et Je premier travail des hommes. Celui gul 
enlevera une picrre de ces nonuments , devicndra 
gussi Je premier İhomiıne dans son genre,, il sera r&- 
prouye du monde entier. » Kourehid-Pacha ne se 
conlenta pas de cette premitre inslance ş il alla 
irouver M. Mimaut et lui raconta ce gul sttait 
pass, Le consul-göncral de France se rendit de 
suite au diyan, ct obtint de Mehemet-Ali la r&vo- 
calion Gun ordre gui anrait fait disparaitre de la 
terre Uune de ses mervcilles. 

Sous le gouvernement du vice-roi, on a dâtruit 
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plus de vingt temples pour construire des casernes, 
des indigoteries. des salpâtri&res , etc. Ces monu-— 
menis avalent cl€ mentionnds dans le grand ou- 
vrage de Vexpâdition française. Ainsi , â Elephan- 
tine: — demolition d'un temple pour d&lever un pa- 
laisetune caserne. A Assouan : destruction de deux 
petits temples pour la filature decoton. A Esn€: un 
temple et une vieille öglise abattus pour la salp&- 
triöre dErmeni. Çuatre temples et deux propy- 
lones pour la confection d'une indigoterie et dune 
salpetricre, etc. Ün ingönieur français, M. Prisse, 
alors dans la Haute-Egvpte, adressa sur cette des- 
truction, mais inutilement, des reclamations â des 
personnes influentes. Notre comypatriote suivit la 
demolititon de ces monuments, et trouva gu'ils 
avaient cte faits avec d'anciennes pierres d'edifices 
guirappelaient une dynastie jusgu'alors inconnue, 
et dont les membres adoraient le soleil. Ce culte 
particulier, etles traits deshömmes guisont figur&s 
sur les pierres semblent indiguer â M. Prisse une 
race &trangöre â VEgypte , probablement celle des 
Pasteurs dont il ne reste aucun vestige. (Woyezlettre 
aM. Wilkinson, dansles transactions de la socict€ 
royale de Londres./ A Gourna, plus de vingt tom- 
beaux ont disparu sous le pic des carriers, pour ali- 
menter les fours â& chaux du voisinage. A Kous, un 
propylon. A Denderah, un petit temple. A Syouth, 
des hypogces, etc., etc. 
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CHAPITRE VI, 
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Châtimenis. — Punitions corporelles. — Supplices usit€s chez .les 
Egvptiens sous le Gouvernement de Meh&met-Ali, 


“ği 
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En Egypte, la nature du châlimeni â infliger 
depend, fort souvent, de lautorit€ sous les ordres 
de laguelle se trouve le coupable. 

Pour les delits gui n'entrainent pas ndcessaire- 
ment la peine de mort, le chef d'un village, celui 
dun canton ou d'un arrondissement, peut or- 
donner toutes sortes de châtiments corporels. La 
population d'un village est parfois extrömement 
minimeş ce gui donne Vide du morcellement 
tufini de Pautoritc. 
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Dans guelgues circonstances particulitres, ex- 
ceptionnelles, de simples directeurs de districts, 
les chefs d'un chiflike ont eu le droit de vie et de 
mort. İ j 

La punition est loin d'dtre proportionnde âla 
faute commise; il n'existe pas de tribunâl auguci le 
fellah puisse recourir. Son jJuge, c'est son chef. 
Aussi, voyez ce gu'il advient. Ici on pend un 
voleur, etlâonlui appliguc seulemeni guelgucs 
centaines de coups de bâton. 

Dans les &coles, dans les dtablissements publics, 
il nen est pasde meöme. Le châtiıment est prövu; 
tout delit conduit â une peine gue des röglements 
precisent ; ces röglementsont ct€ rediges sur İordre 
du vice-roi et sont approuv&s par lul. 

Les grands fonctionnaires, ceux gu'on designe 
sousle nom de ministres, les chefs d'administra- 
tlons ne peuvent condamner â mort; mais dans le 
cours d'une procedure, afin guc la Justice puisse 
se faire,souvent İesinvestigations indispensables de- 
terminent les magistrats â recourir â lemploi des 
châtimeniscorporelsauxguels ceux guilesreçoiveni, 
coupables ou innocents. ne resistent pas toujours. 
İls meurent des suites des mauvais traitemenis ou 
pendant les tortures. Dans les armces navale et de 
terre, on a institug des conseils de guerre; c'est 
une excellente mesure pourle soldat, et on doit 
louer Meh&met-Ali d'avoir introduit dans ses Etats 
un pareli tribunal. 

En dehors des campagnes, le peuple Gmt 
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trouve guelgues garanties, il sait gue le pacha 3'est 
reserve seul le droit de prononcer sur la peine ca- 
pitale, etil espere en lüi. 

Les gowverneurs des provinces ont, comme nos 
Vavons döjâ dit, beaucoup plus de latitude guetous 
les autres depositaires du pouvoir. Est-ce une ex- 
ception necessaire ? Eu ögard âla forme goüverne- 
imentale existante, je suis pour Haffirmâtive. En 
astreignânt rigoureusement les gouverneurs â ün 
cöde penal gui ne peut tout preövoir, etait peut- 
öre donner lieu â des abus &normes, et entra- 
ver Vatutorit& gue le fellah, dans Vetat âctuel 
des choses, doit redouter. Si, dun cöte, des 
gouverneurs ont döpasse les limites gue la raison 
fixait, s'ils se sont montrös cruels, s'ils ont puni 
sans gu'il y ait eu besoin manifeste ; de Dantre, ıl 
est &vident gue la prörogative abandonnee par İe 
vice-roi a contribu& â prövenir des crimes gue les 
Esyptiens, dans d'autres conditions, auralent cer- 
tahnement commis. Les rigueurs mömes les plus 
grandes n'ont pas toujours soumis guelgues popu- 
Tations du Delta. Ainsi il est une province cele- 
bre par ses voleurs, le Charkiye; es fellahs se 
plâisent â raconter les hauts faits des chefs de 
bandes de cette province gui infestalent les routes 
guand Mehemet-Ali s'empara dü gouvernement de 
PEgypte. Au dire des Arabes, on ne pouvait tra- 
verser les villages sans risguer d'dtre vol& ou assas- 
sine. 

Aujourd'hui encore, lorsgu'un Egyptien se 
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monire plus fourbe guc ses coreligionnaires, on 
lui demande s'il n'esi pas du Charkiye ? Les prin— 
cipaux des villages dtalent eux-wemesles chefs des 
voleurs, et aupres dAboukir renommeâ pour scs 
dattes, il est un grand village au nom duguel on a 
ajoutc İcpithtte de... volcur. Les habitants de&- 
troussaicnllcs passants. Des baudes de malfaiteurs 
avaient des ramificalions dans toute la province, 
etil est reconnu gu'elles s'dtendalent fort loin. 
Aussi, les adıministrateurs du Charkiye sont plus 
souvent appelcs guc ccux des contrcdes voisines, â 
prononcer sur des vols ou autres delits dune na- 
turc grüvc. 

On a voulu preciser dans un recucil de slatuts 
redig& en 1856 ou 1857, les devoirs de chague 
fonclicnnaire, determiner ses relations, et fixer 
d'une manivre absoluc İes peines gue devaient 
conıporter les conlraventions aux röglements dta- 
blis. Travail inulile! ce code n'a pu prendre d'em- 
pire, il est mort dans les mains de ceux gui lui 
ont donnc naissance. Pouvait-il en ölreautrement ? 
non sans doutc. Dans un pays soumis â Ja yolonte 
d'un seul, ou les habitants assistent journellement, 
â la deslrucüon, un par un, des usages anciens; 
prives violemment de leurs enfants, forces de culk- 
tiver un champ dont les moissons ne sont pas leur 
propricic, on ne peut cspercr d'asscoir des dispo- 
silons röglementaires gul precisent, döterminent, 
prevolent tous İes cas. Et pour me servir de la pro- 
posiion €mise par les partisans de Mehömet-Ali, 
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je dirai : Puisgue VEgypte est dans une &pogue de 
transition, puisgu'elle se trouve dans une situation 
exceptionnelle, tout doit prendre le caracttre d'ex- 
ception, et vous ne pouvez admetitre Vetablissement 
dun röglement definitif sans, le voir immeddiate- 
mMent violâ, m&connu par ses propres crdateurs, 

Avec les Arabes places dans la condition cü ils 
vivent actuellement, si le maitre d'une province n'a 
point la faculte d'augmenter ou de diminuerâ 
volont€ le nombre des coups de bâton, d'empri- 
sonner, de garrotter, etc., il lui est impossible de 
mettre â exdcutlon les ordres du vice-roi gui veut 
ötre obâi de suite. Pour mieux faire comprendre 
monidee, jeme servirai d'un exemple. Le pacha de- 
mande aujourd'hui des hommes â un arrondisse- 
ment dontla population ne peut suffire aux travaux 
dela terre; demain il demande des bestiaux âun 
canton gui a perdu les deuxtiers de ses troupeaux; 
unautrejouril veutdel'argentde toute une province 
endettde; guel est e moyen seul efficace 'd'obtenir 
le dernier para du paysan auguel on n'accorde 
pointde delai, point de grâce? ll faut le dire, ces 
moyens sont le fouet, le bâton, la menace de la 
corde, ou celle du pal, car si dans cette circons- 
tance le laboureur apprend gue le gouverneur ne 
peut lui faire donner gue deux cents coups de fouet 
par exemple, il se laissera battre, mais refuscra de 
travailler, ne palera. pas, et Meheömet-Ali auteur 
du code ne recevra ni argent ni denrtes. 

Dans un parcil milieu, il est un seul remede 
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aux maux des indigenes; ce remede, cest la dela— 
üon, et le peuple Egyplen esi peut-öire de tous 
les peuples celui gui salt le micux en user. 

- Uautorite supdricure favorise le dânonciateur, 


cela se conçoit. Comme le mode d'action de ses de-— 


leguğs &chappe le plus göndralement â sa survejİ- 
lance, elle ne pcut les suivre constamment dans la 
gestion de leurs fonclions, et aucun frein lögal ne 
dirige, ne mainlienl ces derniers dans. les limites 
du devoir. On &coute donc un fellah gui vient se 
plaindre de ses chefs, son rapporl est reçu et tan- 
dis gue dans d'autres pays les hommes blâment, 
reprouveni le delatcur, ici, Uaccusation devient un 
moyen guc recherche, donise sertle gouvernemeni. 
Une denoncialion , souvent aussi, mest gu'un pred— 
texte pour se defaire d'un homıne dont on ne veut 
plus. | | 
Ordinairement, si İaccusc€ est envic, sil a des 
ennemis, malheur â lui! on lui prouve gul est 
criminel, serait-il le plus innocapt des hommes! 
Onadit gu'en göneral, les individualit€s gui com- 
posent la population €gyptienne vivani sous les lois 
du Pacha, trouvaicat dansla personne de Meh&met- 
Ali, une sauve-garde gui n'exislait pas autrefois. 
Cela est vrai, mais ce bienfait ne se renconitre rel- 
lement gue dans les villes, ailleursil est inconnu. 
Avant le vice-rol , uu mailre disposait â son gr€ 
de la vie de ses esclaves; un grand du pays pouvait 
tucr un fellah, uu raya, sans gul en rösuliât rien 
de fâcheux pour Je maitre. Lccrime demeurait im- 
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puni. Dans les palais des Beys, sous le rögne des Ma- 
melouks, onavait pratigu& des puitströs profonds, 
dont les murs ötaient herisses de pointes de fer, de 
tranchants sur lesguels on precipitait !'homme oula 
femmevendus gui avalent deöplu âleur maitre inhu- 
main. Ön montre encore ces puits au Caire, oü ils 
sont connus souslenom de Ghiprs. A cette &pogue 
personne ne s'immisçait dans les affaires d'intdrieur. 
Un Bey des Mamelouks dtait le chef supr&me, le 
despote, Jugeant, ordonnant sans contröle. 

Le vice-roi n'a pas fait disparaitre totalement les 
abus deplorables, si communs en Egypte avant Hui; 
mais il les râprime , et on peut annoncer gue sous 
Mehe&met-Ali , ils deviennent rares. 

La grande severit& dont plusieurs dignitaires du 
pachalik out parfois öte Vobjet, font penser gue le 
vice-roi condamne un tat de choses gue tout le 
monde dösapprouve. 

Un homme venu en Egypte, seul avec son gönle, 
conduit sur la sctne du monde par des &v&nements 
gu'il a su maitriser, n'a pu vouloir İa conservation 
des privileges ancicns. Maitre du gouvernement, il 
a dötruit la puissance des ul&mas gai, pendant 
longtenıps, ont exerce une grande influence sur les 
destinces du peuple ögyptien. Mehcmet-Ali reögne 
seul. C'est en son nom gue la Justice se rend, et 
toujours, partout, c'cst, en detinitive, le Pacha, 
gui, souvent, sans le savoir, bâtonne, decolle, 
pend, ou dtrangle. 

Les differenis gui naissent dans Vinteriecur des 
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familles, dhomme â femme, ceux gui sont relatifs 
â des intdrets particuliers, sont porteös devant 
le Mek& met ou le Kadi, tribunaux de paix. ll en 
est de möme pour les mariages, les divorces, etc. 

BASTONNADE. — La punitlion la plus usitde, celle 
gu'on inflige chague jour en Egypte, c'est la bas- 
tonnade , ou Vapplication du fouet;ş on la donne 
aux grands commc aux petits, aux Turcs ainsi 
gu'aux Egypticns. Plus d'une fois, le Pacha a saisi 
lui-mâme un bâton pour cn frapper un chef Otto- 
man ou un Arabe, gu'il faisait dtendre â ses pieds. 
11 a châtic de cette manitre, des colonels et des 
göndraux : moyen airoce , mais nâcessaire. 

Çuand un Europden, un Français surtout, passe 
d'Occident en Örient, une chose le rövolte, c'est 
la vue d'un homme cdtendu sur le ventre, main— 
tenu par deux ou trois fellahs, et recevant sur les 
pieds ou sur le derriöre, de vigoureux coups de 
fouet, gu'appliguent lun apres lautre deux servi- 
teurs turcs ou indigönes. 

Cette punition a guelgue chose de repoussant 
en effet; elle est pânible â voir, et celui gui en est 
temoin jette un cri d'indignation. On voudrait gue 
homme se respectât asscz partout, pour ne jamais 
livrerson semblableâ untraitementaussi dögradant. 

. Lorsgue, dans le principe, le hasard me rendait 
tömoin de parcilles scenes, je faisalf& cette re- 
flexilon : si un ötre pareil â moi, jJouissant des 
mömes facultds, peut ölre ainsi livrc â la brutalit& 
d'un individu, son semblable, moi aussi peut-dtre, 
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devrai-je un jour subir le möme sort. Je maudis- 
sais du plus profond de mon cecur le Turc indiffe- 
rent ou "Arabe parvenu, gul ordonnait Vemploi 
du fouet. 

Dans le commencement de mon sejour en 
Egypte, en voyant un homme sans döfense, gue 
deux ötres de la möme espece frappaient â coups 
redoubles, je pâlissais; une sucur froide couvrait 
mon corps, mes jambes flöchissalent, mon coeur 
battait avec precipitation , et en tremblant, je re- 
tournais â ma demeure. Je plaignais les Egyptiens 
battus , jadressais des imprecations aux agents du 
gouvernement, et me promettais bien de prouver 
plus tard, gu'on peut conduire des hommes, guel- 
gue degrades gu'ils solent, sans Vinfernal auxiliaire 
gue je rencontrais de toutes parts. L'expdrience a 
condamnge ma maniğre de voir, et il m'est penible 
“de Vavouer : je me suis trompe... jJ'avais des hom- 
mes une idee fausse; et, ainsi gu'il est arriv€ â mes 
compatriotes, celte idle m'a conduit â des induc- 
tions erronces. Dans les jugements gue portent les 
Français, ils commettent une grande faute, ordi- 
nairemenit, c'est de se constituer toujours le point 
de la comparaison; or, le Turc et Arabe sont loin 
de nous ressembler , leur mode d'€ducation est en- 
tiörement oppos€ au nötre, et les gouvernements 
sous lesguels ils vivent, n'ont pas d'analogue en 
Europe. Le point d'honncur, ce grand levicr, ce 
puissant mobile des Français, les Arabes et les 
'Turcs lLinterprötent d'unc autre maniere. La Joi. 
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VUautorite se rösument, dans la personne du chef 
gul goüverne; tous les homes devicnnent ses 
snjets trös-devouls , et clıacun doit chercher â 
obtenir les bonnes grâces, la bicuveillance des 
gouvernanis. Telle est la premicrelignede conduite 
â observer. 

Pourguoi donc alors vouloir gu'un Arabe pense, 
sente , comme un Français ? Les habitants de cer- 
tain pays voisin du nötre rient des conseguences 
tres-funestes, auxguelles nous mene un mode de 
penser gut je döclare anti-rationnel. Nous con- 
damnons une manitre d'ötre parcegu'elle nous pa» 
rait inhumaine, ct les hommes des contrces sur le 
sort desgucls nons gömissons , se ricnt de nos pro- 
lestations | 

Ün Musulman passe-t-il aupres du lieu oü un 
de ses coreligionnaires reçoit la bastonnade? il 
sinforme des motifs de la correctlon, et rit en 
continuant sa route. 

Direcicur düne ccole et duu vaste höpital yes- 
sayai d'adıninistrer sans İe secours du fouet et du 
bâton. Çuand des clöves faisaient une faute, je les 
condamnais au pain et â Veau, âla prison, et ne 
permetlais jamais aux envoyds des ministres en 
inspection , de es frapper. J'avais cru miattirer 
par lâ, Vatiachemeni des eltves, et yesperais les 
amener â accepter des principes plus conformes â 
ceux des Europcens. Je fus dupe de ma conftance. 
Les Eğyptiens guc Jemprisounais,se trouvaient fort 
bica , disaient-iliş iis dormaleni Jour et nuit, n'u- 
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tudialent pas, leurs condisciples apportaient des 
aliments, et ceux gueje conduisaisâ I'amphithâtre, 
assuralent gu'il dtait prefdrable de rester en pri- 
son, parcegu'on n'y travaillait pas. Bienlöt mes 
ordres furent meconnus, onriait des remontrance$ 
du directeur , les &tudiants dormaient aux leçons , 
ne suivaient pas les visites des hâpitaux, et certains 
de ne pas ötre condamnes au fouet, ils donnalent 
des excuses gui excitaient les plaisanteries des 
.€löves eux-müâmes. Je fus force de recourir au bâ- 
ton et jobtins ce gue je dâsirais. 

Cn peut avancer, en these göncdrale, güue si 
VEgyptien n'a pas â craindre une peine corporelle, 
il nöglige ses devoirs, sert mal, et n'a pas envers 
ss supüricurs , Je respect, les ögards gu'illui doit. 
Recevoir des coups de bâton, n'est point une fle- 
tissure chez les Arabes, cela ne diminue pas İ'es- 
time gu'on porte â la personne châtice. Dicu Va 
voulu! Telle est la formule ordinaire gu'un Eu- 
ropcen en Egvpte entend prononcer du matin au 
soir. On voit gue si le fatalisme a ses avantages, 
il a aussi ses inconvlnienis. | 

Menacez un Turc, un Arabe, un Musulman en- 
fin, dune correction, il röpoud avec un grand 
sang-İrold : « Sil est derit gue je dois &tre puni, je 
le serai, celte punilion nc peut jamais venir des 
hommes. » 

Apres le retour en Egypte des Mahomelans ou 
des chretiens gue Mehemet-Ali avail fait instruireen 
France, le goöuvernement ordonna la formation 
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d'un corseil supdrieur d'instruction publigue gu'il 
composa des sujets les plus distinguds de la mis- 
sion Egyptienne. 

Le nouveau comite d'organisation auguel j'ap- 
partenais, guide par un sentiment fort honorable, 
sans doute, crut opportun de rdcformer le mode de 
punir admis jusguc-lâ, et copia littöralement pour 
&trc inser& dans dc nouvcaux statuts, ce guc pres- 
crivalent les röglements des c€coles speciales 'de 
France. 

Toutefois , pressentant peut-ötre Veflet toujours 
nuisible d'une transition trop brusgue, le conseil 
ne supprima pas entiğrement les &trivieres , mais 
il spccifia les cas deösormais tres rares oü il con- 
viendrait de les donner. 

On lisait donc dans les nouvelles ordonnances : 
« Blâme en prösence della compagnie, veste re- 
lournee, consignc, etc., cic. » Le vice-roi accepta 
les modifications apportces, et chague &cole reçut 
un exemyplaire du travail gue venait de terminer le 
comite de Vinstruction publigue. Trois mois sont 
â peinc €coules, gue de toutes parts, le divan reçoit 
des rapports sur Vinsubordination des e€leves, sur 
le relâchement survenu dans les dtudes, et Iim- 
possibilite de remedier â ce gui existe avec le r&- 
gslement aciuel. 

La veste retournde, le blâme, excitalent les ri- 
sces des dtudiants, et si le directeur d'une €cole 
voulait faire cesser les deömonstrations inconve- 
nantes de ses subordonnes, ceux-ci demandalent â 
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retourner leurs vestes, ce gu'ils faisalent souvent 
sans attendre de reöponse, On fut contraint de con- 
sidârer le dernier röglement conme non avenu, 
on revint â Vemploi des &trivicres, et Vordre, la 
discipline rentrtrent dans les &tablissements, 

Les Fgyptiens avouent cux-m&âmes gue sans le 
courbache (,fouet en peau d'hippopotame), il est 
impossible de rien attendre d'eux. 

On use du fouet, du bâton, pour des cas de vol, 
de d&sobâissance , d'un delit apport& dans İex&cu- 
ton d'un ordre, pour mangue de respect, etc., 
etc. Le courbache, les dtrivicres sont les instru- 
ments ordinaires d'un jJuge d'instruction. On les 
emplole guand on veut obtenir des aveux contre 
les coupables, et on les appligue trop souvent aussi 
aux innocenis. 

Par exemple, un homme est accuse; il nie ce 
gue lui imputent ses accusateurs; cependant, les 
depositions lui sont de&favorables, alors, â un signe 
donne, des gardes s'en emparent, et le pauvre 
diable reçoit deux, trois cents coups de courbache 
ou de bâton, tout en protestant de sa non culpa- 
bilit&. Les jJours suivants, mâme condamnation; le 
Juge la röpâte, jusgu'â ce gue İaccuse fasse Vaveu 
du delit gui lui est attribuğ. Ce dernier, exempt 
de crime, persiste dans les negations, et des re- 
cherches ulterieures viennent enfin dömontrer son 
innocence. Çu'arrivc-t-il? Le malheureux est 
plaint, on le renvoie, et avant de guitter le tribu- 
nal cü il a failli mourir dans les tourments, il se 
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prosterne aux pieds de son jJuge et sollicite encore 
la faveur de lui baiser les mains. 

est des Arabes dont la resistance â â Vapplica- 
ilon des verges ou du fouet est inconcevable! jJ'en 
ai vu dans les salles della citadelle au Caire, rece- 
woir cing cents, mille, deux mille coups, et vivre 
encore!... ii 

Le sang jaillissait des pieds, des fesses, le fouct 
emportait â chague ccup üne parcelle de peau ou 
uu morceau de chair: les habits du patient,le par- 
guet dtalent ensanglanteös; des debris de muscles 
âtalent projetcs au loin, et palpitants encore, ils 
venaleni se coller aux murailles blanchies, tout 
pres du jJuge impassible gut dirigeait Vinstruc- 
ton du proces. Le corps du misdrable, &tendu, 
tremblait avec force; un homme maintenait fixdes 
les deux mains sur le dos, etle condamne gui d'a- 
bord serrait violemment un mouchoir avec les 
dents, comme pour mieux supporter sonmal, ces- 
sait de se plaindre. 

Puis, les servitcurs s'arrelaient ; c'est gue le chef 
du divan voulait interroger : avouc doncton crime, 
disait-il â PİKgyptien gui rampait deyant lui, je fais 
leserment de tabsoudre. Je ne suis pas coupable, 
repondait le malheurcux ; je mourrai sous Je fouet, 
mais Dieu connail mon iunocence... Les gardes 
İrappaient de nouveau , et alin gue limpression du 
fouet ne put faiblir, on exigcait gue les gardes se 
relevassent apres üne distribulon de deux cent- 
cinguante coups. Les boürreaux cependarit etaient 
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essouffles, harasses, et celui dont on meurtrissait les 
chairs vivait encore, cependani. İl avait senti dejâ 
plusicurs fois se renouveler les esclaves gui ledechi- 
raleni, et souslepoids descoups gui se succedaient 
avecraridite, il semblait defierles magistrats et ses 
bourreaux toujours renaissanis. 

Des hommes vraiment criminels ont lass€ leurs 
accusatecurs , leurs juges, et ont obtenu leur mise 
en liberic. 

D'autres, fatigucs des &preuves terribles aux- 
guelles on les soumetltait , ont parfois declare ce 
gu'on exigeait d'eux, et malgr& İeur innocence, ils 
ont &t& condamnes comme coupables. 

Ön a vu des accuses expirer sous les yeux des 
assistants , et İes hommes gul İrappalent, frapper 
encore!... “est guclgues minutes apres la mort du 
pauvre condamne, guc parfois on s'est aperçu 
gu'il âvait cesse de vivre! 

Si des Egypticas sont tenaces el ont pu traverser 
sans perdre la vie celie pdriode de tortures, les 
nügves olİrent, ci peui-cieâ un plus haut degre, 
la mâme tenacitc. Traduits comme voleurs ou as” 
sassins devant les trihunaux du pays, ils nient 
constammeni, et jamais on noblient d'cux les 
noms de İcars complices. 

Les Arabes estiment beaucoup un homme gue la 
bastonnade ou le fouet n'a pas fait trahir ses ser- 
ments. Âu contraire, ils gualilient de femme ou 
de brebis, toul accuse gui cede aux tourmenis 
misen rağ” 
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On bat aussi les femmes sur les mains, sur le 
derritre, mais dans la prison, loin du public. Les 
maitresses femmes dans les harems font frapper 
leurs esclaves par les eunugues. 

J'ai &t€ plus d'une fois &tonne de la facilit& avec 
laguelle les Egyptiens se prötent aux coups de bâ- 
ton. Un chef appelle un homme; me voici , dit ce 
dernier. Nam? (plait-il)) guc me veux-tu ? tu as ne- 
glig& d'executer Vordre guc je t'avais donne, Je 
Vai oubliğe. Pour te corriger de ta distraction, tu 
recevras vingt-cing coups de bâton. L'homme se 
met immediatement surle ventre et de&fend gu'on 
le tienne. La punition est infligde, VEgyptien se 
leve, baisela main de celui gui Va fait battre, lance 
une plaisanterie, fait rire les assistants et s'en va. 

Le bâton et le fouet sont des instruments indis- 
pensables dans la vie des Egyptiens ; on les trouve 
partout. Entrez dans un village, pen&trez dans I'ha- 
bitation d'un aga au service dugouvernement, dans 
la maison d'un cheik el belad (principal de la com- 
mune), vous apercevez un ou deux courbaches 
fix&s â un clou contre le mur au dessus du divan. 
Di vous &tes en voyage et gu'il vous arrive de ren- 
contrer un gouverneur, un aga, regardez devant 
lui : un domestigue arabe tient deux fouets dans 
la main et porte sur P'epaule un long et gros bâton 
nomme falaka. Ce bâton est perce de deux trous 
vers son milicu, pour livrer passage au bout d'une 
corde gu'on fixe â Vaide de noecuds â la face oppo- 
sec; alnsi mainlenuc , cctle corde reprösente une 
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anse. Dös gue le condamnceest couche, on lui passe 
les pieds dans lanse; deux hommes saisissent le 
bâton par chacune de ses extremites, le tournent, 
et lacorde serre plus ou moins fortement les mem- 
bres de celui contre leguel un arrât vient d'dtre 
prononce. 

EXCISION DE LA BARBE, — İl est chez les Orientaux 
un châtiment des plus honteux pour celui gui Ha 
subişil consiste dans Vexcision de la barbe.On sait 
gu'en göneral, les Musulmans attachent une grande 
importance â la possession des poils du menton, 
etils exposent avec orgucil une barbe bien longue, 
bien fourniec , gu'ils pcignent , lavent et caressent 
freguem meni. 

Dans le peuple, un imberbe est peu considerg; 
mais on ne pardonne point de ne pas porter de 
moustaches. Aussi VEuropcen gui se prösente sans 
avoir de poils sous le nez, fait naitre dans Vesprit 
du Turc oy de VEgyptien, des idees dont Vhomme 
d'Üccident, recemment arrive, est loin de soup- 
çonner Vexistence. Ün jour, je menaçais un fellah 
de lui couper la barbe. — Je prefdrerais mourir, 
me dit-il , ou guc tu me condamnasses â recevoir 
mille coups de bâton. — Et pourguoi ce grand res- 
pect pour ces mis€rables poils ? — lis sont le signe 
de la virilit&, repligua VEgyptien avec vivacite , et 
âla base de chacun de ces poils, il existe un ange. 
— Je n'y ai jamais vu guc della vermine. 

Plvsicurs fois, desespdr& de nepouvoirrien obte- 
nir des Arabesgui setrouvaient places sous mes or- 
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dres, je les ai fait raser en presence d'un grandnom- 
bre deleurs coreligionnaires. İls ötajent indignes de 
voir un chrötien se permetire de pareilles actions; 
et, dans leur coltre, ils accusalent Mehömet-Ali 
d'avoir reni€ lislamisme. Toutefois, comme je crai- 
gnais une rövolte, J'avais cu soin de m'entourer de 
soldats armes. 

Un Egyptien gue par punition on a ras, n'ose 
plus se montrer en public; il fuit les regards, la 
presencc de ses fenımes,'et, dans cet dtat, il est 
indigne de les posscder. L'homme gui a perdu le 
signe gui daprös lui indigue la virilite, se cache, 
et ne reparait aux yeux des siens gue lorsgue les 
poils de son visage sont revenus. Rien n'avilit au- 
tant les Egypticns comme la perte de leur barbe. 

On fait rascr les Arabes reconnus .coupables 
d'un delit hontcux; j'ai vu user dece moyen sur 
des hommes accuses et convaincus de bestialite. En 
1840, un manccuvre fellalı , dans la cour du mi- 
nistere de Vinsirucltion publigue, au Üaire, fut sur- 
pris exerçant sur une ânesse unc actlon gue com- 
mettalent souvent, dans les temps anciens, les juifs 
de la Palestine. Ce miscrable fut ras€, barbouill& 
de miel, place sur un âne boiteux, en ayant la face 
tournde contre la gucue de Vanimal. Dans cet dtat, 
il fut promene longtemps au son des fitres, au bruit 
des tambours, et entre deux haies d'enfanis gui 
publiaient , bautement , le molif de cette mas- 
carade. Toujours, afin de rendrela scene plus 
ridicule, on est dans V|habitude de choisir 
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un âne boiteux, iv&s müaigre, couvert de plaies. 

L'excision de la barbe est encore ordonnde pour 
des vols de peu d'importance. 

EMPRISONNEMENT. — Ön emprisonne les Egyptiens, 
les Turcs pour dettes, soit envers le gouvernemenit, 
solt envers des parliculiers; les debiteurs restent 
en prison jJusgu'au paiement complet des sommes 
dues, âmoins d'arrangement accepte parles crcan- 
ciers. Ön incarctre aussi İes malfaiteurs, et dans 
les prisons, on enchaine les voleurs en attendant 
un jügement definilif. 

Si les prisonniers nont aucun moyen dexis- 
tence, İe gouvernement leur accorde trois pains 
par jour. Les femmes prosliluces sont &galement 
exposces â İemprisonnement. Dans la ciladelle du 
Gaire, il existe un cachot obscur, isold; il est 
connu sous Je nom de cachot du sang;ş ceux gu'on 
yfait entrer n'en sortent ordinaircıment guc pour 
aller â la mort. 

Les deserteurs, les voleurs dont on vient de s'em- 
parer, ont les bras emboiltes dans des piğces de 
bois trös solides güui rendent impossible une &va- 
son; İes entravez rapprochent Jes deux mains 
une contre Vautre, et les hommes, ainsi mainte- 
nuS, ne pcuvcni faire opcrer aucun mouvement â 
lcurs bras. 

DES GALERES. — La peine des galtres est le plus 
göndralemeut prononcce, contre les lilous, contre 
les escrocs, les grauds voleurs, les employes du 
gouvernement convajncus de dilapidation, de 
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concussions, etc. Les Turcs ou les Egyptiens 
condamnes, le sont ou â temps ou â perpdtuite. 
On les envoie dans Varsenal d'Alexandrie,ou â 
Boulac, et lâ, avec la chaine aux pieds, ils ex€cu- 
tent les travaux les plus penibles. 

Les hauts fonctionnaires du pachalik, les ofli- 
ciers supdricurs gui ont dömerite du chef dejl'Etat, 
sont detenus dans une prison particulicre : Ja for- 
teresse d'Aboukir;ş elle est situce sur les bords de 
la mer, â deux licues d'Alexandrie. Le söjour dans 
les galeres, punition infamante chez les nations eu- 
roptennes, n'entraine pas, en Örient, la dögrada- 
tion de 'homme. Dös guc le Turc ou VEgyptien a 
fini son temps, il rentre dansla socidt€, reprend 
ses habitudes, son commerce, son premier emploi, 
et souvent, en revenant d'Aboukir ou de Varsenal 
d'Alexandric, les anciens detenus sont promus â 
des fonctions plus ölevces guc celles dontils gtaient 
investis lors de leur condamnation. 

Les Mahomdtans ne connaissent point la margue 
ct en cela n'ont-ils pas dte plus avancös gue les 
hommes de la haute civilisation? En France, on 
marguait encore il y a guelgues annees. 

Margucr un homme, n'est-ce pas lui imprimer 
sur le corps un stigmate indele&bile gui mettra no- 
tre semblable, durant sa vie enticre, au banc de 
la socidte? et cependant cet homme, aujourd'hui 
marguc, cüt pu devenir citoyen honn&te, un ex- 
cellent pere de famille, un &tre utile enfin. 

Au sortir des galöres, en France, guefait |'homme 
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gui a subi sa peine? Ce gue vous nömmez la jus- 
ce, le poursuit encoreş on le redoute, il estcraint, 
et traguğ, chassc de toutes parts, il devient ndces- 
sairement İennemi de ses semblables. Conduit de 
nouveau, malgre lui, peut-&tre, au vagabondagc, 
au crime, vous İemmenez, vous İc trainez cncore 
devant les interprötes de laloi. Un magistrat de- 
mande, au nom della socidte, Vemploi d'un châti- 
ment plus terrible gue le premier; etle forçat li- 
bere rentre dans les galeres, meurt au bagne, â 
Vattache, röprouv& des hommes, et maudissant â 
son tour, des institutions humaines gue les bar- 
bares de TOrient n'ont pas os€ admetire. 

PENDAISON. — La pendaison est tres-usitte en 
Egypte. On pend les indigönes musulmans, chrd- 
tiens ou Juifs. Ön tranchc la tâte aux Turcs. Les 
Mahom&tans marchent au supplice avec une rösi- 
gnation gu on remargue rarement dans nos pays. 
Chez eux, point de violence, aucune plainte, jamais 
de rebellion. En Egypte, les condamnös â mort ne 
tömoignent pas les souffrances horribles, le deses- 
poir dechirant gui accablent, ordinairemeni, les 
Europeens dans de sembiables circonstances. 

Le sectatcur de Mahomet naccuse jamais les 
homunes du châtiment gui Venleve au monde, « Dieu 
scul peut disposer â son gre de ses crdalures ; »et 
dans sa maniere de voir, cest blasplıdmer, gue de 
supposer â des moritcls comme lui, le pouvoir de 
laisser ou d'arracher la vic sans le jugement de VE- 
ternel. Suivez un fellah guc le juge a ordonnd de 
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pendre ; les bras altaches sur le dos, il chemine 
d'ün pas assurc, el aux exhortations gu'on lui 
adresse, il repond : Dicu est grand!... Ce gui Vaf- 
flige, cest la pr&sence de sa femme, de ses enfants; 
ils le suiyent malgrve sa defense, et veulent assister 
â ses derniers momenls, pour recueillir ses vg- 
lontes... 

Le peuple cgyptien est parfois inhumain ş il in- 
sulte au miscrable gue peut-ötre le caprice, la 
mauvaise humeur d'un chef brutal fait mourir. 
11 plaisante un pecndu et serit du patlent düre Von 
conduit au gibet. 

in Esypte, il vexiste göncralement pas de lieux 
spöcialement aflectes aux ex€cutions; on döcapite, 
on empale dans les bazars, dans les endroits les 
plus freguentes ; le choix de la localite est aban- 
donne aux bourreaux,â moins, ce gui parfois ar- 
five, gue İautorite n'ait indigue elle-m&me le lieu 
du supplice. 

Au commencement de Uannde 1850, tandis guc 
Yetais â Rosette , on expedia au gouverneur de cette 
ville, Haggi Jousouf, aga, Hordre de faire mourir 
un voleur mahometan gu'on avait arrâte depuis 
peu. Le commandant de Rosette fit venir le crimi- 
nel au divan, et dösigna deux hommesâ son ser- 
vice pour aller le pendre. 

Ex&cuteurs et condamne partent. C'ctait, si je 
ayen souviens, un jour de marche. Tous trois, sui- 
“vis d'une foule immense, se rendent devant la bou- 
tigue d'un fruitier, parcegu'au dessus de Ventree, 
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les serviteurs du divan avaient aperçu un mor- 
ceau de bois fiche dans le mur. Les bourreaux 
saisissent le voleur gui observait, sans mot dire, 
les apprets de Vexecution. Löve la tâte! lui dit Uun 
d'eux, et "Arabe d'obdir. Les conducteurs lui pas- 
sent, en ricanant , une corde autour du cou, et leş 
assistants plaisanieni, rient de la singulitre en- 
seigne (c'est expression dont ils seservent), gu'on 
vient attacher âla porle du marchand de fruits. 
Le criminel toujours resigne, se pröte â ce gu'on 
exige de lui, il est enleve, on fixe la corde, mais 
dans le möme instant, le morccau de bois cede çle 
patient tombe!... Des &clatsde rire sc font enten- 
dre, mais tandis guc chacun s'agite, une femme 
perce la foule, et en conduisant par la main un 
Jeune enfant, elle va se jeter. en sanglotant, sur le 
corps du malhcurcux gui sert de risce aux habi- 
lanis röunis. Grâce pour mon mari! dit-elle; au 
nom de Dieu cicment et misericordicux, faltes ces- 
ser les tourments horribles guc les Juifs eux- 
mâmes n'oseralent jamais infliger aux hommes de 
leur religion! 

La compegne du condamne est repoussce, ru- 
doyde, et en s'en allant, elle jelie encore un re- 
gard de commisâration sur le pere de ses enfants. 

Le fruitier, gu'un spectacle de cetle nature de- 
sole parcegu'il a cess€ de vendre , donne guelguces 
paras aux bourreaux gul s'dlolgnent avec 'homme 
dont la vie leur est abandonnde. 

Plus loin, â une certaine hautcur, contre un 
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mur, on aperçoit un gros clou. Lâ, les exd&cuteurs 
s'arrötent. — Cette fois tu nc V€chapperas pas, 
disent-ils, en considerant le pauvre Egyptien. — 
Viens ici. On sempare de lui; il est attache, 
pendu;ş il expire. Puis, guclgues instants aprös, 
lesvalets du gouverneur tirent, secouent les jambes 
de VArabe gui vicnt de mourir, et en laissant 
€echapper un grosrirc, ils demandent au pendu, 
en le regardant au visage: Es-tu mort? 

En Orient, un serviteur, dansun divan, de- 
vient bourreau. C'est aujourd'hui un Arabe, de- 
main ce sera un Turc. Vexecutcur des hautes 
wuvres dans ce pays n'est pas dans une condi- 
ton exceptionnelle, il vit au milicu des hommes. 

Le grand pacha, contraint de voir par lui-m&âme, 
d'inspecter les provinces, a cru, dans guelgues 
circonstances, devoir uscr dune grande söveritc. 
Dans ses courses â travers les champs, dirigeant, 
surveillant les cnsemencemenis principaux, si 
Mehcmet-Ali a su pardonner des fautes graves, 
dans mainte occaslon il a &t& inexorable. 

Du retard dans Vexdcution d'un ordre donne, 
une dömonstration de non vouloir causdc peut-etre 
par des difficultes röelles, de "embarras dans les 
reponses â unc gucstion pressante, irritajlent le 
vize-roi gui semportait, se fâchait; et dans sa co- 
Jere, il İni est arrive de faire metire â mort des 
personnes innocentes, gu'il regrettait ensuite. Tel 
a ct€ le chef du village de Mehalliet-Abou- Ali, Jou- 
nis-Aga, vicillard respectable , excellent pere de 
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famille, bon musulman, tolerant, charitable, gue 
les pauvres regrettent encore. Jounis-Aga fut pendu 
â la porte de sa maison, â la vue de sa fcınme, de 
son fils et de ses filles, aprös avoir inutilement 
cherche un refuge dans la campagne de M.Tossitza, 
consul göndral de Gröcc, gui desirait le sauver. 

Apr&s avoir fait mettre des hommes â mori, il 
est arrive â Mehdimet-Ali d'elever leurs enfants, 
de faire des pensions aux veuves; ct plus d'une 
fois, un fils, guoigue trös-jcunc, a remplacc 
son pere. 

Du paL. — Le pal est encorec en usage. En 1857, 
le gouverneur de la province du Charkiyeh, pour 
elirayer ses adıministres, avait fait dresser un pal 
dans chacun des villages les plus suspects de sa 
province. M. Lautour, ancien directeur principai 
des troupeaux merinos du vice-roi, les avus comme 
moi. 

Sur les bords du canal de Zag-â-Zig, dans le 
courant de la möme annede, deux assassins, dans 
la province de Galioube, furent empales dans le 
voisinage de Choubra. L'un d'cux, esclave noir, 
vecut pres dune hecure sur le pal, adressant force 
imprdcalions aux gens gui passaijent. Les cadavres 
resttrent pendant trois jours expos&s â la vue du 
public. 

Rien au monde n'est horrible comme Vaction 
d'empaler. Le coupable, depouille de ses vötements, 
couche sur le ventre , a les mains lices derriğre le 
dos ; deux hommes tiennent ses jambes, et un troi- 
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sitmeintroduit dans lefondement dücriminel, Vex- 
tremite amincie dune longue et grosse pitce de 
bois. Afin de faciliter Ventrde dans le corps, du 
fatal instrument , İÜun des bourreaux en a savonne 
le bout accre, puis, avcc un maillet, il frappe â 
coups redoublâs sur Üautre extremite. Tandis gu'il 
agit ainsi, un aide s'est plac& en avant, et appuye 
contre un arbre ou une pierre, il pousse avec ses 
pieds les &paules du malfaiteur. Des gue la pitce 
de bois est entrde â une certaine profondcur, on 
fixe le pal, et Vhomme, dont les intestins ont &t€ 
dilaceres , se prösente au haut de la perche. Un 
pareil supplice fait honte au gouvernement gul 
Vautorise. Mchemet-Ali ne Va jamais ordonne de 
son propre mouvemenit, mais des gouverneurs lont 
demand, et peut-ötre le pala &t€ employe â Vinsu 
du vice: roi. 

DU CANON COMME INSTRUMENT DE SUPPLICE. — Dans 
le commencement du rögne de Weh&met-Ali, les 
chefs des provinces, afin dintimider les masses, at- 
tachaient les rebelles â la gucule dun canon, et 
ordonnaient d'v mettre le fen. Ün certain Mousta- 
pha-Bey, parent du vice-roi, dtait gonverneur g€- 
neral du Charkiyeh. et le grand pacha lui avait 
accorde de disposer â son gre de la vie des habi- 
tanis. İ 

Le canon «tait Vunigue moyen de repression 
dont se servait Moustapha-Bey; ill'appelait son kadi 
(magistrat). (Ouand un voleur, guand un assassin 
lui dtait anene, il en ordonnait Je renvoi devant le 
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kadi, s'en rapportant, disait-il, â ses decisions.Danş 
le principe, personne ne connaissait le Zadi du 
gouverneur gendral, et les fauteurs s'attendaient â 
comparaitre devant un juge comme il en existe 
partout en Orient. Au lieu de cela, on leş menait 
au canon, on les fixait â sa bouche, el âun signal 
donne, un soldat mettait le feu âla piece. 

Le genre de mort, â faire subir, est assez ordinai- 
rement deötermine par les gouverneurs ; il varie se- 
lon le caractöre de cegoüverneur,des circonstanceş 
particulitres et Vetat moral de la population. 

Il yatrois ou guatre ans, le chef d'unc province 
a renouvele le supplice favori de Moustapha-Bey. 
G'ctait â Mansoura, et si je ne me trompe, cn lan- 
nce 190. J'ctais dans cette ville, İorsgu'un ımatin 
le crieur public annonça, dans les differents guar- 
tiers de Mansoura, guc ce jour meme, â asr Çirois 
heures apres midi), deux chefs de voleurs mour- 
raleni par İc canon. 

L'instrument de mort se trouvait sur les bords 
du Nil, et un canonmnier tuvc le gardait. Üne heure 
avant Je tempslixc, la place dtait döjâ remplie 
d'hommes ct d'enfants. Les terrasses des maisons 
voisines se couvralent de femmes et de filles, on se 
heurlait, on se pressait. Toutela population de la 
ville semblait vouloir assister â un spectacle aussi 
. €lrange gu'avait promiş İle gouverncur. Bientöt, du 
haut d'un minaret, le musulman appelle â la pritre; 
cest Pheure fatale! Toutâ coup, la foule se divise, 
et deux homimes viğourcux garrolles, la lete nur, 
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apparaissent, precedes d'un Arabe gui les conduit 
â Vaide d'une corde âlaguelle ils sont attaches. On 
amene les deux volcurs aupres du canon. L'un 
demande â voir sa femme gui se prösente le visage 
barbouill& de noir et de boue, indice de deuil chez 
les Egyptiens. Son mari s'avance un pen, lui parle 
a Vorcille, 'embrasse, et reprend la place gu'il oc- 
cupait.On fixe les volcurs un devant Uautre contre 
la gueule du canon; et peu d'instans apres, une 
detonation se fajt enlendre..... Les chefs de bande 
nexislent plus..... Et surle Nil, â guelgue dis- 
tance delâ, on aperçoit des tronçons gui ont ap- 
partenu â des corps humains..... Ün cri de r&pro- 
bation circule dans la foule ; des femmes, sur les 
terrasses, sc jettent Ja face contre terre, elles pous- 
sent des plaintes, elles s'agitent, et se couvrent de 
poussitre. Longtemps on parla de cette scene 
terrible, etle nom du gouverneur de Mansoura fut 
en ex€cralion. 

DECAPITATION, — Pour decapiter, on se sert d'un 
sabre â lame trös-large par le bas, ou d'un yatagan. 
On tranche la töte aux Turcs, aux chretiens, aux 
Juifs, aux Kgyptiens; mais je ne sache pas gu'on ait 
pendu un Turc. 

On coupe la töte aux voleurs, aux traitres, aux 
assassins; ct on decapite encore, lJorsgue dans 
guclgues circonstances poliligues,le gouvernement 
apprehende une sedition dans le peuple. Alors 
cest dans le but de prövenir un mal dont on 
craint Üinvasion, gue Vautoril€ fait mourir des 
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habitants, des pöres de familles, exempts de crimes. 

En Fgypte, la peine capitale n'est pas toujours 
Tindication d'un delit extrâmement grave. 

Siles decapites etalent des chreüens ou des Juifs, 
Vexecuteur prend la töte gu'il vient de s€parer du 
tronc, et la place entre les deux fesses du cadavre; 
mais de maniöre â ce guele nez pose precisement 
sur 'anus. C'est Je derniler me&pris gue manifeste 
le Musulman pour le Juifou le sectateur du Christ. 

En 1854, il se passa un acte dont j'ai ete le te- 
moin ; j en conserverai le souvenir toute ma vic. 

Ün Turc, pere de six enfants, exerçait aupres du 
grand pacha, lemploi de chkaouche (huissier), lors- 
gu'une decision vint diminuer le personnel de 
la maison du vice-roi. Le Turc füt renvoye. Cet 
homme, comme tous les Osmanlis en general, ne 
connaissait aucune profession ; il adressa au gouver- 
neur du Caire, Habid-Effendi, une petition, pour 
obtenir de lui, une charge gui püt fournir le pain 
n€cessaire â sa famille. Le commandant ne r&pon- 
dit pas — le disgraci€ repcta sa demande — mömec 
insucces ; möme d&marche. 

Dans sa derniğre suppligue, le chaouche est 
pressant. Je ne sais rien faire, €crit-ilş moi et les 
miens, nous mourons de faim; si vous ne me ten- 
dez une main secourable, je serai force de faire le 
voleur. Point de r€ponse. Sur ces entrefaites, les 
autres chaouches du palais, connaissant Idtat de 
İeur ancien collögue, le font venir guclguefois prts 
d'eux aux heures de repas, et lui permettent d'em- 
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porter, pour ses enfants, pour sa femme, le peu d'a- 
limeots gui restent sur leur table. Mais bientöt le 
döpart du pacha estannonce; et la faible ressource 
guele pöre de famille trouve encore dans le palais, 
vamangucr, ue fera-t-ilalors? Una Jour,il arrive... 
ses enlauts navatent pas mange depuis guarante- 
buit heures. Le Turc entre dans la chambre du 
porte-pipe, son ami, aperçoit sur le divan un mor- 
ceau dambre garni de diamants;ille saisit, le met 
dans sa poche et sort. Loin du palais, il detache 
une pierre de Vobjet gu'il a enlev&, et la porte 
chez un bijoutier de sa connaissance. Mais celui- 
ci, come tous ses confreres, a ct€ prevenu du vol 
commis dans les appartements du pacha, et des guc 
le chaouche a parle, il est immediatement arretle. 
Conduit â la citadelle, il accuse la misere d'etre la 
cause de son infortune, ildemande grâce. de vous ai 
prevenu , röpele-t-il devani ses jJugas; pourguoi 
navez-vous pas donuncde painâ ma famille? de- 
vais-je donc la laisser mourir de fajm? Habib-Ef- 
fendi acdresse au vice-rol un rapport circonstancıf 
sur cetle afiaire, et ie vice-rol signe Uarröl de mort 
du volcur. Mdücmet-Ali fait clever â ses frais, les 
enfants du delunt, et donne â İla mere une pension 
viagöre. | 

Lors de la premicre expedition des troupes 
&gyptionnes en 5yrie , İe siöge de Saint-Jcan-d'Acre 
ivainail en lougucur, et Ja rösistance inaltendue 
d'Abdalla-Pacha faissit eraindre, en Egvpte, gue 
İe göncralissime İbrahii heprouvât un vigoureux 
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echec. Döjâ, des bruits sinistres circulaient dans la 
ville üu Caire, on assurait gue lestroupes avaijent &1€ 
defaites , et guele fils de Möhecmet-AÂli s'etait enfui. 

Redoutant, alors, un soulevement gu'exciteralient 
peut-dire, les partisans du sultan Mammouth, le 
Pacha prescrivit â son minis're Habib -Effendi, de 
faire mellre â mort guicongue parlerait des af- 
faires de Syrie. On vit les espions courir dans 
les rues de la capitale; ce fut pour bien des gens, 
une occasion de se venger, et de gagner de Vargent. 
Ön &coutait aux portes, on entrait dans les 
boutigues; les espions faisaient parler, et des gue 
les habitants pronançaient le noni d'lbrahim ou de 
Saint-Jean-d'Acre, ilsctaient, sur-le-champ, train&s 
ala citadelle, et de lâ conduits sur la place de Rou- 
medlie, ou un homme arme d'un sabre, attendait les 
victimes d'un pouvoir soupconneux. 

Les Heyptiens surpris ofürateni de VUargent, et 
plusieurs oni dü lâ conservation de lJeur töte ala 
cupidile des agenis du göuveriemeni. Ce sont Tcs 
Coptes, les Armıdnlens et les juifs gui fournirent 
le tribut de sang gue Hautori'e venait de prdlever. 

DU COUTEAU COMME INSTPUMENT PE MORT. — Ün se 
sert encore du couicau pour öter la vice. Üne fois, 
deux chefs de villages de la province de Dakaliyeh, 
n'avalent pas exdculc ponctuellement les ordres du 
gouverncur Abd....;il s'agissait, je crois, de plan- 
tations de coton. Le goöüuverneur les mande pres de 
ui, et aprös İcur avoir adress6 guelgues paroles , 
il les İiyre au bourreaun. Celuizci les enmene sur 
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la place publigue, et lâ, il les fait ötendre sur le 
dos. Des aides ont lie les mains, et Üexccuteur des 
hautes-ceuvres , pour micux operer, se met â ge- 
noux , il saisit la töte par la meche de cheveux guc 
portent les Mahomctans, et avec un couleau pareil 
â celui des bouchers, il incise, taille, coupe et 
tranche le cou des deux Egyptiens. 

MM. Lautour, directeur des troupcaux merinos, 
et Landrini, meödecin, ont connaissance de cette 
action gul s'est passce â Mansoura. 

ARRACHEMENT DES DENTS. — Tandis gu Ibrahim- 
Pacha dtait dans le pays de Nejd, il fit arracher, 
une apres lautre, toutes les dents â un cheik 
arabe dont il avait â se plaindre; puis il Temmena 
en Egypte, et lâ illui fit une pension viagtre. dJ'ai 
vu ce cheik au Caire oü il est encore. 

OREILLES TRAVERSEES PAR DES'CLOUS. — En inspec- 
tant les domaines particuliers du vice-roi , dans le 
Garbiyeh , une des provinces de la Basse-Fgypte, 
dans un village oü Javais dü m'arrdter, Japerçus 
debout, immobile contre la porte d'uu magasin, un 
homme ayant İa töte nue et le visage couvert de 
mouclies. Je ne me lassais pas d'examiner, et le 
direcleur des domaines gui se trouvait pres de moi, 
m'observait en souriant. Pourguci cet homme est- 
il dans cette position, demandai-je au directeur? — 
C'est un voleur, me repondit-il. Hier , il a pris du 
mais dans cc möme magasin, et pour le punir, je 
lui ai passc des clous dans les oreilles. Je voulus 
volr par moi-mâme en guoi consislait ce supplice 
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dont je n'avais pas encore entendu parler, et je 
mapprochai du magasin. LKhomme en punition 
posait sur le bout de ses picds; un long clou bien 
effile traversait chacune de ses oreilles et pendtrait 
dans V&paisseur de la porte de maniöre guc le sup- 
plici€ ne pouvait, sans tirailler fortement ses orcilles, 
changer de position. Sa figure dtait barbouillde de 
miel noir gui avait attire une prodigieuse guantit€ 
de mouches dont I'Egyptien ne pouvait se döfendre. 
Pourguoi as-tu derobe du mais, demandai-je â 
"homme ainsi torture? — Le diable est fort, me 
dit-il aussitöt — mais tu vas mourir dans cette po- 
sitilon ! — Si Dieu veutgue je meurc, guc sa volonte 
soit faite!lJem'en allai, et en pensant au miserable 
guc je venais de visiter, je trouvai gue les Turcs 
savalent au moins inventer des supplices. 

Je sollicitai et jJobtins le pardon du pauvre 
condamne. 

AUTRE SUPPLICE D'UN GENRE TOUT NOUVEAU. —En 
185g ou 18/0, Os....-Effendi, gouverneur â Esnt 
(Haute-Egypte) , avait demande bon nombre de 
chameaux aux chefs des villages ses subordonnes, 
pour transporter du materiel de guerre dans le 
Sennaar. Un cheik refusa , je ne sais pourguoi, de 
fournir le contingent gui lui ltait impose. Os...- 
Effendi le fit venir dans son divan, et aprös lui avoir 
crache plusicurs fois âla figure, apr&s lui avoir fait 
appliguer cing cents coups de bâton surles pieds, il 
ordonna â un de ses valetsde lui passer â travers la 
cloison cartilagincuse du nez, une lanidre en cuir, 
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comme on en met aux dromadaires, Puis on at- 
tacha cette lanitre â un clou plant&€ dans lemur, 
assez haut, pour gue le patient , gui &tait place sur 
la pointe des pieds, ne püt se İaisser aller sans res- 
sentir des douleurs trös-vives. Le cheik , dont les 
jambes&laient gonflces, tres-douloureuses, se trouva 
bientöt fatigud; il fit encore des efforts pour con- 
server Vattitude gu'on lui avait impos€e, mais, n'en 
pouvant plus, il se laissa tomber, etun morceau du 
nez demeura attache au lien de cuir. 

Ce mmöme Os.,..-Eflendi faisait chaufler des 
brigues dont il ordonnait Vapplication sur les 
jarrets des paysans gui ne payalent pas assez 
vite leurs contributlons. 

HOMME ATTACHE PAR LE PENIS. —İln 1839,le chefd'un 
arrondissement fit subir â un homme de Luxor 
(Haute-İgypte ), un châliment dont personne, en- 
core, mavalt entendu parler. Enticrement de&- 
pouille de ses vâlements, etaprüs avoir eules mains 
lides, VEgyplien gui avait attir sur Juli la colere 
de sonsupericur, altendait, dans une grande anxi€te 
Vapplication de la peine prononcee contre lui,lors- 
gn'un soldat turc s'approcha de sa personne et mit 
la main sur son penis dontil entortilla Je bout avec 
une ficelle. Puis il comprima, fit un noeud, et saisis- 
sant Üextrâmitc€ opposce de la ficelle, le soldat con- 
iraignit le Musulman â se laisser promener ainsi 
dans les rues et sur les places du Luxor. Cet homme 
ttait un religicux. Le chef de Varrondissement 
avait pense gue la honte fcrait apporter les sommes 
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gu'il navait pu obtenir par les moyens dont on se 
sert ordinairement. 

Livr&s â Vautorite presgue sans contröle de leurs 
gouverneurs, Ja gondition morale, le bien-âtre des 
habitants des campagnes , dependent de ces gou- 
verneurs. 

Parmi eux, il en est gul se plaisent dans Vem- 
ploi des châtiments les plus cruels, et gui pa- 
raissent au milieu des campagnes comme des 
monstres gui ont soif de sang humain. 

Les voyageurs gui ont visite VEgypte dans ces 
dernitres anneces, out entendu parler du fameux 
Defterdar-Mchemet bey, gendre du vice-roi. 1 
nest point de cruautds juventdles par les humains 
gue ce grand dignitaire du pachalik n'ait exer- 
CEes. | 

Charge de venger la mort d'Ismaöl Pacha, il de- 
truisitla population du Sennaar. En Egypte, le nom 
du Defterdar inspirait un sentiment d'horreur; et 
chague jour, ou racontait Üemploi d'un nouveau 
supplice guc cet homme infernal avait decouvert. 
On a trop parle de Mehömet Bey, pour gue je 
m'abstienne de signaler, tels gu'ils ont eu licu, guel- 
gues faits dontil sest rendu coupable. Je rapporte 
ce guc m'a dit un i&moin oculaite, H.... Aga, son 
ancien ivesorier. : « Le Defterdar Bey dtait dans la 
Haute-Keypte , Jorsgu'il reçut un beau cheval ngjdi 
gue lui adressait un de ses amis. Les pieds de ce 
cheval Ciaient nus. Mehemet-Bey ordonna â un 
marechal de le ferrer. Aprös la ferrure, le cheval 
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boitait. Le Defterdar fit venir le ferreur et lui de- 
manda d'oü provenait la boiterie? — D'un furoncle 
gue le cheval a dans Vongle, röpondit Vouvrier. — 
Es-tu sür gue ce n'est point le râsultat de ta ma- 
ladresse? — Oui. seigneur. — Deferre donc mon 
cheval. Si la claudication ne cesse pas, je reconnais 
ton innocence ; dans le cas contraire, je te fais at- 
tacher surle piedlemâme fer. L'operation termin€de, 
le cheval ne boitait plus. Alors, le gendre du vice- 
roi fit saisir le marechal et un homme fixa, avec 
des clous gu'il introduisit dans la face plantaire de 
son pied droit, le morceau de metal gue portait le 
cheval. Linhabile ouvrier resta ferre depuis le 
matin jusgu'â midi. 

Ona publi€ dans plusieurs ouvrages gue Mehe&met 
Bey avait fait ouvrir le ventre dun homme accus€ 
d'avoir vole pour guelgucs paras de lait. La version 
est inexacte. Voici le fait commeil s'est passe : 
Une feıme vint un jour se plaindre au Defterdar 
gu'un de ses Mamelouks avait pris, sans payer, une 
certaine guantite de lait. Amene devant son mâitre, 
le Mamelouk nia. Le Bey se fit apporter des 
ciscaux , un rasoir, ct prdvint la plaignante gu'il 
ouvrira le ventre de son esclave. Mais, &coute bien, 
lui dit-il, si je ne trouve pas de trace de lait dans 
Vestomac du Mamelouk, je te ferai subir la möme 
operation. Le Mamelouk eut peur et avoua le delit. 

En 1850, guinze Mamelouks de Mehe&met-Bey se 
revoliğrent contre lui. Le beyen fit mourir guatorze. 
Le guinziğme fut enterre vivant dansla çhaux. Deux 
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accorda sa grâcc. 

On a vu des 'Turcs s'amuser â tirer des coups de 
fusil charges â balles, sur des fellahs gui nageaient 
au milicu du Nil. Ch... Bey, aujourd'hui pacha, et 
chef d'une administrationimportante, dtait gouver- 
neur dans la Haute-Egypte. Un jour, on lui amena 
un dcrivain Coptegui avalt commis unc crrcur dans 
lareddition d'un compte. Ch... Bey lui fit couper 
le bout du nez, extremite des oreilles, etfit €crire 
sur le front de ce malheureux: « Ouiconguc fera 
lamöme faute, subira la möme peine. » 

De hauts emplois sont assez souvent confids â de 
iwes-jeunes Turcs sans experience, orgucilleux, ar- 
rogants, gui maliraitent, frappent les habitants 
sans savoir pourguoi; seulement dansle but de 
montrer le pouvoir dont ils sont investis. Ils com- 
mettent beaucoup d'abus. 

Jai vu un parent de lancicn miaistre de la 
guerre, Ab...Bey, Jeune homme de dix-huit â dix- 
neuf ans, coloncl, faire battre devant lui une gua- 
rantaine de personnes. Parmi ces dernitres, setrou- 
vaitun Arabe gu'on accusait de vols;trois ouguatre 
cenis coups de fouct lui avaievt &t€ appliguc€s, et 
on ne pouvait en obtenir davcux. Le colonel Abd... 
Bey, contraric de cette opiniâtrete, s'approcha de 
VArabe et lui donna un violent coup de fourrcau 
de sabre sur la gorge. LArabe mourut dans İa nuit 
gui suivit celle aclion. 

Des Turcs peuvent avoir des affaires d'inidret 
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avec des Arabes, et il arrive gue ces affaires 
donnent licu â des contestations. Si les Turcs oc- 
cupent des charges dans le gouvernemeni, ils 
abusent de lcur position ct se font justice eux- 
mâmes. En voici un exemple sur mille : Le direc- 
teur d'un ctablissement public avait loug& sept cha- 
ıncaux âun Ârabe. |'Arabe allaitau loin, etâ de 
certainsintervalles,il apportait au directeur,ce gu'il 
lui devait. Üne fois, il demeuralongtemps sans don- 
ner de nouvelles au maitre des chameaux. Le Turc, 
inguiet, avait fait chercher son locataire pour en 
obtenir unc reddition de comptesş mais toujours 
inutilement. Ün an apres, il le rencontra dans les 
rues du Caire, et lui demanda ce gu'ttaient devenus 
les chamcaux. L'Arabe annonça des pertes , des 
malheurs; «sun chameau s'ttait cass€ la jambe, un 
autre dtait mort; des cröances n'avalent pas &t€ 
soldees, etc.» Le Türcfeignit d'adınettre cesraisons, 
plaignit son debilcur, lui tömoigna de Uinterât et, 
tout en conversant, il lemuıcna au licu de sa re- 
sidence. Lâ, il fit saisir | Arabe, et celui-ci garrottE€ 
reçut cıng cents coups de fouet. Aprös ce traile- 
ment, Arabe fut jete dans uncachot Lelendemain, 
le dirccteurrepetale châtiment, et il allaitcontinuer 
Jusgu'â la mort de VEgyplien peut-âtre, si le fils du 
vice-roj, Ibraliim-Pacha, informe de cetabus d'au- 
torite, n'etait intervenu. 

Des Europcens au service de Mehemet-Ali furent 
battus par des Turcs. Tandis gue le göndral Boyer 
trouvütca Egypte, M.P..., pharmacien â)'dtat- 
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major de Kanka, fut saisi, couche sur le ventre, et 
reçut des coups de foucet. M. Del..., medecin en 
chef, fut frapp&€ &galement sur Vordre d'un pa- 
rent du vice-roi, etc., etc. Je faillis, peut-ötre, moi- 
möme, un jour, subir İle möme trailement, voici 
pourguoi. Üne contestation s'dtait dlevce entre le 
commandant de la ville de Rosette et moi, au Sujet 
de Vecole de medecine vöterinaire , et de mon tra- 
ducteur dont J'avais cu â me plaindre. Le comman- 
dant avait &crit contre moi au pacha, et moi, Ja- 
vais adressc au pacha un rapport contre le com: 
mandant. La raison &tant de mon cötg, J'oblins 
gain de cause, Ndanmoins, ce rösultat avait con- 
irarie İc gouverneur, et il me röpdta souvent gue 
Javais meconnu son autorite. Eh bien! me dit-il 
un jour en souriavt : « Si cependant je vous avais 
rate âla turguc, gu'auriez-vous fait? et en pro- 
nonçant ces paroles, le gouverneur imprimait â 
son bras un mouvement de rotaliou, Je compris sa 
pantomime, et en souriant aussi, je Jui r&pondis 
gue s'il avait agi â la turguc, J'aurais agi â la fran- 
çaise. Ow'est-cela ? reprit le conımandant. C'est-â- 
dire guc je vous aurais brüle la cervelle. Le gou- 
verneur me frappa doucement sur Pepaule et fit 
servir Je cale. 

Dans la population des campagues, rarement on 
entend dire gu'une femme a dic condamnde â 
mori, İl n'en est pas de möme dans les villes , an 
Caire, par exemple, dans la population türgue , 
chez les riches gui possedent des esclaves. 
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Depuisgue Mehcmet-Ali tient en mainles rânesdu 
gouvernement de VEgypte, on a puleverun coin du 
voile gui cachait la vie intörieure des riches maho- 
metans. Les femmes del'Europe onteula permission 
de visiter les harems. Les medecins voient les ma- 
lades des deux sexcs; ct gucçigue les eunugucs 
suivent d'un regard severe et jaloux votre oil et 
votre main, le rigorisme a diminu€, et souvent la 
conflance succede â la severitc. Des eunugues sont 
devenus les amis des Kuropdens, et dans un mo- 
ment d'abandon , il a dt& possible d'obtenir d'eux, 
guelgucs revelations sur la vie d'intericur. De 
plus, les matrones arabes, les marchandes, les bai- 
gneuses, toutes ces femmes gui hantent les mai- 
sons des Turcs, racontent ce gu'elles voient, font 
ou entendent, Et enfin, des esclaves se sont &va- 
dees. Rentrdes dans le monde chredtien dont elles 
sortajent, marices â des hommes de leur religion, 
elles ont donne İhistorigue deleur existence, tandis 
gu'elles appartenaient aux Mahomdtans gui les 
avalent achetces. 

En 1841, Jai ecu loccasion de connaitre au Caire, 
une Jeune femme grecgue de Chio, nommce Cathc- 
rine. Cette femme avaitcteenlevce de son pays â lâge 
de guatre ans ; vendue âConstantinople, puis mence 
au Caire dans la maison dun Osmanli oü elle de- 
meura longtemps. Sollicitde indirectement par des 
Grecs, elle rösolut de s'dvader;et pour arriverâson 
but,ellese servit de ce stratageme. Üne revendeuse 
du Caire freguenlait Vhabitation de son maitre ( les 
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esclaves recherchent toujours l'amiti€ de ces fem- 
mes gui leur rendent beaucoup de services); elle 
lui confia son projet, la pria de parler au consul 
de sa nation, et de tout prdparer pour assurer le 
succes de son entreprise. On choisit un jour de 
bain. Les femmes partent—la revendeuse se trouve 
au rendez-vous. Tandis gue chacun se livre aux 
plaisirs du bain, lVesclave revct les habits de sa 
confidente et disparait. Un homme, un Grec Vat- 
tendait â la porte; il Vaccompagne au consulat , et 
la femme grecgue a recouvre salibert€. Cest d'elle 
gue je tiens lcs renseignements gue je consigne ici 
sur guelgues particularites de la vie du harem. 

«Les Turcs, en göneral,ont des ögards pour les 
femmes de leurs maisons, et Je n'ai point â les ac- 
cuser de mauvais traitemen!s envers moi. Mais il 
arrive gue des maitresses deviennent jalouses, gue 
des cunugues se döclarent vos ennemis ; ils excitent 
alors le maitre du harem conire ses femmes. Des 
Turcsse sont parfoisrendus coupables d'actions cri- 
minelles, mais ces actions sont devenues extrâme- 
mentraresdepuis gue Mehemet-ÂAli gouverne le pays. 

«Les punitions ordinaires, dans le serail, sont 
celles gu'on inflige ordinairement aux hommes , 
cest-â-dire,lemprisonnement,lefouetetla chaine. 

« Si une fenıme est condamnee â perdrelavie, on 
la met dans un sac, et onlajette dansle Nil. il ya 
dejâ longtemps, une Grecgue, de mes amies, avait 
ct& condamnde, et Vordre de la mettre dans un sac 
venait d'etre prononce. Les eunugues se lanceni 
sur elle, et tâchent de lui attacher İcs mains et 
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les pieds. La femme se delend, et en montrant un 
poignard gu'elle portait, elle menace d'en frapper 
guiconguc osera |'approcher. Malheurcusement, 
sa chevelure trop longuc detint Vinsirument de 
sa mort. Enlultant contre ses bourrcaux, on put la 
saisiraux chevcux; les cheveux furent passe€s autour 
du cou,et Vesclave fut diranglde, mise dans un sac, 
puis jetce au Nil. 

On raconte, conme vrais, beaucoup de crimes 
gui n'ont poinl €l&commis. Ainsi, il yacing ousix 
ans, une esclave blanche de la fille du grand pacha 
se save et va se rclugier,en toule hâte,sousla pro- 
tection duconsula! grec. Les cunugucs accourentet 
demandent la fugitive. Le consul refuse de lalivrer. 
Lafillede Melhiğmet-Ali deritâson pâre,alorsâ Alexan- 
drie, et pcu dejours aprös, le consul göndral de la 
Grece gui doit sa fortune au vice-roi, remel, €crit 
de sa main, Vordre de consigner la pauvre femme. 
Le drogman du consulat, gue Vespoir d'un cadeau 
rendait le tres-humble servitcur des cunugues, or- 
donne â Vesclave blanche de le suivre. Celle-ci, â 
genoux, les mains jJointes, crie miscricorde, elle de- 
mande grâce. Leseunugues vont m'assassiner| crie- 
t-elledevantle buste du roi Oihon; pour amour 
de Dieu, laissez-moi au consulat, ne me livrez pas 
aux Musulmans nos ennemis, protögez-moi! L'in- 
ilexible drogman la remet â ses anciens maitres; et 
il veçoit, pour prix de son dövouement.....un châ- 
le de cachemire. On disait dans la ville, gue l'es- 
clave avait dle etranglde. Je demandai â la grecgue 
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de Chio, si elle avait entendu parler de ce fait. Oui, 
bien! me dit-elle, et je connais beaucoup cette 
femme güi vit encore, et gui possede la confiance 
entitre de sa maiiresse. A-t-elle dte punic pour 
son cvasion? Elle a ci€ mise en prison, et a reçu 
guclgucs coups de fouet. 

EMPOISONNEMENT. — L'empoisonnemen! west pas 
chose trös rare en Kgypte. Ouand des Egyptiens veu- 
lentse dcbarrasserd'unefemme,sanslui intenter de 
procös; c'est pour cux le moyen par excellence. Un 
de mes amis, le docteur G..., mortdansle Soudan, 
ötait, au Caire, le mödecin ordinaire d'un grand 
d'Egyptleş il faillit un jour perdre son emploi pour 
avoir refuse d'enıpoisonner une fenme guc le mai- 
tren'aimait plus. 

CLOUS ROUGIS AU FEU ET APPLIGUES SUR UNE FEMME. — 
En 1840, â Esne (Haute-Hgvpte), un Gopte voit ses 
moissons de bit dövorces par les ratsşil perd tout 
son avoir. Pauvve, ne pouvant payer ses contribu- 
üons, il prendle parti de se sanver, en laissant sa 
famille dans le village gu'il habite. Hec gouverneur 
de la province, Meri-Bey, ordonne gu'on s'empare 
de la femme du Gopte, et illa fait battre avec une 
branche de dattier muniede ses&pines. Donnez-moi 
de İargent?lui crie le gouverneur. Et la copte peut 
â peine repondre gu'elle nen a pas. Mery-bey fait 
meitre ânu la gorge de la femme ct veutgu'on y 
appligue des clous rougis au feu. Des assistants 
font observer gw'elle vourrit. Eh bien ! reprend le 
gouverneur, gu'on pose les clous sur les fesses de 
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cette chretienne. L'ordre est exccut&. Tandis gue 
Vinfortunce souflre les horreurs d'un pareil tour- 
ment, tandis gu'elle s'agite dans les convulsions, 
son bourrcau, Mery-Bey, ritâ ses cötes. İl trouve 
guc İes mouvemenis gu'cxdcute sa victime, res- 
semblent â ccux des danseuses gui lavaient distrait 
la veille. 

Des voyageurs europcens ont aperçu cette femme 
&lendue contre la porte de la mosguce. Personne 
n'osait lui offrir dasile, dansla crainte de deplaire 
au Bey; Vun des kuropcens la mit dans sa bargue et 
la conduisit â Luxor. 

On altribucâ Ab...-Pacha, petit-fils de Mehâmet- 
Ali, Vinvention d'un singulier instrument dont il 
s'est servi pour punir une de ses anciennes mai- 
tresses, Üne courtisane celebre, du nom de Sophie, 
habitait le Caire et ctait devenue la favorite d'Ab...- 
Pacha. Lorsguele prince larenvoya, illui fit des ca- 
deaux. Parmi ceux-ci, sc irouvait un narghile tres- 
riche. İl arriva guc pressce par le besoin d'argent, 
Sophie envoya le narghile au basar. Tands gu'un 
courtierİoffrait aux marchands, pendantgu'il cou- 
rajt de part et d'autre, le montrant aux acheteurs, 
auxpassants, Ab...-Pachale rencontra,etreconnais- 
sant le meuwble gui lui avait appartenu : Combien? 
dit-il au cricur. — li est â trois boursesş mais le 
proprictaire cn veut davanlage. — ()ui est le pro- 
pridtaire? — Une femme. — ()u'on la fasse venir â 
la citadelle, Et deux hommes se detachent du per- 
sonnel gui suivait Je pacha, emmeneni le courtlier, 
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et se rendent â la maison de Sophie, oü, dans ce 
moment, se trouvait seulement sa mere. 

La mere, &pouvantte, monte â la citadelle, 
et se rend devant le pacha.— Ou as tu pris ce nar- 
ghile? dit Ab..., en lui monirant celui gul avait 
aperçu le matin. — İl estâ une femme gui m'a de- 
fendu de dire son nom. — Si â l'instant, tu ne 
le prononces, je te fais donner deux cents coups de 
fouct. La mere dit, en tremblant,lenom de sa fille. 
Deux hommes sont immediatement envoycs â sa re- 
chercheşils courent,la trouvent, et conduite âla ci- 
tadelle, Sophie est incarcerce, Comme Ab...-Pacha 
tenait â ne pas &bruiter cette affaire, un malin çil 
descend â la prison des femmes, et donne la li- 
bert â toules, exceple€ â Sophie. Demcure seul 
avec la courlisanne , Ab... fait apporter une caisse 
longuc de six pieds, ouverte sur Vune de ses faces, 
dun pied de profondeur, et prescrit â celle guril 
avalt aimce, de s'y coucher sur le ventre. Sophie 
presscntant une peine vorporelle, sc jete aux 
pieds du pacha. Ab... est sans misericorde. İl la 
fat saisir par deux soldats, et placer dans 
Uammata, cest le nom de la caisse dont je 
viens de faire la description. Dans cette position, 
Ja parlic proeminente du derritre de Sophic pa- 
rait sculean dehors. Ab...-Pacha prend un İouct, 
el en İrappe deux cents coups sur la pauvre cour- 
Lisanne. Aprös celle opuralion, Sophie est conduite 
au vicux Caire , jetce dans une bargue ct exilde â 
Esne&, ou elle est encore. 
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Ce gue J'ai rapport& dans ce chapitre me con- 
duit â desröflexions gue je crois devoir consignerici. 

Les Egyptiens, dans leur condition actuelle, ne 
peuvent &lre gouverneös sans İemploi de moyens 
gui röpügnent aux hommes de lâ civilisation. Li- 
vr&s âcux-mümes, les Egyptiens promus â des grades 
clevcs se hâtent de reccurir au fouet, au bâton, 
pour conduire, diriger les hommes de lcur nation. 
Mais si les Egyptiens, pour vivre en socidte, mettent 
les gouverneurs dans la necessite de leur infliger 
des punitions gui, ailleurs, dögradent Vhomme, il 
faudrait au moins gu'unc justice rigoureuse, gu'une 
Justice exemplaire dirigcât les adıministrateurs dans 
Vapplication des peines corporelles â faire subir â 
leurs adminisir€s , autrement on s'expose â ne Ja- 
mais obtenir gu'un rösultat des plus fâcheux : H'a- 
o grandissement du mal. Or, cette Justice n'existe 
pas. Mehemet-Ali, tout cn abandonnant par fois â 
des gouverneurs, le droit de disposer de la vie des 
homımmes, n'a pas refus€ les propositions gui ten- 
dajent â changer lctat present de la population 
Egyptienne. Des essais ont dte pratigucs, mais mal- 
heureusement, en temps inopportun. Ü'est gue la 
nature du fellah n'avait point encore &t& modifide 
suflisammenti, pour gu'on püt espdrer un chatge- 
ment avantageux. Lt cette nature est-elle suscep- 
tible d'amcdlioration? Je revicndrai plus loin sur 
cette gucslion. Dans la position fâcheuse oü le vice- 
roi sest place, les hommes auxguelsil a confi€ 
Vadıministration de ses provinces, ont commis des 
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crimes affreux. Mais je dirai, en terminant, gue s'il 
est possible de modifier avantageusentent le sarac- 
töre des indigönes, cette modification ne peut &tre 
altendue par les Turcs. Mehdmet-Ali connait leur 
incapacitd; et cependant, c'est aux Turcsgu'il confie 
Vadıministration de son pays. Je n'examinerai pas 
ici ce gui conviendrait de leur substituerş mais 
constatons bien ce fait, â savoir gue Turcs et civi- 
lisation se repoussent compldtement. 
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AFFECTION TUBERCULEUSE DES POUMONS. — Pendant 
longtemps, on a cru guc dans les pays chauds, la 
phthisie tuberculeuse du poumon gtait extrâme- 
mentrare,et les mödecins, en göndral,attribuaient 
cette rarelâ â la temperature €levde des contrces 
meridionales. İl n'en est pas ainsi cependant; les 
maladies tuberculeuses sont communes en Egypte, 
sur les hommes et sur les animaux; elles se de- 
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veloppent sous Vinflaence de causes gul natteignent 
point ordinairement les honmes des classes riches 
et İesanimaux deraces distinguces ou ceux gni sont 
places dans İcs circonstances les plus avantagcuses. 
Pour Vesp&ce humaine.on rencoutve göngdralement 
la phthisie, chez les habitants pauvres, mal 
nourris, ct vivant d'un travail forcec dans des mai- 
sons basses ct humides. Pour les animaux, on ob- 
serve le plus communecment Ja phthisie , sur les 
chevaux, sur İos bocufs et les moutons des labou- 
rcurs pcu aises, Ainsi, soit chez "homme, soit 
ehez İes espöces animales domesligucs, les causes 
dela phthisie pulmonaire paraissent identigues; ce 
sont: une nourriture insuflisante, de mauvaise na- 
ture, des habitations insalubres, un travail force, 
ctc., ctc. 

Les &trangers gui arrivent des pays septenirio- 
naux en Egypte, sont rarement affectcs de phihisie 
pulmonaire, tandis gue les hommes gul viennent 
des contrces meridionales y sont tres expos€s. 

J'ignorc d'oü pcut venir une opinion opposde 
rapporlde par un medecin gui occupcen İEgypte 
une posilion elevde. (ec mödecin, autcur d'un ou- 
vrage en deux volumes dit (1) guc les affections 
de poitrine de toute espece sont lros rares en 
Eeypte. L'observation prouve le contraire. J'aj in- 
terrog€ sur ce fait, les mddecins europcens gul 


(1) Aperçu göncdralsur PEgypte, par M.Clot, 1“* yol.p.372 etsuiv. 
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exercent en Egypte, et ces medecins m'ont adress 
cette röponse: «La phthisie tuberculeuse des pou- 
monsexisteen Egypte sur touteslesraces d'hommes, 
solt indigönes, soit ötrangöres. On la rencontre 
surtout chez les nügres et chez les Abyssins oü 
elle a pour cause : le changement de climat et une 
disposition aux scrofules; chez les Egyptiens; 
chez les Syriens, les Juifs et les Turcs. Enfin 
chez les Europcdens, mais beaucoup moins freguem- 
ment gue dans leurs pays respectifs, surtout s'ils 
habitent Dintiricur de HEgypte, comme le Caire 
par exemple. 

AFFECTIONS CANCİREUSES. 5i le climat de MEgypte 
ne peut prövenir lc döveloppement des maladies 
tuberculeuses du poumon, ilen est d'autres extrö- 
mement redoutables ailleurs, et gu'on ne trouve 
pas sur les bords duNil, ce sont: les maladies 
cancereuses des organes gönitaux, et des mamelles. 
Les Egyptiens ne les connaissent pas. D'oü vicnt 
cette prtrogative atlachde â la vallde du Nil? je ne 
sais. 

Les femmes des riches musulmans, retirdes dans 
des appartemenis somptucux, oü des esclaves em- 
pressces İcs entourent, ces İcmmes ne sont pas su- 
jettes aux maladics cancercuses. La compagne du 
fellah, miscrable comme son mari, blottiedans une 
masure humide, vivant de peu, travaillant â la 
terre, est ögalement â labri de cette aflection ter- 
rible. Et cependant, les conditions d'existence 
sont, pour ces femmes, entitrement oppostes. 
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La mahometane, &pouse ou esclave d'un grand 
fonctionnaire turc, marche pcu; elle pose pendant 
des journces entitres sur un divan elastigue. Une 
foule de servantes dpient sesmoindresmouvements, 
pröwennent ses desirs. L'action lui semble inter- 
dite. Pour saisir un objet â la porte du bras, la 
femme turgue prononce avcc unc lenteur inimagi- 
nable une ou dcux paroles. Vesclave la plus proche 
se hâte d'oböir, prend Vobjet et le prdsente â sa 
maitressc. La nourriture de la femme turgue est 
tres substanticlle, varice. 

La femme turguc porte de longs caleçons, 
des vâtements de soic. Ün cachemire entoure sa 
taille, 

Dans les campagnes, les femmes, les filles des 
fcllahs, ne portent pas de caleçons, Une longuc tu- 
nigue de toile blanche ou blcue compose leur v&- 
tement, et celte tunigue sert â la fois de chemise 
et de robe. 

Toujours, les femmes des fellahs vont au Nil, dans 
İes canaux. En ct€ comme en hiver, elles entrent 
dans İeau Jusgu'aux genoux pour remplir lcurs 
grandes jarres. Elles habitent des barragues hu- 
mides, et couchent sur des nattes de joncs gu'elles 
€tendent sur la terre. 

Les femmes comme les homwmes se nouvrissent , 
le plus ordinairemenit, de vegetaux. Pendant Phiver, 
elles travaillent dans les champs, secondent leurs 
maris dans les opdrations d'irrigalion et cheminent 
dans Ja bone. 
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Lors de Vinondation , pour aller dun licu â un 
autre , hommes ct femmes traversent â pied, de 
grands lacs et des #lagues d'cau. Sorlies de lâ, les 
femmes continuent İcur route avec des chemises 
gui sechent sur elles. 

BOUTON DU NIL (ab-e-Ni/.) — Vers le mcis de 
jJuin, ordinairemeni, cesi-â-dire, aa temps de la 
cruc du Nil, les habitanis de PEgypte volent ap- 
parailre sur cux, une cruplon particuliğre, 
Cetle cruption aflecte, surtout , la poitrine, le 
dos, le ventre et les jambes. Elle consiste en de 
petites clevures miliaires tr&s-rapprochdes , for- 
mant des plagucs plus ou moins larges gui inld- 
ressent, souvent, toule une rögion du corps ou le 
corps enlier. La pcau devient dun ronge Vif. 
Chaguc clevure se termine par une poinle exlr&- 
mement aignü moins colorde guc sa base. Cette 
pointe est gucigucfois blanchâtre. L'€ruption csi 
accompagnce d'un prurit considdrable, Le prurit 
augmenle avcc »cxercice et apres Vingestion des 
aliments dans Vestomac. Çuclguefois, au licu de 
petiles clevurcs, ce sont des furoncles plus ou 
moins gros, plus ou moins rapproches ; ils naissent 
suv toutes İcs parlics du corps. J'ai vu des hommes 
gul prösenlaleni des furoncles de la grosseur d'un 
ceufde poule. Leur appatition occasionne la fiğvre. 

La durce de cette maladiec varic. Rarement, elle 
dure moins duu mois; le plus ordinairemeni 
elle ne disparait gu'aprös six semaines, dcux mois. 
Des hommmesen ont Ce altcints pendant pluslong- 
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temps. Elle a des intermittences, elle demcure 


guelgues Jours, disparait, revient, tourmente les 
malades et disparait encore pour reparaitre 
bientöt. 

La demangeaison est guelgucfois telle, gue les 
personnes gui sont frappdes de cet exaniheme, ne 
peuvent rester sur place. Les malades fuient les 
divans guiles echauflent, ils recherchent les licux 
frais, ventiles , les bains froids. Le boulon du Nil 
atteint les öirangers comme leş indigenes. Les ha- 
bitants Pattribuent â Vusage des eaux nouvelles et 
troubles du fleuve. L'observation repousse cette 
opinion gui est göndralement adımise. Si Ucau 
du Nil,en boisson, pouvait causer, en &t€,la maladie 
dont nous parlons, celle-ci devrait attaguer tous 
les indigenes, et cependant il n'en est pas ainsi. 
Les habitants de la Haute-İEgypte ne contractent 
pasoun'ont gue fortrareınent İexantheme gul se 
nomnme Haö-el-Nil, Dans la Basse-Egypte comme 
dans la Haute, les gensriches ont la prdcaution de 
faire filtrer, une ou deux fois, "eau gui leur sert de 
boisson, et guoigue le liguide soit trös clair, lim- 


pide, les gens riches dans la Basse-İEgypte sont. 
loin d'ötre exempts du mal gui parait chague. 
annee. ll existe doncunc autre cause du mal; cette. 


cause esl inconnuc. 
Les Kgypliens disent guc Happaritlon du bou- 


ton du Nil est un signe de sante. Les malades. 
men sont jamais atteints, et cetlc exceplion est, 


selon cux, un prcservatif infaillible de smaux graves 
r. oz 
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dont on en aurait &t€ prochainement atteint. Les 
habitants ne connaissent point de remtde contre 
le Hab-ei-Nil. Les uns appliguent sur la peau ma- 
lade, une couche d'argile, d'autres nient la valeur 
de ce moyen, el conseillent de frotter lenveloppe 
cutande, avec des tranches de pastögues. Ni Fun 
ni lUautre de ces prötendus remtdes ne gudrit. 

Les bains tiğdes, des aliments froids, en petite 
guantite ; des habitations fraiches, un exercice mo- 
dere, Vexclusion des boissons chaudes, excitantes 
comme le cafe, eau-de-vie, sont les seuls moyens 
dont İ'expcrience ait prouve Vefficacite. 

CACHEXIE AÇUEUSE. Parmi les nombreuses aflec- 
tions gul sevissent sur les Egyptiens, ilen est une, 
essentielle, tr&s redoutable, meurtriğre , » la Ca- 
chexie agucuse. Cette maladie, commune en 
Egypte, chez leshommes des classes inferieures, a 
&te decrite par M. le professeur Ficher et moi, 
dans un memoire gue nous avons gu l'honneur d'a- 
dresser â | Academie royale de medecine en lan- 
nde 1899. 

En Egypte, la cachexie agucuse se montre sur 
Vhomme et sur les animaux. Chez le premier, elle 
est caracicriste au dehors, par un gonflement cede- 
mateux des mains, de la figure, par une deöcoloration 
de la peau et des membranes muguecuses. Les ma- 
lades se fatiguent vite, mangent peu, digörent mal, 
languissent plus ou moins longtemps, et finisseni 
par succomber. 

La cachexie agucuse est lente dans sa marehe, 
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mais elle conduit, presgue toujours, ses victimeş 
au tombeau. Elle est causte par des alimeniş 
agucux, des habitations basses,humides, un travail 
fatigant, continu dans Veau et dansla boue. Oüel- 
guefois, les malades oflrent un döveloppement 
considerable du ventre, ce döveloppement est dü â 
la prösence d'un liguide dans "abdomen. 

Dans Varmee,la cachexie agucusc rögne comme 
dans les campagnes €gyptiennes. En 1833, beau- 
coup de soldats se rendaient â I'höpital d'Abou- 
zabel avec les syınptömes gue jJ'ai indigucs. A la 
mort, on rencontrait toules les l&sions gui appar- 
tüennent â la cachexie agucuse: decoloration du 
sang, pâleur des visceres, liguide sereux dans les 
cavites splanchnigues. 

Ce fait de Vexistence de la cachexie sur "homme 
et les animaux en Egypte, dömontre gue des 
causes semblables peuvent, parfois, donner lieu 
a des maladies semblables, sur des ötres dont 
Vorganisation est diffdrente. 

OPHTALMIES. — Les ophtalınies sont extreömement 
repandues en Egypte. Des medecins les ont con- 
siderdes comme des aflections de nature inflamma- 
toire;ş et pour les combattre, ils conseillaient lem- 
ploi des antiphlogistigues les plus &nergigues, 
comme les saignces gönerales , les saignces locales, 
des formentations &mollientes, etc. Cependant, ces 
soj-disant remedes n'ont jamais produit |d'ame- 
liorations sensibles, et ce gueje dis, les medecins 
dont je viens de parler İVont dit eux-m&mes apr&s 
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experience. Les ophtalmies d'Egypte se gucrissent 
par Vemploi d'un moyen empirigue, un compos€, 
âportions €gales, de sulfate de zinc et de sulfate 
d'alumine , gu'on fait dissoudre dans de Veau dis- 
tillde Jusgu'â saturation. 

Ce coliyre est adınis depuis longtemps par les 
medecins gui exercent en Egypte. 

Lophtalmic est freguente aussi sur les chevaux , 
et Vapplication du moyen empirigue a constam- 
ment produit les meilleurs effets. Les ulcöres de.la 
cornce , les taics attribuces â Vinflammation gran- 
dissent sous les cataplasınes &âmeollienis, et se cica- 
trisent, disparaissent, au contraire , par Uusage de 
guelgues medicaments nommes excitanis. 

Il n'est pas douteux gu'il se developpe sur les 
yeux des Fgyptiens, des affections trös-graves gui 
n'ont point, pour cause, une inflammation. Ces 
aflections resultent d'une organisation deterio- 
rce par unc alimentation vicieuse ou insuflisante, 
Ainside certains ulceres, de V aş du gli de 
Veli, ete. 

Puisgil est des ophtalmies vencdriennes,et celles- 
ci, malheureusement, sont en grand nombre. 

On adit et on reptle, guc İ'ophtalmie d'Egypte 
est occasionn€e par la grande chaleur; c'est inexact. 
Dans le desert, au milieu des sables, sousla tente 
du Bedouin , il fait tres-chaud. Les nomades sont 
conlinuellement exposcs â Vinfluence d'un solcil 
ardent, et cependant les nomades sont raremeni 
alteints d'ophtalmies. 
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Eosuite , on a annonce gue cette maladie devait 
avoir pour cause, la pr&sence dans İair, de ma- 
titres salines, ou de poussiğre. On a compare Vetat 
des yeux, chez les hommes gul travaillent â Vextrac- 
üon du salpötre, dans les döcombres, au milieu 
d'un poussier &pais, et on s'est assur& gue les fel- 
lahs dans ces conditions n'dtalent pas plus sujets 
guc d'autres aux ophtalmies. 

Dans la Haute-İHzypte, oü la chaleur est plus 
grande gue dans la Bassc , 'ophtalmie est moins 
repandue gue dans le Delta. De meöme pour les 
animaux. 

DYSSENTER!E. — Dans la population turgue, chez 
leshommes riches,la dyssenterie est souvent de na- 
ture inflammatoire, elle exige un traitement anti- 
phlogistigue , mais chez les habitants des campo- 
gnes, cette maladie est le plus ordinarement d'une 
nature tout-â-fait diffdrente. La dyssenterie est ex- 
trömemeni commune en Feypte, elle y prend un 
caractöre trös grave, et tue guelguefois dans un 
temps tr&s-court. 

La chaleur parait jouer un grand röle dansla 
production de cetle affection. Des arröts de trans- 
piration, des boissons irritantes; et chez les fellahs, 
une nourriture de mauvaise nature, le sdjour 
dans VUhumidit€, un travail fore, des vötements 
insuflisants, consltuent probablement, les causes 
principales dun mal gue redoutent avec tant 
de raison, les Orientaux et tous les habitants de 
VEeaypte. 
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Dans ce cas, les medecins gui traiteraient, par 
les antiphlogistigues , la dyssenterie dont sont 
aflectes les Egyptiens , hâteralent le moment de 
İa mort. 

LEPRE BOUTONNEUSE. — Dzurdam, selon les Ara- 
bes savants. Mudzurdam selon le peuple. 

La l&pre boutonneuse est une maladie de mistre. 
Elle n'affecte pas les gens riches. Trös-freguente 
encore en Egypte, a Jerusalem, â Damas, dans 
guelgues villages de Pile de Chypre, en Candie. 
C'est une des maladies les plus anciennes. 

Des recherches faites sur des ldprcux et des che- 
vaux atteints de farcin, ont prouve â M. le profes- 
seur Pruner, mödecin bavarois ,et âmoi, gue la 
löpre boutonneuse et la maladie nommce farcin 
offraient entre elles, sinon une identite parfaite, du 
moins une trös GL analogie. Cette ressem- 
blance a dejâ &i& annoncce par Bontius. 

Les Romains ont apport€ la löpre en Europe 
avec Vel&phantiasis. Elle a &t€ transplantde de nou- 
veau et plus repandue aprös les croisades. On İa 
retrouve aujourd'hui trös-rarement en Europe. 

La crainte de la contagion, röpandue par les 
preceptes des ldgislateurs Juifs , parmi les peuples 
de İ'Asie , s'est propagce avec la maladie en Europe 
oü İ'on separait les malades dans des maisons 
nomnees İdproseries. 

Dans la lepre, la peau se gonfle au bout des 
extremit&s, â la figure oü elle prend surtout une 
couleur d'un rouge tres-fonce. Le gonflement se 
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manifeste de preference aux joues, aux İğvres, au 
bout des oreilles, aux ailesdu nez, aux mamelles, 
aux doigts et aux orteils. Durete de ces parties et 
chaleur lögörement âugmentee. Presgu'en meme 
temps : effervescence de boutons, de tubercules 
distants les uns des autres, ronds, aplatis, demi 
globuleux et pedicul&s. Ces boutons ou tuber- 
cules sont ordinairement plus grands et plus nom- 
breux sur les extremit&s gue sur la figure, plus 
rarcs encore sur,le troncş ils prdferent la surface 
dorsale des mains, des bras, des pieds, etla face 
anterieure des jambes. Plus communs aux articu- 
lations. En grand nombre, mais petits, sur le 
penis gonfleğ Aplatis et tres-abondants au pre- 
puce. 

Leur developpement est plus ou moins rapide , 
il peut varier de deux mois â plusicurs annes. On 
observe des tumcurs noucuses en cordes dures 
sous lapeau, en suivantla direction des vaisseaux 
İymphatigues. 

Tandis gue des tubercules paraisseut sur la peau, 
un travajl semblable se manifeste sur les mem- 
branes mugucuses du palais, autour du larynx et 
sur dautres parties abondamment pourvues de 
glandes. De lâ, une voix ordinairement faible, 
gröle ou raugue comme provenant d'un souterrain. 
Plus tard, la voix s'dteint. 

Les dents deviennent jaunâtres, perdent leur 
poli et se brisent avec facilite. La barbe et les che- 
veux deviennent secs, friables. 
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Les ongles se gonflent, se s&parent en lames, se 
gercent et tombent en parlie ou entitrement. la 
physionomie du malade prend un aspect caracte- 
ristigue. La coulcur cuivre foncde de lapeau, les 
joues enfldes , les lobules de Poreille, les levres 
€paisses et garnies de boutons, les sourcils heriss&s, 
de petites tumeurs gui couvrentles yeux donnent'â 
la face une expression de langueur et d'egarement. 

Les tubercnles se ramollissent, s'ulcerent et lais- 
sent söcrdter une humeur visgueuse, fetide, guien 
se desscchant forme des croütes gommeuses.' Les 
ligaments des articulations sont detruits, les cavi- 
ics articulaires s'ouvrent, les parties tombent, 
guelguefois sans douleur, guelguefois avec une 
doulecur rongecante. Il ne tombe ordinairement 
guc les phalanges des doigis, des orteils, ou, au 
plus, des mains et des pieds. 

Dans le principe, on peut confondre lal&pre avec 
la pdlagre, avec lc pian. La ltprese compligue par 
fois de gale et de syphilis. 

Les causes de ce mal derivent de circonstances 
externes ou internes, comme une mauvaise NOUrTTi- 
ture, une habitation insalubre. 

Des affections morales pcuvent-elles contribuer 
â faire dclore le mal? Oui, peut-dtre dans des or- 
ganisations deteriorces. Une femme arabe; İ€preuse, 
attribuait sa maladie â une bastonnade gu'elle avait 
reçue. 

Les hommes sont plus sujets â la löpre gue les 
femmes, | 
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La civilisatlon chassera devant elle la l&pre des 
pays orientaux comme elle Pa chasste de l'occi- 
o dent. 

LEPRE BLANCHE. — On Fobserve sur beaucoup 
d'Egyptiens. Cetie maladie donne â la peau l'as- 
pect de celle des chevaux pies. Elle consiste en des 
taches blanches argentdes , irregulidres plus ou 
moins Jarges. o 

AFFECTIONS VERMINEUSES. — Ön rencontre souvent, 
dans les intestins des cadavres ögyptiens malheu- 
Tcux, jeunes ou viecux, des masses de vers lombri- 
coides. 

vARIoLE. — La variole est extrömement com- 
mune, tres meuriricre , elle enlöve beaucoup d'en - 
fants et d'adultes. Çuand une &pideömie de petite 
verole existe en KEgypte, ordinairement on n'ob- 
serve pas d'autres maladies. Deux affections göne- 
rales se rencontrent rarement ensemble. 

La variole fait des ravages dans les villes comme 
dans les campagnes, elle attague les Egyptiens, les 
nögres, les Abyssins, les Europcens et penttre dans 
le desert. Les Bödouins se sauvent au loin des 
gu'ils ont connaissance de lVinvasion du mal dans 
une tribu voisine de la leur. 

LesHeyptiens nomment la petite verole ghfdri,et 
ils designent aussi, sous cenom, le vaccin et la va- 
riole des moutons. La varioloide, affection de 
möme nature , atteint fort souvent les populations 
gul vivent dans la valide du Nil, Les habitants de 
VEgypte ne connaissent âaucun rem&de contre la 
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variole et ses $uites. İls disent gue cette maladie 
est un châtiment de Dicu. Çuelgues savants du 
pays prötendent gu'elle a &t€ transmise, dans le 
principe, des hommes noirs aux blancs. Cette opi- 
nion meriterait examen. 

Pour mettre un terme aux desastres trop com- 
muns d'un fldau terrible gu'on dit originaire d'o- 
rient, Meh&met-Ali a introduit, dans ses Btats, le 
preservatif connu des Europdens, et il a confie la 
mission de röpandre ce bienfait, â des hommes ex- 
perimentes gu'il a fait venir de VEurope. 

Çue le vice-roi, en faisant inoculerle vaccin aux 
enfants des Egyptiens, n'ait eu, pour but, comme 
on Va dit, gue de ravir â la variole des ötres gui 
devaient servir â son ambition, peu importe; la 
decouverte nen a pas moins penetre sur les rives 
du Nil, dans la tente du Bedouin, et les laboureurs 
comme les nomades I'ont acceptce. VEgypte doit 
&tre reconnaissante, envers Mehemet-Ali, du ser- 
vice &minent gu'elle en a reçu. 

Dans le principe de Pimportation du pröservatil 
de Jenner, les fellahs s'obstinaient â cacher leurs 
familles; ils s'e&vadajlent mâme, car ils pröten- 
daient gue les hommes venus de Poccident avaient 
reçu, du grand pacha, Vordre d'imprimer , sur les 
bras de leurs enfanis, des signes particuliers â 
Vaide desguels il serait facile de les reconnaitre 
plus tard, pour les envoyer â la guerre. 

L'opposition fut grande de toutes parts. Ön fuyalt 
les medecins gue le vice-roi expediait dans les pro- 
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vinces, et je sais gue plusieurs d'entre eux furent 
maltraites par la populace des villages oü ils avaient 
dü se rendre. 

Meh&met-Ali fut contraint d'employer la force 
pour arriver âson but. Les vaccinateurs seren- 
daient aupr&s des chefs des communes et ceux-ci 
obligeaient les habitants â apporter ou â ame- 
ner, âla maison communale, les enfants dont ils 
savalent â peu prös le nombre. Les Egyptiens, gue 
Vidde premiğre tourmenlait toujours, mais forces 
d'obâir, s'adresserent â la cupidite de leurs repre- 
sentanis, ils oflrirent de Vargent. Et telle dtait la 
puissance du pröjuge gu'on vit alors de pauvres 
femmes en guenilles, vivant d'aumönes, vendre 
leurs haillons pour obtenir du eheid-el-belad (prin- 
cipal de la commune) grâce en faveur d'un ou de 
deux petits ımalhcurcux gue la mere ne voulait pas 
livrer. La venalite des Egyptiens fit diminuer con- 
siderablement le chiflre des vaccinations. 

Cependant il arriva gu'au temps d'une &pidemie 
de variole , on vit des enfanis ne pas conlracter de 
mal, c'dtajent prcciscment ceax sur les membres 
desguels, “les chrdticns de Mehdmet-Ali avaient 
empreint les margucs dont on se plaignait. Les 
uns adınirerent Veflicacit€ du pröservalif , d'autres 
attribucrent Vexception dont nous venons de parler 
âla volonte de Dicu. De nouvelles &pidemies sur- 
vinrent, et toujours möme remarguc. L'incredu- 
lite des masses fut ebranlle, elle diminua pcuâ 
peu, fit place â de nouvelles idöes, et on crut gö- 
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ndralement enfin â İa propricte anti-varioligue du 
vaccin de Jenner. 

Aujourd'hui, beauconp de meres de familles ap- 
portent, elles-m&mes, spontancment, leurs.nourris- 
sons aux meödecins gu'elles savent ötre charges de 
vacciner. Les habitants des villes vont dans les hö- 
pitaux demander le pröservatif de la variole, et s'il 
est, encore, dans les villages, des fellahs gui paient 
pour gu'on n'imprime point de signes sur les bras 
des enfanis, le nombre en est fort restreint. M. 
Verdaux, vaccinateur au service du gouvernement 
€gvpitlen, 6lait â Bönisouef, ville de la Moyenne- 
Egypte, lorsgu'une femme lui amena un enfant gul 
iötail encore. Vaccinez mon fils, lui dit-elle. M. 
Verdaux n'avait pas vu le chef de Benisouef, on ne 
pouvait donc supposer gue cette femme obeissait 
â un ordre de gouverncur de la ville. —D'oü vient 
donc, röpoadit-il, en s'adressant â PEgyptienne, 
gue vous vous rendicz aupres de moi? est-ce gue 
vous ne craignez pas guc Jappose sur votre nour- 
risson des empreintes guc vous ne pourrez effacer? 
Non, repligua la (emme: « Vous dtes un envoy€ 
de Dieu, Jai cu la preuve de la bonte de votre 
pröservatif. İl y a deux ans, vous dtes venu ici, ja- 
vais deux enfants. Le Cheik-el-Belad m'ordonna 
de vous les presenter;ş j'obtins â Vaide d'un l€ger 
cadcau d'en cacher un. Peu de temps aprös, la 
petite verole se montra dansle village, et atteignit 
Venfant non vaccinc. Le second dormait avec le 
premier et n'cut pas la maladie. Preservez donc 
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cet aulre enfant dun mal gui pourraitle tuer. » 

Les Nubiens,les Beâduoins,recherchent la vaccdine, 
ÇOuand ils savent gue les vaccinatcurs operent dans 
les provinces, ils partent; et, cn toutec hâte, ils se 
rendent auprös d'eux avec tous leurs enfants. Les 
hommes, les femmes, demandent gu'on les vac- 
cine, et tous sempressent de prösenter filles et 
garçons, jeunesou vicux âlinstrument de Thomme 
gui portele remetde contreun mal tant redoute des 
Örientaux. M. Verdaux, a enscigne la vaccination 
â des Bödouins gui, maintenant, exercent dans 
les tribus plus ou moins eloigndtes des bords du 
Nil, | | 

Toutefois, il est â craindre gue dans une contrcde 
ou la variole se montre ordinairement avec des ca- 
racitres fort graves,il n'y ait des circonstances gul 
töt ou tard, porteront une vigoureuse atteinle aux 
nouvelles croyances, ci feront, malheureusement, 
naitre des doutes sur Vinfaillibilite du vaccin. 

Ge specifigue dont la decouverte est attribuce 
aux Anglais, parait ötre plus ancien guon nc le 
pense göncralement. Il dlait connu des Persans, 
dans la nouvelle Espagne, dans les Cordilliğres, 
bien avant gu'on ne vaccinât en Europe. Telle est, 
au moins, Uopinion de M. de Humbold. 

En Egypte, des hommes, des femmes, des cı- 
fants bien vaccincs, ont cu la petite vörole, et la 
variolojde. Les habitanis du Caire ont vu döjâ se 
renouveler plusicurs fois Yapparition de ce mal, et 
Vantorite supdricure a demandö aux medecins, 
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des rapports sur un &v&nement aussi deplora- 
ble. La möâme remarguc a &t€ faite en Europe. 
On a vu des personnes chez lesguelles la vaccine 
avait parcouru ses periodes avec beaucoup de r&- 
gularite, ötre affectces de varioloide. Les recherches 
gui ont &i€ pratiguces sur ce sujet, ont dömontr€ 
gu'il âtait indispensable de röpedter la vaccination 
plusieurs fois dans le cours della vie. Mais en 
Egypte, le mal sera toujours plus redoutable gu'en 
Europe, et voici pourguoi. 

Le cowpox ou vaccin primitif n'existe pas sur la 
vache. Les chevaux n'ont point la maladie connue 
sous le nom d'caux aux jambes, et dont "humeur 
serait, au dire de plusicurs medecins , susceptible 
de prgserver dela variole. ll est donc de toute ne- 
cessit& gue les Egyptiens tirent des pays &trangers, 
le vaccin dont ils ont besoin. Ör, la temperature 
&levte de VEgypte n'est pas favorable â la conser- 
vatlon du speciligue; il perd sa propriğte preser- 
vative beaucoup plutöt gu'en Europe. Il en est 
ainsi dans toutes les contrdöes ou la chaleur est 
grande. Ön assure guc la vaccine s'est perdue 
dans le Senegal (1). Lne autre consideration. En 


(1) Pendant tout le tempsgue je suis restc en Egvpte, p'ace presgue 
continuellement au milicu des İaboureurs dont j'inspectais les trou- 
peaux, j'ai fait de nombreusesrecherches pour trouverle cow pox, et 
jamaisje ne Vai rencontre. Lorsgue, par ordre du gouvernemeni, mes 
eleves &taienl envoyes dans les provinces pour y exercer leur pro- 
fession, je leur reconmandais (oujours d'examiner, avec attention, 
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Egypte, les phases de la vaccination se font avec 
rapidite. Il importe de recueillir le vaccin apres 
trois ou guatre jours de son inoculation. 

Mais les Egyptiens indiffdrents nögligent la pre- 
caution gue je viens d'indiguer, et cette negligence 
est, sans doute, une des causes dinsucces gui 
suit une nouvelle inoculation. Dans les villes, les 
barbiers vaccinent, mais aucun d'eux ne sait ap- 
porter, dans linsertion du vaccin , les soins mi- 
nulicux, Hattention et les modifications gue neces- 
sitent une peau irritde, des sucurs abandontes 
caus€es par une tempdralure souvent tres-elevce. 

SyrHıLıs. — Lasyphilisesttresr&pandue en Egypte, 
ellca penetre dans toutes les familles des peuplades 
diverses gui habitent Ja valldedu Nil. Elle frappe les 
individus des classes pauvres et les riches mahome- 
tans dans leursmystericux harems. Lesesclaves blan- 
ches,les femmusturgues, les grecgues, dont la pos- 
session fait Torgueil des musulmans, ne sont pas 
exemptes decemal. Ön le trouve partout, dans les 
villes comme dans les eampagnes. Des voyageurs di- 
sent avoirrencontrelasyphilisdansle pays desnoirs. 
Elle est tr&s repandue dans PAbyssinic. La pluralit€ 
des Egyptiens nomme la variole:le mal des Francs 
(voga Franghi ). Cette affection aurait-elle &t€ im- 


les pis des vaches. Mes Gl&ves ont rempli mes insiructions, et nos 
communes investigalions m'ont defiuitivement prouve gu'en Egypte 
il n'ya pointde cowpox. 
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portce en Egypte par les commerçants guroptens ? 
Je ne sais; cependant il existe dans la langue arabe, 
gui est celle des Egyptiens, un mot gui eur appar- 
ient; ce mot, c'est belek ou belaouc. Lorsgu'un in- 
digeöne souhaite du mal â guelgu'un, il lui dit : ga- 
tak-el-bölaou€ ! c'est-â-dire : Puisses-tu dtre atteint 
de mal venerien! Tous les habitants, Turcs, Coptes, 
Juifs, Syriens, ete. , prötendent guc les maladies 
syphilitigues peuvent se dövelopper apres une forte 
emotion. Un homme, une femme sont frappes de 
veroleş ils font venir un medecin. Celui-ci inter- 
roge, et Vhomme, la femme rdpondent toujours 
avecune conviclion guc personne ne pcut detruire, 
«J'ai cu peur,j'ai ct€ fortement saisi, ily a guelgucs 
Jours, et celic pcur, ce saisissement, ont fait deve- 
lopper cn moi la maladic guc vous voyez. » 

La syphilis se prdsente sous des aspccits tres- 
differents,et donnelicu â desinfirmites dögoütantes. 

Dans les grandes villes, il nest pas rare de voir 
des hommes ou des femmes completement de- 
figures ou portant, sur diffcrentes parties du corps, 
des iraces horribles du mal vencdrien. Les malheu- 
reux, dans cet dtat, refusent les soins des medecins, 
et prcferent ctaler leurs misöres sous les yeux du 
pablic doni ils exploitent la pltic. 

Beaucoup d'indigönes sont d'une indilference re- 
mmarguable surla maladie gui les frappe. Leur voix 
s'cteint, des ulceres sont dissânincs sur le corps; 
ils rongent guclguc parlic du visage; des exostoses 
se döveloppent, de larges plaies se manifestent ; les 
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hommes sont d'un aspect degoütani, elcependant, 
ils freguentent les caf&s, se mölent aux habiluğs 
de ces lieux, fument, boivent de Veau-de-vie, et 
guand on leur demande pourguci ils nese traitent 
pas? ils röpondent guc «le mal vient de Dicu, et 
gue Dieu seul peut Venlever. » 

Les Egyptiens emploient, contre les maladies ve- 
nedriennes constitutionnelles, ou plus ou moins an- 
ciennes, untraitement particulicr guc je crois ulile 
d'indiguer. Ce traitement est une diğte stche. 
Uhomme ou la femme malade de syphilis, fait 
usage, pendant guarante jours cons€culils, de bis- 
cuits, damandes, de noisettes, de figucs, de noix 
et de dattes seches. Tout autre aliment est interdit, 
et on ne permet aux malades de prendre, pour 
boisson, guc de Ucau, ou guclguefois de la decoc- 
üon de salseparcille. Dans certains cas, mais rare- 
ment, Je medecin du pays falt accompagner ce trai- 
tement de Vemploi de bains de sable pendant les 
fortes chaleurs de la journce. Les vencriens sortent 
de la ville, du village, se couchent sur la terreşon 
les couvre de sable ires chaud, et ils demeurent 
dans cette position pendant un temps plus ou 
moins long. 

La ditte süche des Egyptiens est fort souvent sui- 
vie de gucrisons tres remarguables. J'ai vu des habi- 
tants couverts de pustules vöneriennes, prcsentant 
des exostoses, des ulceres, Jen ai vu dautrcs aticints 
d'ophtalmics vândriennes tres anciennes, &tre de- 
livres de leurs maux apr€s une guarantaine rigou- 
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reuse. Des Europdens gravement malades de sy- 
philis invetörde, traitös sans succös par le mercure, 
ont Ci€ gucdris â Vaide du rögime prescrit par les 
Egyptiens. 

Les medecins'europeens, en Egypte, ont adopte 
ce mode de traiter, et tous ont reconnu son efti- 
cacit€. | 

DE LA GALE. — La gale est extrâömement r&pandue 
chez les fellahs, et principalement chez les hommes 
gui sont chargös de soigner les chameaux. Ces ani- 
maux ont fort souvent la gale gu'ilscommunigğuent 

aux Fgyptiens. 

DE LA TEIGNE. — Maladie de misöre, Elle affecte 
les enfants des pauvres. Elle est trös rare chez les 
familles gui vivent dans Vaisance. 

CALCULS VESICAUX, — Conmuns chez les habitants 
de la Basse-Ügypte. Cette affection est rare dans le 
Said ou Haute-Kgypte. 

ELEPHANTIASIS DES MEMBRES, — Ön le rencontre 
dans les cantons bas, humides du Delta, sur les 
jardiniers principalement, 

İ#LEPHANTIASIS DES BOURSES. — İl existe sur cette 
maladie, tres freguente en Egypte, une bonne dis- 
sertation gui a dt€ publice par MM. Gadtani bey, pre- 
mier medecin du vice-roi , et Pruner, ancien pro- 
fesseur â Vecole de mcdecine d'Abouzabel. Il 
resulte du travail de ces deux mödecins guela cause 
principale de cette afiection doit ötre attribude â 
Vusage trop exclusif dune nourriture vegetale. 
Uelephantiasis des bourses est une tumeur gui ac- 
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gulert parfois un döveloppement tres considerable. 

FIRVRES INTERMITTENTES. — Elles rögnent frâguem- 
ment dans les cantons les plüs bas du Delta, lâ oü 
Von cultive le riz. Les fiğvtesintermittentes se mon- 
trent surtout aprös les grandes inondations, elles 
sont parfois tres tenaces, et sövissent sur un grand. 
nombre d'habitants. Les Egyptiensles nomment sou- 
kounes ou noche, Dans les arrondissements de Da- 
miette et deRosette, apr&sun debordement extraor* 
dinaire du Nil, les fiğvres intermittentes attaguent 
une trös grande partie dela population des campa- 
gnes. Les fellahs restent couchös pendant trois ou 
guatre mois. Leur convalescence est extrâmemenit 
longue, etheureux encore lorsgu'ils ne meurent pas 
des suites dusoukoune gui prendfacilement, dans des 
organisations appauvries, un caractöre de malignite 
gu'il ne contracte pas ailleurs. En 186/1, les fhi&vres 
intermittentes rögnalent âpidâmiguement dans le 
district de Damiette. Les chefs des villages gtaient 
dans la desolation. L'autorite prescrivait, votulait, 
exigeait des travaux, et plus d'un tiers des paysans 
luttalent contre des accös de fiğvre gui paraissalent 
â des intervalles rapproches. Le travail des champ$ 
fut suspendu. Beaucoup d'hommes moururent de 
mistere, de maladics, laissant des enfants, deş 
femmes dans un dönuement comyplet. 

Et le gouvernement pour leguel le fellah seme,, 
röcolte ou se bat, ne fit rien pour prövenir, 
chasser ou attönucr le mal gui decimait la popu- 
lation. 
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Des chefs de provinces ont demande Petablisse- 
ment d'une pharmacie dansles cantons de leurs de- 
partements. İls oni sollicite İlenvoi, dans les com- 
munes, de meödecins gui distribueraientdes secours 
aux malades. Celte demande est demeur€e sans r&- 
ponse. 

- EPILEPSIE. — Affeclion assez commune. Les Egyp- 
ptiens disent d'un €pileptigue gu'il est poss&d& du 
diable; et de lâ, remedes pour le chasser. 

“ DE LA GouTTE. — M. le docteur Clot bey, dans 
son tableau fort incomplet des maladies gui s€vis- 
sent sur les Egyptiens, dit gue la goutte ne les at- 
teint pas. Cela est vrai. MaisM. Clotbey se trompe 
guand il €crit guc Vabsence decette affection tientâ 
la sobrite des habitants de VEgypte, â la petite 
guantitg de nourriture animale gu'ils prenneni, et 
â Vabstinence de boissons alcooligues. 

Tout ceci peut sappliguer aux habitants des 
campagnes , mais les Turcs mangent beaucoup de 
viande , ils boivent du vin, une grande guantit€ 
d'eau-de-vie, et cependant ils n'ont pasla goutte. Et 
si les boissons alcooligues pouvalent determiner 
Vapparition de ce mal, pourguoi les Coptes, gui 
font un usage immoder€ d'eau-de-vie, en sont-ils 
exempts? La non existence de la gouite ne peut 
donc ötre attribuce â ce gue dit Vauteur de VA- 
perçu general sur VFgypte. 

AFFECTIONS MENTALES. — La monomanle reli- 
gieuse est, parmi les Icsions de Fintelligence , celle 
gu'on observe le plus ordinairement en Egypte. 
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IDIOTISME. — Les idiots sont en grand nombre 
dans toute VEgypte. Les indigönes ont pour eux 
une grande vönöration; ils disent gue leur esprit 
est au cicl, et ils les considerent comme autant de 
saints. Des idiots vont nus dans les rues. D'autres 
se placent aupres des mosgucdes. Tous sont con- 
stamment entourds d'hommes , denfants, et sur- 
tout de femmes. Les Egyptiens leur baisent les 
mains, les pieds, la töte gui, souvent, est cou- 
verte de tcigne ou de vermine. Les idiots vivent 
d'aumönes. Du matin au soir on les consulte. Une 
femme gue son mari a râöpudide, vient se jeter aux 
pieds d'un pretendu saint, prend de sa salive,, s'en 
frotte le visage, couvre Vidiot de baisers, et le sup- 
plie de lui dire si elle peut espdrer un nouvcau 
mariage. Üne fille priele Santon de lui faire con- 
naitre si 'epoguc de son hymende est encore €loi- 
gnce. Ün homme veut savoir s'il obtiendra la place 
gu'il sollicite , et une vicille femme si elle aura en- 
core des enfants. 

RHUMATISMES. — Les rhumatismes sont tres fre- 
guents, surtout ceux des articulations. 

HEMORRHOİDES. — Les Turcs y sont trös sujets. 

SCROFULES. — İls sont conmuns chez les fel- 
lalıs et les enfants turcs cleves dans les harems. Chez 
les uns, cette maladie est causce par des aliments 
vicics, une nourriture insuffisante; chez les autres, 
par Vinaction, Vetiolement, par du pain mal cuit, 
Vusage de fromage blanc, substance dont on bourre 
les enfanis. 
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DE LA PESTE. — Mal endâömigue en Egypte oüil 
prend naissance. La pesie se developpe â touteş les 
.&pogues de lannee. La nature des causes premitres 
est inconnue. Ceş causes proviennent des localites. 
La peste peut se transporter d'un lieu dans un au- 
ire par les hommes et les choses. . 

— Detouteslescontrdes habitces du globe, "Egypte 

est une de celles gue les maladies devraient visiter 
Je moins souvent. Son climat, sa position, la fer 
. tilite de son şo), la pr€sence d'un fleuye gui rem- 
place les pluies, çoncourent â rendre ce pays salu- 
bre; et cependant, Vhomme en fait la rösidence du 
> plus grand des fldaux : la peste. 

Jaime mieux "Europe avcc ses phtisies pulmo- 
naires , avec ses affeciions mentales, gue I'Orient 
“avec Vaffreuse maladie gui, chague annce , menace 
de dâtruire la population saine ou malade des villes 
et des campagnes. 

En Egypte, la nature est belle, mais Vcuyre de 
Ihomme repousse , elle fait horreur.L'homme seul 
a pröpar€ les ölâments de destruction gui Ten- 
tourent ; il est devenu son propre ennemi. 

Pour se pröserver d'un mal gui a pass& en Oc- 
cjdent oü il a exerce d'affreux ravages , "Europe a 
institue€ des Jazarets. Ces lazarets n'offrent peut- 
ötre pas toutes İes garanties dösirables; tömoin ce 
fait arrive â Malte, il y a deux ans, et ces exemples 
de communication de peste par les hommes d'un 
vaisseau recemment arrive, â des hommes attaches 
au service des guarantaines. A Malte, un bâtiment 
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charge de pelerins entre dans le port. Lapeste avait 
tu& plusieurs des gens du bord et guelgues pas- 
sagers. Le bâtiment possede encore des pestiferes. 
Hommes et choses sont mis â terre, sont descendus 
sur un lieu reserve aux provenances d'Orient. 
Malgre la surveillance active des agents de Vadıni- 
nistratiön , un batelier communigue avec les nou- 
veaux venus, Bientöt, le batelier tombe malade. 
Des medecins le visitent. Le batelier meurt de la 
peste. L'histoire de ce fait a €€ consignce dans dif- 
förenis Journaux, 
Si Vinstitution des guarantaines n'a pu toujours 
empecher la transmission du mal, cetie trans- 
» mission est plus â craindre aujourd'hui gu'autre- 
fois , parcegue les communications entre I'Orient 
et VÖccident se font maintenant avec une trts 
grande rapiditdc. Des bateaux â vapcur voni d'A- 
lexandrie â Marscille en huit jours. Les voyageurs 
sont en plus grand nombre gu'ils n'ont jamais te, 
Les hommes mis cn guarantaine 5'inguittent, se 
tourmenteni d'nne râclusion gui vieni briser, annu- 
leruneinvention destince â rapprocherlesmondes,â 
mettre en contact des peuples gui &taient cloignes, 
La guarantaine est devenue chose insupportable 
depuis Vapplication de la vapeur au mouvement, 
c'est un temps d'arrât incompatible avec les progres 
de Vesprit humain. Pour le faire disparaitre, les gou- 
vernanis des nations europdeunes doivent recher- 
cherles moyens d'ancantir un mal gue les hommes 
seuls ont fajt naitre. 
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La peste est une maladie par empoisonnement. 
Les ömanations du sol, la nourriture, les condi- 
tions de logement, etc. , font le poison gui tue. Si 
toutes ces causes n'existalent plus, "invasion du 
mal ne serait plus â craindre. 

Lexamen attentif dune &pidâmie de peste ne 
laisse point dedoute sur Vctiologie de cette maladie. 

Des meödecins ont attribuc Ja peste â des phe- 
nomenes atmospherigues, â des conditions &lectro- 
magnedligues. Mais sila peste provenait d'un dtat 
particulier de Vatmosphüre, &tatgui paraitrait â des 
intervalles plus ou moins doignds, comment expli- 
guer, alors, les cas de peste sporadigue gui existent 
loujours ?ct, en supposant une modification dansla 
composition de Pair atmosphcdrigue, d'oü vient guc 
les animaux ct les vegdtaux ne ressentent pas les 
effets de cette modification ? En göndral, point d'€- 
pizooties avec des &pidemies de peste. La mortalite 
des bestiaux est tres-grande en Egypte; mais les 
causes gui la döterminent, en exceptant celles 
d'une ou de deux maladies, sont tres-appreciables; 
elles döpendent dun vice dans VUhygiğne des 
Egvptiens. 

Et guc penser de ces faits ? 

La peste rögne au Caire, elle y moissonne chague 
jour, un grand nombre d'habitants. Les Bedouins 
dans le dösert, sous la tente, â une lieue de la ville, 
nont pas la maladie. Les Bödouins ne communi- 
gueni pas avec Ja capitale, 

La peste fait journellemen!, et depuis guelguet 
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Jours, une centaine de victimes dans une ville. La 
peste n'existe pas encorc dans les villages envi- 
ronnants, au sud, âl'oucst, au nordou âVest. Puis, 
la maladic parait dans un village et respecte ceux 
gui Vavoisinent. 

Des &tablissements situ&s au milieu d'une popu- 
lation malade de peste, sont mis ea guarantaine 
rigoureuse. Les hommes gui sont en dehors de ccs 
€tablissements meurent, tandis guc ceux gui se 
trouvent dans linterieur sont preserves de Vepi- 
demie. 

La gucstion examincde sous son point de vue 
scieutifigue , me parait une guestion jugdc. 

C'esi aux gouvernanis â faire supprimer un 
ordre de choses gui menace Vexistence des pcuples. 
La civilisation seule deiruira Ja peste. 


FIN DU DEUXIEME LIVRE. 


LIVRE TROIMEME, 


CHAPITRE PREMİER, 


DES ANIMATX DOMESTIGU ES DE L'EGYVPTE. 


DU CHEVAL. — De temps immeâmeorial, le chexwal 
existe en Egypte. Caractöres göndraux du cheval 
€gyptien. Taille au-dessus de la moyenne; formes 
€paisses , arrondies; töte pesante, carrde, Jonguc; 
oreilles souvent mal attachcdes; yeux petits; le bout 
du nez termin en biscat ; narines aplatics; enco- 
İure drojle le plusordinaireınent, de cygne guel- 
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guefois ; avec le cou de hache rarement. Poitrail 
large. Garrot göngdralement peu prononce. Croupe 
avalee. Crins della gucune , de la crinidre, gros, 
abondants. Jarrets, genoux, larges. Ventre deve- 
loppc. Pied large, &vasc. Les couleurs ordinaires 
de la robe sont :le bai-châtain , le bai-marron, le 
gris sale; le noir est extrâmement rare. Les anciens 
Turcs, ceux gul ont combattu les Mamelouks, ai- 
ment beaucoup les gros chevaux dont labdomen 
est volumincux. lls disent gue dansle combat, ces 
chevaux offrent plus de rösistance , plus d'energic 
guc ceux dune organisation difttrente. Les che- 
vaux des Mamelouks ctaient aussi trös forts et 
tres gros. 

Le cheval de la Haute-Egypte est plus haw: 
monte, moins €pais, plus Jong guecelui de la Basse- 
Egypte. Tl est göndralement prefer&. La province de 
Charkiyeh ctait vantde pour scs chevaux. 

Nous rapporterons la manicre d'dlever, chez les 
Egyptiens, en parlant des haras. 

Les habitants de Pİlgypte ne maltraitent jamais 
Jeurs chevaux. Çuclgucs jours aprös la naissance, 
les poulains suivent les meöres gue montent les mai- 
tres. Les cavaliers, en route, s'arrötent detemps en 
temps pour gue le nourrisson puisse tâter sa mâre. 
Les Egyptiens ont des pröjuges. Si Von s'approche 
d'un cheval, d'unc jument, d'un poulain, avant 
dexprimer le plaisir gue sa vue procure , il faut 
dire : mach, allah (grâce â Dieu) ; si cette exclama- 
ion nest pas prononcde avant de dire: « Votre 


DE CHEVAL. 22) 


cheval esi beau , le proprietaire a tout â craindre. 
Et si unmalheur survient, cest, au dire de !'Arabe, 
İe visiteur gui Vafait naitre. 

Les maux gui apparaissent, dans unc anncde, sur 
les juments ou sur leurs produits, sont, d'apres les 
Egyptiens, Veffet d'un coup d'ecil lance par une 
personne Jalouse ou mechante. De lâ, nöcessitd des 
amulettes, etle nombre en estinfini. Des Egyptiens 
ont parfols en commun, une scule jument. Ühacun 
des assocics possöde un tiers, un guart de la böâte. 
Ils en vendent ies produits, partagent les bencfices, 
ou, âtour deröle, ils en prennentlespoulains. Plu- 
sieurs mois aprös la naissance d'un poulain, les 
indigönes et les Turcs enlevent, des ailes de son 
nez, les cartilages gu'ils disent ötre un os trös nui- 
sible. İls excisent ögalement le corps clignotant de 
Vceil. Tous sevrent, â cingouâ six mois, les poulains 
sains ou malades. 

NOURRITURE DES CHEVAUX. — Depuis le mois de 
Janvier ou de fevrier, jusgue vers la fin de mai, 
on donne du trefle blanc, ou â lecurie ou dans les 
champs. Pendant ce temps, le pansement de la 
mâin est supprime; les Egyptiens le declarent pre- 
judiciable â la sant€ des animaux. Çuclgucs-uns 
des habitants montent leurs chevaux pendant le 
vert. Depuis la fin de mai jusgu'cn janvier ou İ€- 
vrier : orge et paille hachcee; dix ou owze livres 
d'orge , et de la paille â diseretion. C'est la ra- 
ton voulüc des naturels et des Turcs. Mais il n'est 
peut-ötre pas dix sur cent des premiers, guidonnent 
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cette guantti€ de grain, parcegu'ils n'en ont pas. 

On donne souvent le fenu grec en vert. Cette 
plante n'est röpandue gue dans guelgues cantons 
du Delta. 

Les chevaux soumis â Vusage du vert, et dans 
une inaction compl&tie, acguiğrent un embonpoint. 
Cet embonpoint en impose aux propridtaires. 
Tous les naturels et les Turcs recherchent les che- 
vaux gras. 

Des paguets de graisse s'accumulent dans diffe- 
rentes parties du corps, sous la peau,et un tat 
d'obesite survient. Les animaux sont faibles. Si on 
les monte, ils bronchentâ chague pas, ils suent trös 
vite, et tombent facilement. 

Le sang des chevaux mis â une alimentation verte 
est plus agueux gue celui des chevaux nourris d'a- 
liments secs. L'action debilitante de ce rögime 
prolonge se fait remarguer principalement sur les 
individus au-dessus de Vâge de cing ou de six ans, 
ceux dont Vaccroissement est complet. 

Le trefle frais, trop longtemps continuğ, n'offre 
point aux organes musculaires ou autres, les el&- 
ments dont ils ont besoin pourleur existence nör- 
male. 

L'inaction dans laguelle est abandonnde la ına- 
jeure partie des chevaux, â cette €pogue, est une 
des causes gui disposent â la dögeöncdration du 
cheval. Möme usage dans llarmce et m&mes incon- 
venlenis. 

Les chevaux de troupes rentrent dans les ca- 
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gu'apres les avoir laissâes au sec, pendant un mois 
Ou six semaines, Cette pratigue est indispensable. 
Si on la neglige, il est impossible de se servir des 
chevaux gui, alors, sont trop faibles. On comprend 
les inconvenients trts graves auxguels une sembla- 
ble pratigue peut donner lieu. L'instructiön des 
militaires est suspendue. Si avant de se mettre en 
marche, un rögiment doit attendre gue le mauvais 
effet du vert soit annul€ par une alimentation sö- 
che, on devine tout ce gu'offre de fâcheux une 
pareille coutume. 

Plus d'une fois, j'ai cherche â obtenir la sup- 
pression d'un tel usage, et toujours inutilement. 
Les rapporls gue jJ'adressais au ministöre de la 
guerre ötajlent peu goütes. J'ai demande gu'on fit 
des experiences , elles ont &t& commencees et n'ont 
pas &t€ achevces. Les hommes du ministdöre ex- 
cusalent le ridicule de mes propesitions,, s'ötayant 
sur ce gue je ne connaissais pas,disaient-iİs,le climat 
de PEgypte. 

Ouand I'orge mangue absolument, les indigönes 
donnent guelguefois du mais. Les feves sont pr&- 
conistes pour des chevaux aflaiblis, ceux d'un tem- 
pe€ramentIymphatigue. La viemoyenne d'un cheval 
est de dix-huit ans, 

En Egypte, le cheval sert de monture. Les indi- 
genes preferent lajument au mâle. İls s'en servent 
des gu'elle a deux ans. Le contraire a licu chez les 
Turcs. Les grands dignitaires ont des carosses, des 
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tülburys gue trainent des chevaux dresses par des 
Europcens. | 

Aprös sa mort, le cheval sert peu. Le gouverne- 
ment fait prendre, guelguefvis, les peaux des cada- 
vres. Les Egypliens n'ulilisent aucune partie d'un 
cheval mort. 

Les connaissances des Egyptiens en hippiatrigue 
sont tr&s faibles. Les Egyptiens savcnt distinguer par 
Vensemble d'un cheval, le beau du laid, les races 
supedrieures des infdricures; mais ils sont incapa- 
bles d'dtablir un jugement sain, sur Veffet gui doit 
râsulter d'une organisation donnce ou d'une dispo- 
sition particulitre des membres. Ils adoptent guel- 
guefois un mauvaischevalcommetresbon,parcegue 
ce chevala, surson front, une &toile bien dessince, 
un croissant tres apparent, ou parceguil porte 
sur les cötös de Hencolure, image d'unelance, d'une 
cepde, etc. Les Turcs ont les meömes pröjuges. Le 
colonel d'un rögiment de cavalerie voulait de son 
cheval, tres meldiocre, un prix exhorbitant, parce- 
guc ce cheval, disait-il, portait sur chague cöte de 
la poitrine une aile gui allait grandissant. Jai eu 
Voccasion d'examiner cet animal, et son maitre 
soutenaitavcc une ingenuite desolante ce gulil avait 
annonce, Les ailes dtajent des tumeurs osseuses. 

Apres huit ans, Lgypticns et Turcs ignorent Uâge 
d'un cheval. Ce guc je leur ai enseigne sur ce point 
les a exlraordinairement surpris. İls disaient alors 
guc les Europdens Claient plus savants gu'eux. 

En exceptant les chevaux dans les haras des hauts 
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fonctionnaires du pachalik, il n'existe pas aujour- 
d'hui, en Egypte, deux mille chevaux capables de 
monter un corps de troupes. 

- Depuis la conguğte du pays de Nejd et celle de 
la Syrie, par Ibrahim-Pacha et Kourchid-Pacha, 
le cheval ögyptien a perdu de sa valeur. Lorsgu'un 
habitant veut exprimer Vinferiorite d'un cheval, il 
dit gue c'est un cheval ögyptien ( masri ). 

Des chevaux de races ötrangeöres ont öte intro- 
duits en Egypte , mais chez les grands du pays seu- 
lement, et eux seuls s'en servent comme de mon- 
tures ou comme reproducteurs. Nous en parlerons. 

DU CUEVAL DONGOLATI. — Venu de Ja Nubie supe- 
rieure, apres la congule de cette conirce par Me- 
hcmet-Ali. 

Taille elevce, robe noire ou pie, ordinairemenit, 
Grandes balzanes haut chaussces aux guatre jambes 
ou â deux. Longuc töte busguce, belle face assez 
souvent.İEncolure ruuce,de cygne,rarement droite. 
Ce cheval est tres bon dans son pays natal; mau- 
vais, trös faible guand il est exportc. Le gouver- 
nement |a rejetc des rögiments ou il avait d'abord 
€te€ place avec empressement. J'ai eu des, chevaux 
dongolahs, dansle haras de Çhoubra. Crois&s avec 
des juments nejdis, ils donnent de fort beaux pro- 
duils, mais de peu de valcur. Race perdue; ou 
n'en trouvc plus dans la Nubie; les Egyptiens ne les 
ont jaınais estimes. 

CHEVAUX SYRIENS, — İl en existe plusleurs sous- 
variötes. Les chevaux de la montagne servent au 

. 9ğ 


30 CHEVAUX SYRLENS. 


transport des marchandises â dos; ils sont presgue | 
tous hongres ; on les nomme bfguirs. Ghevaux so- 
bres, trös vigourcux, dune taille moyenne. Les 
meilleurs de la Syrie sont les anizis. Race trös esti- 
mee , elle appartientâ latribu des Arabes gui por- 
tent ce nom. Les chevaux anfzis ont €t€ consider&s 
par tous les Orientaux et les Europdens comme 
les premiers chevaux du monde , aprös les nejdis. 

CARACTERES GENERAUX DES CHEVAUX ANEZIS. — Taille 
moyenne ordinairement; beaucoup sont trös hauts. 
Les couleurs ordinaires de la robe sont le gris- 
trujte , Valezan brül&. Je n'ai jamais vu de robes 
noires. ensemble ducheval anezidenote beaucoup 
de vigucur. #ormes un pcu anguleuses. Le cheval 
anezi est un peu court. Son attitude indigue une 
grande &nergie. Expression de la face toute par- 
ticuliğre. Regard sauvage. La forme della tâte est 
celle d'une pyramide renverste, Bout du nez &troit; 
larges narines; İront large, guelguefois bombe; 
oreilles petites; grands ycux trös expressifs, bien 
places; encolure droite; garrot dleve; dos et croupe 
couris; gucue attachde haut; jarrels et genoux trös 
larges ; petit pied, sec; ventre d'un petit volume. 
Ce cheval rösiste longtemps aux fatigues; son or- 
ganisation est riche. İl vit trente et guarante ans. 
H a pour margue particuliğre un petit triangle 
renvers& fait avec un fer chaud sur la face externe 
de la congue de chague orcille. 

Sa nourriture dans son pays, en Syrie, se com- 
pose de lait de chamelle, de dattes, de raisin sec, 
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d'orge, de paille, et d'herbe gui croit dans le de- 
sert. Les Bödouins anezis font un grand cas du lait 
de chamelle; ils en donnent aux poulains et aux 
grands chevaux , guand ceux-ci ont fait une longue 
course, Cette alimentation les tient toujours dispos. 

Dans leur pays, ils servent de monture. Les ju- 
ments sont prefdrces aux dtalons. Les chevaux ane- 
zis sont presgue constamment selle&s aupres de la 
tente du nomade; ils mangent Vorge dans un petit 
sac, boivent le lait dans une jatte en bois. 

En Egypte , ils servent â Ja reproduction dans les 
haras, ou servent pour la selle chez les grands. Sous 
ces deux rapports, ils sont tres; utiles. Les Turcs 
gui ont &pousc les coutumes des Egyptiens, sou- 
mettent les chevaux anözis au rögime du pays. İl en 
resulte un döveloppement du ventre, de lempâte- 
ment des formes, moins d'aptitude â la course, aux 
fatigues. Malgre Vinfluence pernicieuse des usages 
€gypllens, le cheval anezi conserve sur le cheval 
indigene une trös grande superiorit&, et son orga- 
nisation esi tellement consolidde gue ses produits 
sont encore dune grande valeur, meme aprös un 
long sğğour au milicu des habitudes nuisibles con- 
tractces par les habitants. 

CHEVAUX NEJDIs.—Connusen Egypte depuis les con- 
guğtes de Mehcmet-Ali. Le cheval du Nejd (Arabie 
centrale ) est ie premier de Vesptce; c'est le plus 
beau , le plus agile des chevaux. 

PRINCIPALES SOUS-VARIETES EXISTANTES. — Cheval 
keudl4. 1 est le plus ancien. Les Bedouins font re- 
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ınonter son origine jusgu'â İ'cpogue du prophüte. 
Le saklaou€, Vun des plus vigoureux de VArabie; 
le koureche, le döma,le plus estime des nejdis. Vien- 
nent ensuite le zeya, le dadmane et Ueubeya. Les 
habitants distinguent deux kedi! : le kevell agouze 
ou ancien, etle keucll ghedide ou nouvcau. La difle 
rence n'existe gue dansla vitesse et la sobricte. 
Le cheval nejdi a des formes anguleuses. Les 
principales couleurs de sa robe sont le gris-clair, le 
gris-sale, le gris-truite, Valezan brüle , le bai-clair. 
Pendant tout le temps de mon söjour en Egypte, 
Jai vu un seul nejdi de couleur noirc; il apparte- 
nait au göncral Jacoub-Bey. Les muscles de ce che- 
val sont trös apparents. İnterstices musculaires par- 
faitement dessines, attitude fitre. Vu hors de 
Vecurie, le cheval nejdi pose â merveille ; il tient la 
töte haute; son regard annonce une force vitale trâs 
grande. Expression d'une intelligence superieureâ 
celle de tous les autres chevaux connus. Töte s€- 
“che, ayant laforme d'un carr& imparfait ou d'une 
pyramide renverste; trös petites oreilles , tr&s grand 
front, grands yeux, tres larges narines haut pla- 
Ces ; Textrömite infdrieure dela iğte peut ötre 
contenue dans lamain. Encolure droite, le plus 
genedralement, longuc crinitre trüs fine, garrot eleve, 
croupe d'une britvete remarguable, jambes seches, 
jarrets larges, petit pied, gucue attachce trös haut, 
elle est extrömement relevce guand le cheval se 
meut; ventre d'un tres-petit volume, grande longe- 
vite, Le cheval nejdi est jeune encore â vingt-cing 
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ansş il va jusgu'â cinguante ans. J'al vu des ctalons 

âg€s de plus de trente ans, sailliravec promptitude. 
Lataille du cheval del'Arabie centrale est moyenne; 
beaucoup sont grands. 

Leur nourriture, dans VArabie, se compose de 
lait de chamelle, de viande cuitc , de bouillons de 
viande, de farine, de biscuits composâs de farine 
et de viande dessechce röduite en poudre, de rai- 
sin sec, de daties &crasces dans le lait, et d'herbe. 

Les habitants du Nejd laissent lcurs chevaux au 
vert pendant guarante jJours sculement, tous les ans. 

Döjâ, plus d'un voyageur, avant moi, a signal€ 
ce fait, du meölange des substances animales â la 
nourriture des chevaux du Nejd. On lit dans lou- 
vrage de Burckart (1) : « Les Arabes du Nejd, au 
contraire, ne donnent ni orge ni froment â leurs 
chevaux gui broutent Vherbe du desert et boivent 
abondamnıent du lait de chamelle. » Et â la page 
926 au mâmc ouvrage, Burckart ajoute: « Les ri- 
ches habitants du Nejd donnent souvent â leurs 
chevaux dela viande crue aussi bien guc bouillie, 
avec 1ous les restes deleurs propres repas. Jecon- 
nais un homme â Hamah, en Syrie, gui m'as- 
sura gu'il avait donn€ â ses chevaux des viandes 
röties , avant de commencer un voyage faligant, 
afin gu'ils pussentle faire plus facilement. » 

Le cheval nejdi porte pour margues particulitres, 


(1) Yoyaze en Alabie, froisleme volume, page 152, 


504 CUEVAUX NEJDİS. 


irois pointes de fcu, rondes, de haut en bas, sur 
chague fesse. Les Egyptiens imitent cette prâtigue 
actuellement, et sur lcurs mauvais chevaux, ils ap- 
pliguent les margues des chevaux nejdis. Göntrale- 
ment, ön h'est pas dupe de cette İraude; car les 
caractöres physigues du chevâl de VEgypte difiöreni 
trop de ceux du cheval d'Arabie. 

Chez les Arabes, la mesalliânce est exclue. Le 
produit d'üne jument dont le pere est inconnu, est 
misâ mort immediatement aprös la naissance. La 
monte se fait devant tömoins, la göndâlogie est con- 
nue. Les habitants du Nejd n'admettent aucun che- 
val ötrahger parmi eux. Les chevaux font partie de 
la famille , vivent auprös de la tente du maitre, au 
milieu des enfants, des femmes gui lcur prösentent, 
dans des bâguets, le lait extrait des larges mamelles 
de İcurs droinadaires. Pendant guârante jours , â 
dater du moment de la naissance, les B&douins 
massent plusicurs fois, dansle jour, dessus et des- 
sous, İa gucucdu jeune animal, en İa retiversant 
sur elle-möme. Cette operation influce-f-elte sur le 
port de la gucue ? Je le crcis. 

Les chevaux nejdis servent de monture ;ils sont 
susceptibles de courir trâs-longtemps sans manger. 
Cegt'on racontede Vintelligence des chevauxarabes 
n'est point une fable ; ils connaissent leurs maitres 
âlavorx, vontâcux, etconduisent leurs cavaliers 
sans guc ceux-ci emplolent le frein ordinaire. Un 
signe, le touclıer, un eri suflisent. Le cheval com- 
prend son maitre ; tous deux sentendent. Burc- 
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kart, döjâ cite, &crit (1) : «Les Arabes gui n'ont 
pas de selle se servent d'un meddah, gui est une 
peau de mouton rembrunie; ils n'ont pas d'etriers, 
aucun ne fait uzage de bride. Le lecteur curopden, 
continuc le celebre voyagcur, n'en sera pas sur- 
pris, guandil saura guele cheval bödouin est d'un 
tres-bon naturel, sans aucun vice, et plutöt Vami 
de Vhomme guc Vesclave de son cavalier.» Le che- 
val de "Arabic centrale ne va pasau trot; ordi- 
nairement. Le pas et le galop sont ses allures natu- 
relles. Souvent le Bödouin, en voyage, n'attache pas 
son cheval, Ouand il arrivcâ sa destination, il des- 
cend.'güitleson coursicretötcla sele. Le cheval se 
roule sur ie sable, se roleve et demeure sur place. 
Lorsguc Je mailre veut parlir, ilappelle sa monturc. 
Celle-ci accoarl, VArabe saute dessus, touche Vani- 
mal, etcelti-ci a conpris... İl prend une route, el 
Jamais ne se irompe, 

Apres sa mort, les deponilles du cheval ne ser- 
veni pas. 

En Egynte, le cheval de VArabie se nourrit 
comme les chevaux ögvptiens; sous Vinfluence de 
ce rögime, il prend du ventre. Degönörera-t-il ? 
Peut-etre. Mais apr€es unc longue suite d'annces , et 
en supposant gu'on le tilenne constamment au re- 
gime adımis dans le pays. Üne modificatilon dans 
la tenue, dans le mode de vivre empöcherait toute 


— 


(4) Yovayı en Arabie, (voisicime volum. paze 155. 
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dögeneration. Les Turcs, les Egyptiens recherchent 
les chevaux 7ejdis pour faire couvrir leurs jJuments. 

Le cheval du Nejd donne d'excellents produits, 
et des produits magnifigues. İl n'a point de mala- 
dies de miscre, commela morve, le farcin. Le 
cheval de UArabie, dans son pays , est l'objet de 
soins minutleux , dune attention continue ş il est 
Vorgueil, la gloire dela tribu. Ce n'est point un 
cheval sauvage, il aame İhomme et vit avec lui. 

Le mode de nourrir, usit& en Orient, est-il plus 
avantagcux guc celui dont les Europdens, les 
Français, par cxemple, font usage pour leurs che- 
vaux? Examinons, et tâchons de r&soudre celte 
guestion. 

Lanourriture animale est celle gue reçoivent les 
guadruptdes en naissant. Dans guelgues pays , en 
Syrie, dans VArabie, en Afrigue, dans le Cor- 
dofan, le lJait, premier aliment des chevaux, 
leur est continuc ; ils en boivent toute la vice, et, 
an lait, on Joint assezsonvent, dans plus d'un pays, 
de la viande, du bouillon et des fruits. “est une 
alimentation composce, mixte, tres-riche. Les che- 
vaux, dansle Cordofan, boivent du lait de vache. 
Dans c'auirecs contröes, en Europe, par exemple, 
les habitanis supprimeni le lait aprös guelgues 
mois de la naissance d'un cheval, et cessent de lui 
en donner. Les substances gu'un cheval ingöre 
dans son estomac sont toutes extraites du rögne ve- 
götal. 

Les plus beaux, les meilleurs chevaux viennent 
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d'Orient, del'Arabie centrale, et des Anezis. Donc 
il me semble raisonnable de conclure gue les ma- 
üğres animales,, comme aliments, sont avantageu- 
ses. Üne observation se prösente. İl n'existe pas 
de chameaux en France, on ne peut des lors faire 
entrer le lait dans le rögime nutritif des chevaux. 
Mais les Français peuvent lever des chameaux , ils 
peuventen posseder de nombreux troupeaux dans 
la Vendee, dans la Bretagne, dans les Pyrendes et 
en Algörie. En &tablissant des haras dans chacune 
de ces provinces, il leur est possible d'y amener 
et de pouvoir y propager des troupeaux de cha- 
meaux. 

uel avantage doit apj:orter cettc innovation ? 
Elle donnera des &talons gui auront un sang iden- 
tigue â celui des ctalons Nejdis. 

I'el&ve du cheval, sa nourriture, laissent beau- 
coup â dösirer en France. On donne trop de foin, 
pas asscz de grains; et les chevaux de troupes, prin- 
cipalemen!, sont trös-mal nourris. Pourguci tout 
cefoin, et ce foin si souvent avarie€, moisi? İl dis- 
tend Vestomac, les intestins, occasionne de lam- 
pleur, le developpement du ventre. La masse intes- 
tinale repousse le diaphragme, comprime, göne 
les poumons, et la pousse apparait. Cettc maladie 
n'existe pas en Orient. Le volume du ventre, chez 
des chevaux destin&s â la gucrre, est-il indispen- 
sable? Il est nuisible. Augmenter les ralions d'a- 
volne est une mesure des plus utiles, elle est ur- 
sente. Mais pourguoi ne pas meler â Javoine, des 
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viandes dessechees reduiles en poudre? Pourguoi 
ne pas donner des bouillons deviandeaux chevaux 
fatigucs , affaiblis par des maladics, â ces chevaux 
extönuğs des maitres de poste, ou des rögiments, 
apres des travaux penibles? Il n'est point de raison 
gu'on puisse opposer â cette prescription. Je ne 
conseille pas Vemploi des viandes provenant des 
animaux gui ont succombe â la ımorve, au farcin, 
cet emploi serait funeste. Maisil est tant de che- 
vaux gui mcurent d'accidents, de maladies inflam- 
matoires, dans les rögiments , chez les maitres de 
postes, dans Pes öcurics des grandes villes , gu'on 
trouve toujours des guantitcs plus ou moins grandes 
de substances animales. Je n'ai pas la prötention 
dinnover, en demandant gu'on möle des subs- 
tances animales â Halimentation ordinaire des 
chevaux. Des veterinaires, des propridtaires ont, 
depuis longtemps dejâ, employe des bouillons de 
viande pour nourrir des animaux domestigues. Et 
lorsgue des corps d'armcde sont en marche, pour- 
guoi ne pas emmagasiner dans des fourgons, des 
biscuits conposcs de farine et de viande? Icur 
usage scrait fructucux. Ces biscuits supplderaient 
par fois, au manguc de vivres, et pourraient &tre 
substitucs â des İourrages alter€s. İl me parait &vi- 
dent, gu'en Örient, cest-â-dire en Syrie, et dans 
VArabie centrale, principalement, les chevaux sont 
micux nourris gu'en France. 

Üne alimeniation mixte, animalisce , donnerait 
pour resultat, un sang riche, moins de disposition 
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aux maladies gui enlevent tant de chevaux dans 
les rögimenis, dans les grandes fermes.etc., moins 
dampleur des masses intestinales. Le cheval arabe 
a un estomac et des intestins beaucoup plus pe- 
tits gue Vestomac et les intestins du cheval frart- 
Çais. 

Je reviens aux animaux domestirues de VEgypte. 

DE LANE. — Aprösle cheval, Vanimal dont on se 
sert le plus gencralement, cest Vâneşil est trös r&- 
pandu dans toute Vİgypte. 

Sa stature ordinaire est pcu dlevce; taille au-des- 
sous de la moyenne. Ilen est de grands, mais 
ils ne sont pas en majorite. Coulevr du man- 
teau: gris-ctourncau, noir mal teint,ventre blanc. 
Tete petite, jambes tres-scches, güeue pcu fournie 
de crins. 

Les ânes se nourrissent de föves, de paille, de 
trefle blanc. Beaucoup d'ânes, ceux gui servent au 
travsport des terres, ne mangenl gu'une seule fois 
par jour, le soir. 

W'âne sert de monlure aux hommes et aux fem- 
mes. Tous les Kgyptiens ont des baudets ; ils pla- 
cent sur İeur dos un bât, et montent dessus sans 
âtriers et sans bride. lis les conduisentâ Vaide 
dune baguctte, âla voix. Lâne est la monture du 
riche et celle du pauvreşson allure est tres-vite. Les 
plus grands ânes sont employds pour les harenis 
des riches. On les voit dans guclgues guarticrs de 
la ville formant des geoupes sous la survcillance 
dun homincâze. Ges ânes sontceux de Uaristocra- 
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le. Les pauvres neles montent jamais. Harnaches 
tres-richement , ils portent, du matin au soir, un 
bât fort cleve, alin gue les dames placces sur eux, 
puissent ötre a Vabri de tout contact exlerieur. La 
jalousie des Örientaux a fait naitre cet usage. Les 
ânes ont une allure tres-douce ; autant les autres 
marchenl avec vitesse , autanl ceux-ci vont lente- 
ment, 

Dans toutes les villes, dans les villages freögucn- 
tes, il est des baudets de louage gui remplacent les 
fiacres, les cabriolets de "Europe. Les bourrigulers 
sont inscrits â la police; ils paient une somme de- 
termince, et chacun d'eux habite un canton, une 
localit&oü il revient aprös la course. Les baudets de 
place sont coustamment bridös et selles. Afin de ne 
pas perdredetemps,les Egyptiensleurfourrent entre 
les mâchoires, sur les dents molaires, des poignces 
de trefle sec guc les animaux €crasent, mastiguent 
et avalent. Les bourriguicrs se presentent en foule 
aux passantis; ils distinguent les voyageurs, coureni 
â cux, les entourent, les pressent, et sont fort sou- 
vent importuns. 

Les baudets de louage, dans les villes, vont tou- 
jours au galop. De petits garçons les suivent et les 
excitent â coups de fouet. U'Egyptien gui ne frappe 
pas le cheval, bat continucllement son baudet. 
C'est le baudet gui apporte au marche les ldgumes, 
lesfruitspour laconsommalion des habitants, €'est 
le baudet gui chavrie la chaux, les pievres, les bri- 
gues guattendeni les maçons. İls sont disiribu€s 
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par cing. Clhacun de cesgroupes est conduit parun 
homme, et les baudets d'un groupe sont fixcs un â 
Vautre â Vaide de cordes. Chez les pauvres, les ânes 
mangent des chardons. Tout ce guc les autres ani- 
maux ne veulent pas est donnc€ aux ânes. Au temps 
du vert, les paysans placent sur los veins des ânes 
de fortes charges de tröfle gu'ils vont vendrc â ia 
ville voisine. Les ânes les plus forts servent cneore 
a la reproduction. Les meillcurs sont dans la 
Haute-Hgypte. 

(Ouand ces animaux ne peuvent plus rendre de 
services , İlorsgue trop vieux ou maladifs ilsrefusent 
de marcher, les proprictaires les abandonnent, et 
ils tombent â guelgue distance de la maison de 
leur maitre. Lâ, entoures de chiens affames, ils 
attendent la mort. 

Les Feyptiens passent dessus, â cöt&, et assis— 
tent, sans piti, â Vagonie d'un animal, gui, par- 
tout utile, est partout neglige, ridiculis&, mal- 
tralt& sans ralson. 

Le cadavre d'un baudet n'est daucunec utilite 
en Egypte. 

DU MULET. — Depuis guclgues anncdes, les habi- 
tanis recherchent le mulet. Le gouvernement s'oc- 
cupe de son eleve. Les grands du pays vculent des 
mulets. Generalement les mulets vlenncnt de File 
de Ghypre. Jai longtemps insist& aupres du vice- 
rol sur les avanlages gu'ofire ce guadruptde, Le 
vice-roi en a senti Uullite, et, dans Üinterci du pays, 
je desire gu'il donne süile â ses premiers projois, 
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Les juments €gyptiennes les plus communes pro- 
duisent des mulets excellents, Le payş est trös fa- 
vorable â leur propagation, et le mulet en Eğypte, 
comme ailleurs, vit de peu, travaille beaucoup, et 
rarement il est malade. 

On donne, pour nourriture, au mulet des i€ves 
concassâes , de la paille hâchöe, du tröfle vert. Sa 
vie moyenne est de douze ans. 

Le mulet sert dans le train d'artillerie. On Tem- 
ploie dans les fabrigues, dans les mines, dans les 
filalures pour tourner les machines. Le grand pa- 
cha , les premiers ulâmas, les hauts fonctionnaires 
enfin, s'en servent comme de monture. Le mulet 
a une mârche trös precipitde. Les Egyptiens Vuti- 
lisent encore comme bâte de somme ou en font des 
montures pour transporter les voyageurs d'un lieu 
dans un autre. Gendralement il est pref€re â 
Vâne. 

Dans les &tablissements dü gouvernement, on 
se sert des peaux des mulets. Dans les campagnes 
on les abandonne. | 

CHAMEAU. — C'est le plus utile des animaux en 
Fgypte. 11 existe dans les campagnes, autour des 
villes, dansles villes, partout. L'agriculteur le re- 
cherche, le Bödouin ne peut vivre sans lui. Le 
chameau prosptre dans les terres cultivces, il se 
conserve et vit tres longtemps au milieu des sables, 
dans les deserts. Önen connait plusieurs sous-va- 
riğtös. Les chameaux les plus estimes sont ceux du 
Sennaar, de la Nubie et de la Haute-Egypte. Les 


DU CHAMFAL. 545 


chameaux du Delta n'ont pas autant de valeur. La 
. taille du chameau est tlevde. Il a une bosse. Les 
chameauX gui viennent des deserts, de Iinterieur 
de VAfrigue, ont la peau plus fine, moins chargde 
de 'poils güe ceux de Pintericur de VEgypte. 

Les chameaux veulent ötre ments doucement. 
Les mauvais traitements les irritent. İls se rövol- 
tent, mordent, attaguent 'homme , et refusent de 
travailler. 

Au temps du rut, le chameau est â redouter, il 
faut alors lui metire une museliğre. 1l sort de la 
bouche, une &cume abondante et une boule d'un 
roüge vermeil forme€ par un prolongement de la 
muguecuse gui tapisse le pharynx. Dans guelgues 
tribus, on châtre les chameaux. Chez ces animaux, 
la verge se dirige en arriğre, de maniğre gue Vex- 
pulsion de Vurine se fait entre le extr&mit&s abdo- 
minales au lieu d'ötre projetde en avant. Cette dis- 
position fait croire aux &trangers gui ne les con- 
naissent pas, gue Vaccouplement se pratigue en 
plaçant la croupe du mâle contre celle de la femelle 
dans une position inverse â celle des autres ani- 
maux domestigues. Les chameaux peuvent rester 
plusieurs jours sans boire ni manger. Ceux du 
dösert rösistent â la privalion d'aliments beau- 
coup plus longtemps, et plus facilement gue es 
chameaux des terres cultivces. 1ls sont tr&s faciles 
â nourrir. İls marchent jour et nuit. İls aiment 
la musigue. 


Toutes les herbes, toutesles plantes, les feuilles, 
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Vecorce des arbres, le bois vert, sont recherches 
parle chameau gui mange aussile noyau dudattier, 
les excrâments dess&ches du pigeon , le tröfle, les 
feves, la paille et l'orge. Les aliments gul appette 
davantage, et gui lui conviennent surtout, sont les 
feves concasstes et la paille hâchde. 

Les chameaux servent au transport â dos. J'en 
ai vu attelds â la charrue dans les campagnes du 
Delta; ils portent de trös lourds fardeaux, â de 
grandes distances. Le gouvernemeni tient des de- 
pöts de chameaux pour les diffdrents services de 
İÜarmee ; ces animaux portentles bagages, le ma: 
t€rielde guerreâla suite, ou en avant des rögimenis. 
Dans les deserts, les B&douins se nourrissent pres- 
gu'exclusivement de lait de chamelle. Ce lait est 
trös sucr&, d'une saveur fort agrdcable. Un chameau 
coüle de deux cents â trois cents francs. 

Il meurt, chague anne en Egypte, un trös grand 
nombre de chameaux, parcegue les administra- 
teurs ne font rilen pour la conservation de ces pre- 
cicux animaux. Aprös de longues fatigues, apr&s des 
privations ir&s grandes, les chameaux sont envoyes 
dans les champs couverts de tr*fle cü ils prennent 
de la nourriture en trop grande guantite. Des in- 
digestions surviennenit, etla mortalitdest, parfois, 
effrayante. En une seule nuit, dans le mois de 
mars, une anne, il est morttrois cents chaımcaux 
gui avajent &i€ places dans une terre ensemencee 
de tröfle. i 

Aprös les pertes röitdrdes gucle pays avail İaites, 
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Je grand pacha a voulu repeupler V'Egypte de cha- 
meaux, et, pour cela,il en a fait venir destroupeaux 
du Sennaar avec les bocufs dont nous avons dejâ 
parle. Cette importation n'a pas eu de succös. Les 
chameaux sont morts. A VEgypte, il faut des cha- 
meaux nes, ölevecs en Egypte. Le nombre de ces 
animaux decroit chague jour. Le systöme adopte 
par le gouvernement lui est extrömement pre- 
judiciable. 

Les hommes chargös de conduireles chameaux, 
les tourmentent, les chargent trop, et volent les 
feves, la paille, Vhuile ou la graisse g'on leur ac- 
corde pour nourrir ct frotter Jes animaux. Les di- 
vecteurs des depöts, des Turcs, ne saveni pas ce gui 
est relatif â la tenuc gönerale des chamcaux, et s'en 
rapportent entiğrement aux chameliers leurs scus 
ordres. Les acguisitions sont faites par des Turcs 
ignorants. Les experts nommces par Vadıninistra- 
tion s'entendent avec les Bâdouins, avec les fellahs, 
et acceptent,comme bons,deschameaux tares, trop 
faibles, vieux ou trop jeunes. Les chefs perçoivent 
une somme arrötde, conyenue pour chague töte d'a- 
nimal, et guinze jours apres Vachat, il nereste sou- 
vent pas un seul chamcau. Le pacha trouvcrait 
beaucoup d'dconomic, et serait surtout infiıniment 
mieyx servi, si, au lieu d'avoir â lui des depöts de 
chancaux, il s'entendail avec des fournisseurs gul 
se chargeraient de pourvoir â tous les besoins du 
gouveruemeni. 

Dans les campagnes, ehez les Bödouins, lamor- 
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talit€ est incomparablement moins grande gu€ 
dans les ctablissements du grand pacha. la 
vie moyenne du chamcau est de vingt ans. Beau- 
coup vivent guaranle ans. 

LesEgyptienset les Bödouins mangent la chair du 
chamcau. La pcau sert â faire des sandales et des 
lanitres. Le lainage gui couvre la peau du jeune 
chameau , est file et on en confectionne des tapis. 

DU DRONADATRE. — Ledromadaire est au chameau, 
ce gue le cheval de selle est au cheval de trait. li 
existe en Egypte ct dans les döserts. Le plus es- 
tüme est cclui du Sennaar et des Arabes Bechari 
de la Mecguc. Aucun d'eux, cependant, ne vaut le 
dromadaire du Nejd. ll a une bosse comme le cha- 
mecau. Ön peut avoir un dromadaire pour deux 
cent cinguante İrancs. Ses meurs sont sembla- 
bles â celles du chameau. 

Le dromadaire est employ& aux courses, dans 
les combats. Le gouvernement de Mehemet-Ali a 
&tabli des postes de dromadaires entre le Caire et 
leSennaar, le Caire et VHedjaz, VEgypte et la Syrie. 
Les allures du dromadaire sont exlrömement ra- 
pides. Cel animal parcourt, en pcu de temps. de 
tres longucs distances. hez les Wahabites, dans le 
Nejd, les habitants combalitent, souvent, montes 
sur des dromadaires. Deux hommes armes se pla- 
cent sur Vun de ces animaux; ils avancent sur l'en- 
nemi, dechargent lesarmes et fuient. Si lesennemis 
les poursuivent, un des deux cavaliers se tourne, 
fait face aux atlaguants, tire, et donne le fusil âson 
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compagnon gui dirige la monture. Celni-ci charge 
Varme, et la remet â son camarade pour tirer de 
nouveau, ainsi de suite. 

Ouand la guerre €clate entre les tribus des B€- 
douins, lestroupeauxse mettenten marche. Les fem- 
mes appellentaux combats, elles montentâ cheval,â 
dromadaire ; elles courent d'une tente â Vautre, et 
crient İrois fois : ela-iatlah ! (il n'y a de Dieu gue 
Dieu.) Tous les hommes, indistinctement, doivent 
repondre â cet appel; ils semparent des droma- 
daires, des chevaux, ils les montent, les dirigent 
vers la voix gui appelle, et vont â la renconire de 
Vennemi. Malheur â Vhomme gui demeurerait dans 
sa tente! les femmes viendralent Vinsulter ş elles 
lui cracheraient â la figure, el le forceraient 3 
guitter la tribu gu'il aurait deshonoree, 

ESPECE BOVINE.— İsa souche primitive, celle gul a 
donne naissance â ce gui exisle en Lgypte, est fort 
belle. Toutes les provinces ne fournissent pas des 
bestiaux ögalement beaux. Dans le Garbiyeh, dans 
le Beher, le Galioubiyeh, on trouve des bocufs, des 
taureaux , des vaches, trös-vigoureux. Dans Je 
Charkiyeh , au contraire, ils sont pets, et heau- 
coup moins forts gu'ailleurs. 

iespece bovine, dans la Haute-İleypte, esi trös. 
vantce, Sa taille est elevde, sa peau est fine, lisse , 
son pojl esi ras; ellca de grandes cornes, une petite 
töle, un fanon large, pendant. Les taureaux sont 
d'une beauic remarguable; ils ont un cou court, 
la tâöte carrce, des formes trös bien dessindeş, 
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Le boeuf esi d'une siature &levde, il a unelon- 
gue encolure, chargde; son dos, ses reins, sa croupe 
sont alongös. 

DE LA VACHE.—Llleest,engöneral,moinsgrandegue 
le bacuf. Dansle Behere , il existe des vaches d'une 
taille aussi &levce guc celle des beeufs. Elles ont de 
Jarges mamelles , des pis alongös, au nombre de gua- 
tre. Elles donnent beaucoup de lait. Dans linterieur 
de VAfrigue, les vaches servent de montures. On 
donne â Vespece bovine des feves concasses , de la 
paille hachce, du tröfle vert, du tröfle sec, des tour- 
teaux de farine de lin aux vaches ; du fenu grec en 
vert. Les Egyptiens assurent gue cette plante aug- 
mente la sccrdtion du lait; on ajoute des fânes de 
mais en di€. 

Les bocufs servent aux charrois, aux labours, ils 
tournentles puits â roues,lesmaneges des machines 
dans les ateliers du gouvernement. Les taureaux 
sont bons reproducteurs. Le lait des vaches est 
une nourriture excellente. Les vaches servent aux 
meömes travaux gue İes bocufs. Legouvernement ne 
lesemploie pas dans ses filatures , fabrigues , usines 
oü il nadmet gue des bocufs. L'acguisition de ces 
derniers est faite par une adıministration gue di- 
rigcun Turc. Ce Turc ne sait pas souvent distingucr 
un bocuf vigoureux d'un beeuf faibleş il a pour ad- 
joints des Egyptiens gui volen: avec lui. Du lJait des 
vaches, on cxtrait du beurre et dela creme, comme 
partout. Lebeurre s'obtient dans desoutres ou peanx 
de ehevres, Ünefemme verse lelait dans Vontre, sus- 
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pend cette derniğre â un clou, allume du feu sous 
la peau de chevre et agite, secoue , remuc pendant 
plusieurs heures de suite, en tirant et poussant al- 
ternativement cet instrumenit. 

Le beurre de vache est jaune ordinairement. 

La chair du bocuf, de la vache, est mangde. La 
peau est enlevde pour ötre vendue. 

En Egypte, on ömascule les taureaux â deux ans, 
le plus habituellement. Tous les habitants des 
campagnes savent âmasculer. Pour cette operation, 
ils rassemblent plusieurs fils de chanvre, les sa- 
vonnent et lient le cordon testiculaire. Le lende- 
main, ilsserrent encore, le surlendemain, et aprös 
guelgues jours, les testicules tombent. 

Les ctables des Egyptiens sont defectueuses, sales, 
inegales, ou guelguefois les boeufs habitent dehors, 
en plein air, au soleil, â la plule, sur la terre, sous 
des arbres. 

La tenue gönerale des bestiaux laisse beaucoup 
a desirer. Point de litierc. Les fellahs ne nettolent 
pas souvent leurs bestiaux. Des tigues couvrent le 
corps des baeufs dont ils percentla peau. Les ani- 
maux sont d'une salet€ dögoütante. Des plagues de 
fumler, delaboue, sechent sur Icur ventre, sur leurs 
fesses, etles laboureursnefontrien pourlesenlever. 
(Ouand les ordures sont par trop abondantes, gue 
la verimine tourmente, â Üexcös, les guadrupedes, 
alors les Arabes râclent la peau avec un couteau et 
İrotlent avec un petit balai. Dans les mains des fel- 
lahs , les bacufs maigrissent et se deteriorent. 
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L'engraissage des boufs n'est point connu, İl 
n'exisle pas de pâture en Egypte. On livre â la 
boucherie les animaux malades gui sont sur le 
point d'expirer, et les becufs, les vaches trös âges, 
ou extenu€s. 

J'ai souvent propos€ au gouverncment de livrer 
â Vengrais tous les 'besliaux infirmes, trop vieux, 
reformes dans ses ctablissements , et je n'ai jamais 
pu obtenir ce guc je demandais. ll y aurait beau- 
coup â fairesur ce point, en Egypte. Ön pourrait 
acheter des animaux âges, chelifs, pour de faibles 
sommmes; on les nourrirait de luzerne, de racines 
ou aütres planlcs, ci ces animaux, apres SİX se- 
maines, deux mois, seralent vendus avec avantage. 

Les Egyptiens ne connaissent point İâge du bocuf; 
ils exigent de lui beaucoup plus de itravail gu'il 
n'en peut faire. 

Vesptce bovine a considerablement dögeönere de- 
puis guelgucs annces en Egyple. Nous avons si- 
gnale les causes de celte dögâncralion. Ün voyageur 
&lranger gul visite les cawmpagnes de VEgypte , est 
frappe€ du mauvais ctat des bötesâ cornes. Atta- 
chces aux manöges des puits â roues gu'elles 
tournent du matin au soir, exposGes aux injures 
dutemps, dansla boue jJusgu'aux genoux, ces bötes 
se reposent peu, mangeni precipitamment une 
poignce de feves, de la paille &chaufite par le 
soleil ou humide, ct reprennent immediatement 
eur travail. Les bestiaux des fellahs sont decharnes, 
xODgES par dus insccles parasites, plcins d'ulceres, 
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de plaies gui suppurent; ils se trainent diflicile- 
ment, et tous meurent avant lâge. 

Les bocufs boivent,au Nil, dans les canaux, dans 
les mares guientourentles villages,ou dans desabreu- 
voirs construits tout au prös des puits. A İ&pogue 
du veri, seulement, les bestiaux reprennent un peu 
de vigucur et d'embonpoint, âmoins, et cest ce gui 
arrive assez souvent, gue les travaux ne continuent. 
Alors, ils deperissent irös vile, Dans la majeure 
partie des campagnes , en ete, les fellahs n'ont pas 
d'aliments â donner â leurs troupeaux, ceux-ci 
vegttent jusgu'â Uepogue du vert. 

Les fellahs ramassent les excrements des bes- 
aux; ils les rassemblcnt en tas, versent de Icau 
dessus, mölent de la paille aux excrâments, petris- 
sent İetoutctenfoni des rondeiles gu'ilsappliguent 
contre les muraiiles. Les rondelles secheni et les 
fellahs les vendent. Celte prceparation est un conı- 
bustble doni tous les habitants font usage. 

Le prix des bocufs, en Egypte , varile dun ins- 
lant â Pautre; guelguclois ils sont tres chers, et 
tout-â-coupla valeuren diminue de moitiğ, des deux 
liers. Cette vacillalion provienl de la mortalite, des 
exigences du fisc, düne inondation trop grande 
ou trop faible. On peut avoir uu beau bouf pour 
deux cents İrancs; une vachec pour ceni-cin- 
guante İrancs. 

Si le pacha ne s'occupe de suite, dune manitre 
speciale, de la multiplication des bestiaux, en 
Egvpte, le pays sera bientöt dans un dönüment 
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complet de betail. ll est urgent gue le vice-roi 
crce des haras dans chacune de ses provinces,el 
gu'il renonce surtout aux importations du Sen: 
naar, importations ondreuses et sans aucune uli- 
lite. İl doit s'emparer des plus beaux taureaux, les 
distribuer aux &tablissements modeles, faire culli- 
ver toutes les plantes fourragöres connues, ad- 
mises â Choubra, et exiger gue les travaux solent 
ex€cul&s par les vaches et les taureaux de ces 
centres doperations. 

Vassiette de ces fondations de premiğre utilit, 
devrait avoir lieu dans les cantons abandonnes des 
Egyptiens et gui sont devenus propriet&s particu- 
lieres du vice-roi ou de ses fils. Maisil importede 
ne point livrer la direction de cette institution 
â des hommes gui ne prösenleraient pas toutes İes 
garantles voulues. Les bötes employdes pour la re 
production seraient logdes sous des hangards de 
facile construction et de peu de valeur; des hai- 
gards faits avec des colonnes en brigues cru€s, 
pour soutenir la toiture, des traves en bois de 
dattier et des roseaux pour couvrir le tout. 

Les uns etles autres abondent 'en Egypte. 

Lorsgue j'arrivai, dans ce pays, beauçoup de per- 
sonnes m'assurörent gu'on trouvait, au Caire, e 
produit de Vaccouplement du cheval avec la v- 
che. On me cita les maisons oü ces monstres de 
vaient exister. Arrive dans la capitale, je me hâtal 
d'aller dans ces habitations oü je ne vis pas de ju- 
mart. Ön me dit alors gu'â Chypre, ils etaient con 
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muns. J'eus occasion de voir des Chypriotes ins- 
truits guirialent des guestions gue je leur adressais 
sur ce sujet. Des Turcs m'ont soutenu gue le jJu- 
martctait commun en Romelie, etils m'engageaient 
â faire des experiences directes pour avoir cet ani- 
mal; jaifait ces experiences. Le chevalacouvert la 
vache, maisil n'en est rien resulte. Les Egyptiens 
soutenalent aussi gu'en Abyssinie le mulet produi- 
sait. Cest une fable comme la premiğre. 

DU BUFFLE. — İl est trös-commun en Egypte. 
Les indigönes le recherchent. Le bufile a besoin 
d'ean. İl n'est pas aussi mechant gue dans beau- 
coup d'autres contrdes. 

ll est d'un entretien facile; mange dans les ma- 
rals, les joncs, toutes les plantes agueuses gue les 
vaches ne veulent pas. Dans les &tables, les gens 
aises lui donnent des feves, de la paille et du trefle. 
Le buflle prend beaucoup d'aliments. Dans Vetat de 
pauvretf oü se trouve VEgypticn, le bufile lui con- 
vent micux gue la vache. Il donne plus de lait, 
mais celait estmoins bon gue celui de ce dernier 
animal. 

Le beurre est blanc, sans arum. Son lait est 
agucux, susceptible d'ötre modifi&, cependant, 
pav des aliments substanticls, Les excrements des- 
sech&s du buflle servent de combustible. Le buf- 
fle travaille â la charruc, aux puits â roues. Son 
emploi est surtout avantazcux dans les rizitres ou 
le bocuf ne peut rösister longtemps. İl est moins 
fort gue ce dernier. En Egypte, on ne le fait pas 
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assez travailler. İl peut rendre plus de servites gue 
les İgyptiens n'en retirent actuellement. ll est 
moins sujet aux maladies gue le baeuf. 

Le bufile s'accouple avec la vache, mais il ne r&- 
sulte aucun produit de cet accouplement. 

La chair du buflle nourrit Thomme. Elle est loin 
de valoir celle du bocuf. Sa peau est estimcle. Sa 
vie moyenne est de douze ans (1). 

DU MOUTON. — İeux varictes principales en 
Egypte : le mouton du Bedouin, celui du labou- 
reur. 

Le premier a pour caractöres : une taille dlevde, 
(il est haut sur jambes), une töte lougue, busgude, 
son encolure est alongde. Sa gucue est grosse, 
cpaisse, graisseuse. 

Le second a une petite töte. Son cou est court. 
Sa taille est moins elevce gue celle du premier. Il 
est bas sur ses jambes. Tous les deuxont beaucoup 
de laine. Certains moulons portent des gueues 
extrömement volumincuses. 

Dans le desert, le mouton se nourrit de plantes 
aromatigues. Dans les campagnes, il mange de 
Fherbe, de Vorge, des f€ves et de la paille. 

La laine, öpaisse, grossicre , est employde, par 


(4) On lit dans le second volume du Dictionnaire d'Histoire 
Naturelle de Valmonş de Bomare, gue dans le Brandebourg, M. le 
President de Banekendori, avait f&conde des vaches en les accouplant 
a des buffles, mais on a observe, dit-il, gue les veaux ine vivaieni 
pas. Doit-on le croire? je nele pense pas. 
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VEgyptien , âla confection de ces manteawx brtıns 
dont il se rev&t. Lui-m&me file la laine en mür- 
chant. Lesfellahsne prennent pas de lait des brebis. 

La chair du mouton, comme partout, noürri 
Vhomme. La peau est vendue aux megissiers. 

Les İgyptiens n'ont pas un grand soin de leur$ 
f(roüpeaux. İls les menent paitre dans les licux 
secs, comme dans ies localites basses. Les moutons 
sâlournent dans des cours humides, sur des de- 
combres, sur un sol baignce. Jamais de litidre. 

Les Bödouins soignent la conduite de leurs mow- 
tons. Tant gue "eau du Nil est sur la terre, ils se 
gardent bien de les faire paitre sur les bords des 
champs inondes. lis attendent gue le Nil se soit 
retir€ depuis longtemps döjâ. Alors ils amenent 
leurs troupeaux, et s'ils aperçoivent guelgues si- 
gnes de maladic, ils renirent aussitöt dans le de- 
sert. usage du trelle vert ne convient pas aux 
animaux de İ'espece ovine. S'ils en mangent tous 
les jours, exclusivement â toute autre nourriture , 
il survient des pissemenis de sang; des conges- 
ons sanguines ont lieu dans le foie; des htmor- 
rhagies s'dtablissent dans les intestins et causent la 
mort en un temps trös-court. İl est preförable de 
les faire paitre en marchant, ou de les mener sur 
des terres couvertes de plantes diflörentes. Le 
Fayoume, le Bcherg, sont les provinces gui oftrent 
le plus d'avantages â lclöve des moutons. Celles 
du Garbiyeli , une partie du Dakaliyeh , sont nui- 
sibles. 
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İl existe encore, depuis guelgues anndes en 
Egypte, une espöce de mouton gui provient de 
Yemen. Ce mouton haut sur jambes, a latöte et 
une partie du col entitrement noires. Sa guecue, 
â base large, se termine par un prolongemeni en 
spirale. Un longcrin blanc, rude, remplacela laine; 
mais âla base dece crin, surla peau, on trouve 
un duvet extrâmement fin. Pour "obtenir , il faut 
se servir d'un pcigne. 

Lintroduction de ce mouton en France serait 
sans doute d'un trös grand avantage. 

cHEvRE, — Les chövres abondent en Egypte. Les 
habitants des villes , ccux des campagnes, en pos- 
sedent des troupeaux. Elles sont d'un facile entre- 
ilen. Ön en trouvec plusieurs varistes, Celles de 
la Haute Egypte sont estimees, celles de la Barbarie 
sont les meillcures. 

Ces dernicres sont hautes, elles ont une töâte for- 
tement busguce. La mâchoire inferieure depasse 
la supdrieure. Les mamelles sont tr&s döveloppees. 
Lemâle est tres fort, bien encorne. 

La chevre ögyplienne a moins de taille guc 
Vautre. Ses mamelles sont plus petites; sa töte est 
courte, droite ; son bouc a moins de force guele 
premier. Lescheövres mangent les fenilles des ar- 
bres şelles se nourrissent comme les moutons ; sont 
moins delicates, moins sujettes aux maladies 
gu'cux. 

Le laji de chevre est un aliment avantageux. 
Dans la ville du Caire, tos les matius, cu hiver et 
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en âlâ, il passe dans les rucs, des troupcaux de 
chevres. Un homme les conduit et vend du ait 
aux habitanis. 

La chair en est mangde , mais elle a peu de va- 
levr. La peau est vendue aux ındgissiers. 

La viande dont s'alimentcnt les habitanits, est de 
gualite inferieure, etEgypte, cepondant, esi le pays 
ou lon devrait avoir les animaux les meilleurs 
pour la nourriture de Ühomme. Les Egyptiens 
mangent rarement du beocuf. La chair du mouton 
est celle dont ils usent principalement. 

DU PoRC, — Dans les &curies des Turcs et des 
Egyptiens, le pore est commun. Les habitants di- 
sent gu'il previent Vinvasion du farcin. 

Les habitanis curopdens elevent des cochons 
gu'ilstuent en döcembre et en janvier. La chairde 
porc est venduc aux Francs seulement. 

Dans plusicurs cantons du Delta, pai vu des fef- 
lahs manger du cochon sauvage gui abonde dans 
lcs campagnes. 

DU LAPIN. -—— İl est assez commun. Ön le mange. 

DU VER A SolE. — Jen ferai le sujet d'an chapitre 
a part. 

DES POULES. — Tres petiles; on en mange beaucoup. 

DES Olrs. — Elles sont communes; 

DES DINDONS. — İls se multiplient en Kgypte, de- 
puis guelgues annces surtout. Leur Education est 
dificile, 11 semble guc Ja chalcur soit pen favorable 
a ces anlamanı, 


DES PİGEONS, — rr tros grande guantite, Tes 
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Egyptiens en elövent dans les campagnes et dans 
les villes. 

DE LABEILLE. — J'en ai parl& en traitant des 
moeurs des Egypticns. 

DU CANARD. — İl n'est pas commun; s'el&ve dif- 
ficilement. 

DU CHEN. — La plupartdes Örientaux considere 
le chien comme un animal impur; ils craignent 
son contact, et cependant, le chien est extröme- 
ment commun dans les villes et dans les campagnes. 
Des Egyptiens en nourrissent pour garder leure pro- 
prictes. Le Musulman ne frappe pas ordinairement 
les chiens. ll leur donne â manger, â boire, mais 
sil est touchc par lun d'cux ,il doit aller sur-le- 
champ laver sa robe et dire une priöre. 

Chaguc guarticr a ses chiens. Des chiens &tran- 
gers ny vienneni pas sans Ölrc aussilöt poursuivis, 
attagu€s. 

Les Mahomctans toltrent cette grande guantite 
de chiens gu'on rencontre parlout cn Beypte, par- 
ceguc Ces chiens mangeni les cadavres des autres 
animaux dont la putrefaclion occasionncerait des 
maladies graves. 

Des chiens mangent les cadavres des animaux 
de leur espece. ll existe chez les habitants de VE- 
eypte, un prdjugc gue je dois rapporter. Dans 
guelgues cantous, lorsguc des femmes veulent ac- 
gu€rir de lembonpoint, elles font cuire des petits 
chiens et les mangent. 

DU CHAT. — İl existe dans toutes les maisons. 
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Il est petit, bon chasseur. On dit gu'il s'accou- 
ple avec le chat sauvage beaucoup plus eleve 
gue celui des maisons. Je nelecrois pas. 

Au Caire, â Alexandrie, dans les villes habites 
par les Europeens, les Syriens, les Grecs, il est 
pour les chats des öpogues tr&s malheureuses, des 
&€pogues d'extermination, ce sont celles des appa- 
ritions de peste. Les hommes gue je viens de nom- 
mer se mettent en guarantaine, et comme ils ont 
la conviction guc les chats peuvent apporter la con- 
tagion, ils les &pient, les traguent, et les assomment 
â.coups de bâton ou les tuent â coups de fusilş. 
Ouand la maladie a cesse€, les rats pullulent dans 
les maisons et font le desespoir des habitants. 1l se 
fait alors un commerce de chats. Les Egyptiens en 
apportent en grand nombre dans la ville et ils les 
vendent un prix dleve. 

Outre les animaux domestigues dont nous ve- 
nonş de faire Vhistorigue , il est d'autres animaux, 
primitivement sauvages, gui s'apprivoisentet vivent 
avec les hommes. Çuelgües-uns lui rendent des 
services, dautres lui servent d'amusement. Ainsi 
de lichneumon , de lautruche , des gazelles. 

DE LICHNEUMON (MANGOUSTE, RAT DE PHaRaon; 
NEMSA DES EcyrTiErs). — Lichneumon est suscep- 
tible d'education. Dans la domesticite , il rend des 
services. Les rats, si abondants en Egypte , İes ser- 
pents le fuient, le redoutent beaucoup plus gu'ils 
ne craignent les chais. 

Vichneumon est tres intelligent, il sattache â 
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V"homme, et son attachement est parfois extraordi- 
naire. Tandis gue j'habitais Choubra, â deux İeues 
du Caire, un Turc de mes amis, le Bach chaouche 
du grand pavha, Mehemet-Aga, avait pris untrös 
jeune ichncumon gu'il faisait dleverdans sa maison 
par un de ses nögres. Devenu grand, Vichneumon 
fit la chasse aux rats, aux chats, et s'impatronisa 
dans les differents corps-de-logis de Vhabitation de 
son maitre. İl montait sur ses divans, se couchait 
sur les genoux des esclaves, et mangeait dans 
leurs mains. İl aimait particulitrement le nögre 
gui avait pris soin delui, et, des gue Hichneu- 
mon entrait dans la chambre des domestigues , il 
courait vers son ami,ct grimpalt sur ses bras. Je 
priai Mehcmet-Aga deme donner son ichneumon, 
Mehemet-Aga me ie donna. Le nögre le porta chez 
moi; et, des gu'il fut arrive, ils visita les di- 
vers comparüments de sa nouvelic demeure, cou- 
rut partout, ct vint prendre possession d'un divan 
place dans ma chambre â coucher. €etait en hiver, 
Üichneumon paraissait extrâmement frileux ; il 
se blottissait sous les tapis, et ne sortait gue trös 
diflicilement de sa niche. Le soir, il jouait avec 
mol, prenait de Ja nourriture dans ma main, sau- 
lait sur les chaises, mangcait dans les assicttes, et 
si un chien, un chat entraient dans la maison, â 
Vinstant son poil se herissait; il se precipitait sur 
le chicn, surle chat, et, si Uintrus ne sc hâtait de 
sortir, il Üciranglait sur place, 


Lü soir.jene Wouvat plus men iehnenmon. Je le 
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cherchai dans lc jardinş je le cherchai dans les:mai- 
sons attenantes â la mienne..... Vichneumon avait 
disparu. Huit jours s '6taijent €coules, et Pe 
n'avait pu me donner de ses nouvelles. Je n'y 
songeais plus, guand un matin., allant faire, 
une visite 'â Mehe&met-Aga, japerçus Uichneumon 
courant Sur son divan. Surpris de cctte rencontre, 
Jinterrogeai mon ami guj appela son nögre, au- 
guel il ordonna de me raçonter conımentl'ichneu- 
mon çtait revenu chez lul. Voici ce guc raconta 
le nögre : e Un soir, j'dtais avec deux de mes con- 
pagnons dans le gitand jardin de mon maiire, lors- 
gue tout â coup Je vis arriver â moi, courant avec 
üne grande precipitation, Hic im gue javais 
porte chez vous. İl Sayla sur moi, me Iccha le vi- 
sage, et.se plaignait continuellement. Je le rappor- 
tai âlamaison. » Le nögre ötait celui gui avait eleve 
Vichneumon. Ma-demeure se trouvait â une lieuc 
de celle de Mehemet- Ağa. 

DE LAUTRUCHE. — Ellefait, avecle$ gazelles, I'orne- 
ment des cours, gui sont contiguös aux habitations 
des grauds de | Egypte. Lautruche domestiğue ne 
produit pas. Il en est de-ires mdchantes ; elles cou- 
vent, se jettent sur Phomme etle frappent du pied. 
La chair de Nautruche est bonne â manger. J'ai yu, 
au Caire, une autruche amoureuse dun haudet. 
Des guw'elle apercevait le guadruptde, elle allait â 
İui,-et se plaçait sur sa croupe en battant des ailes. 

DES GAZELLES. — Elles viveni tres bien et se re- 
produisent en domesticile, 
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© Solipedes, — Çheval. — Ane. — Mulet. 
“öğe 


DE LA MORVE. — Elle est trâs-rdâpandue en &t€ et 

â Ventrce de Fhiver. i 

, On enrencontre deux varietes :la morve aiguğ et fa 
morve eh ovagle. Sa marche est rapide sur le mu- 
let, et sur Vâne; surtout. La morve sevit sur les ani- 
maux degenerâs, dont Vorganisnie a &te detenore. 
Elle ne se developpe pas, spontan&ment, sur,les che- 
vaux de race distinguce, comme les Nejdis ou les 
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An&zis. La morve est une maladie contagicuse, une 
aflection de misere causce par un appauvrissement 
du sang; une altöration de İorganisıne animal, par 
Vusage tr&s longtemps continu€ d'aliments vieux, de 
foins, de pailles rouill&s, dune nourriture insuffi- 
sante, uniforme, peu substantielle , par des &curies 
insalubres, peu adrces, des intemperies des saisons, 
et des exces dans le travail. Mais toutes ces der- 
niğresinfluences, tres puissantes guand Ja machine 
animale est affaiblie, n'ont pas de prise sur des or- 
ganisations solides, sur des chevaux dont le sang 
est riche. La morve apparait dans les &curies des 
fellahs, et n'altague pas les chevaux de pur sang, 
les Nejdis, par exemple, des grands dignitaires du 
gouvernemeni, guoigue beaucoup de ces chevaux 
solent places dans les conditions ou se trouvent 
ceux des Egyptiens. La contagion esi dgalement une 
cause du mal. La morve sesi communigude du 
cheval aux chiens ct aux lions, par Vusage dela 
viande provenant des chevaux morveux. 

On previent son developpement en croisant des 
femelles communes avec des &talons de premitre 
race, en faisant usage d'une aliımentation varide, 
succulente, vegdto-animale, ou simplement ve- 
götale; mais alors il imporic gu'elle soit tres-varidce 
et toujours de bonne nalure. Des &curies salubres, 
suflisamment dlevces , un travail modorc, sont des 
auxiliaires puissants pour empöcher linvasion de 
ce mal. 

Ouand la morve est trös-avancde, il n'existe pas 
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de moyens de la dötruire. Dans le cas contraire, el 
si Vorganisme des malades n'est pas trop appauvrı, 
lelait,I'emploi des bouillons de viande, della viande 
cuite ou des biscuits composes de farine et de chair 
dessechee, peuvent gu€rir les chevaux morveux. 

FARCIN. — C'est la l&pre boutonneuse de V'homme. 
Le farcin apparait tres-souvent avec la morve ş on 
le dit contagieux. J'admets ce caracterc. Memes 
causes, mömes moyens e ven et curatifs gue 
pour la morve. 

DYSSENTERIE. — Elle est fort commune en &t€ sur 
les chevaux de troupes et autres; sevit sur les ani- 
maux places dans les campagnes en plein air, et 
sur ccux gui habitent des &curies basses, peu ac- 
rees. Dans les rögiments, il rögne guelguefois, 
pendant les mois de Juillet et daoüt, une dyssen- 
terie aiguğ gui tueles chevaux en guelgues heures. 
Dansle vieux haras de Choubra , avant gue je n'en 
prisse la direction, cette maladie faisalt perir, 
chague anne, un grand nombre de jumenis. 

La boue, la terre, le sable gue contient Veau du 
Nil dont les animaux s'abrcuvent, occasionnent la 
dysgenterie. Ön trouve ces matiğres dans les intes- 
“tins. Les grands rassemblements d'animaux, des 
ccuries döfectucuses , une chaleur trop intense, 
des alimcuts trop secs, uniformes, la ddöterminent 
encore. 

Pour prövenir ce mal, il convient de faire boire 
une eau propre, celle des puits â roues, par exem- 
ple, gu'on aurait tirce dans des abreuvoirs construits 
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expres. En gte, il importe de faire usage des bois- 
sons farineuses , de diminuer le travail , d'user de 
bains froids, de consciller de fr&guents panse- 
ments dela main, de diminuer la nourriture sö- 
che, Et dans les &curies basses, de pratiguer des 
ouvertures, d'etablir une ventilation grande. İl con- 
vient de varier la nourriture, de diminuer la ration 
d'orge et de paille, de recommander des exercices 
freguents au grand air, lemploi de petites saigndes 
râiterces. Ouand la dyssenterie existe, de larges sai- 
gnces yönerales, la didte, le feu sur Tabdomen sont 
eflicaces. 

RAMOLLISSEMENT DU FolE.—Maladieessentielle, pri- 
mitive, tres repandue dans Iarmce et dans les cam- 
pagnes; plus communecn ctE gu'en hiver; attague 
de preference, les chevaux les plus gras, ceux d'un 
üge adulte; trös redoutable, celle fait perir beau- 
coup de chevaux; le ramollissemeut du foie est 
parücl, ou intdresse tout le viscöre. 

L'usage du vert pendant guatre ou cing mois de 
Vannce; Vinaction dans Jaguelle on tient les che- 
vaux pendant tout ce temps, paraissent &tre les 
causes de cette maladie. 

Diminuer le vert, alterner Valimentation; des 
exercices İreguents ; des bains froids; des &curies 
salubres sont des moyens pröservatifs assures. 

Le seul traitement curalif dont l'experience âit 
prouve İefficacile, se compose dc Uemploi de solu- 
ons dalumine, de sulfate de fer, d'huile essen- 
tiellede tercbenthine â la dose de 60 grammes cha- 
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gue fois, â lintericur. Des douches d'ean froide sur 
les reins; des lavements d'cau froide sont employes 
avec avantage. 

PHTHISIE TUBERCULELSE DES POUMONS. — La phthisie 
pulmonaire est commune sur les chevaux des mal- 
heureux, dans les campagnes ; elle est döterminde 
par une nourriturc mal saine, uniforme, le sdjour 
dans des &curies basses, obscures, humides. 

Üne alimentatinn de choix; des exercices conve- 
nables ; des öcuries salubres, un pansement de la 
main regulier, prâviennent son developpement. 

Les moyens curatifs sont encore ceux gue nous 
venons de citer. | 

PLEURESlES. — İliles sont asscez conımunes en 
Egypte depuis la fin d'avril jusgu'â la moiti€ du 
mois de juin. Les plcurdsies apparaissent principa- 
lement sur les chevaux mis au vert; elles tuent dans 
un temps fort court; on trouve, chez İes cadavres, 
des &panchements et des fausses membranes dans 
la poitrine. | 

Les transilions brusgues du chaud au froid; les 
vents chauds de ldpoguc, paralssent &tre les 
causes les plus ordinaires des pleuresies. Pour en 
preserver les chevaux, il convient donc de s'abstenir 
de ies faire baigner pendant les mois de mai et de 
Juin, et d'eviter les transitions brusgucs du chaud 
au İrold. Les moyens curatifs sont connus. 

RAMOLLISSEMENT DE LA MOHLE EPINILRE; PARALJSIE 
DES MEMBRES. — Âlaladle conmune en dtö;les causes 
probables sont une alimentation verte, trop İoug- 


DIVERSES MALADIES. 067 


temps continuce, des variations dans la tempera- 
türe, une grande châleur ş on en previent le 
deyeloppemeni par des ezerçices frögnents , des 
hajps froidş eğ deş aliments vari&s, substantiels. 


he föu sur les reins; des aliments'cnits; daş 
Rurgatifs ; des bain froids; des Tayements d'ean' 


frpide ; şles dourhes sur les rejns soni les.moyenş 
curatifs ordinaires. 

HEMO RRHAGJEŞ INTESTIN ALES. — Elles apparaissent 
en giğ, tyeni prompiement. Maladie commune. 
Ces hömorrhagies semblent determinees par des 


aliments secs, trop riches, parla chaleur et yn de- 


faui d'eyercice. Cela poşe , jl devient facile d'y ve- 
medier. Des s saigndes gendrales, abondantes, rdite- 
rces, des lavements d'cau irölde, la caut€risalou 
de Tabdomen sont fort souvenf suivis de gyö- 
risoh). ri 

MELANOŞEŞ. — Elles attaguent | les chevayx. gris. 
Les nıçlanoses consisieni 'dans upe alteration da 
sang dont la nature n'est point conMU. Je ne 
connaiş pas de moyens de guğrison. 

TETANOB. — Şevit en e&tg. N'esli pas comıpyp. Ji 
survient apres des opdralionş çhirurgicaleş , apr£s 
des passages brusgues lim teyiperalare â vee 
autre. 

 administration, â 1 interieur, dn BEM dö 
Topium , Vemploi de saigndes göndrales sont des 
moyens de gurison, 


GASIRO-ENTERJTE. — İreş. e sur les chevaux. 


en Egypte; elle est occasionnde par tirop de noyr- 
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riture , un exercice force , des boissons froides 
aprös une longue course. 

HYDROCELE. — Maladie assez commüne sur les 
chevaux des Egyptiens , sur les ctalons principale- 
ment. Des &fforts, une suppression de transpira- 
tlon font naitre cetle affection; pour la gu€rir, on 
a recours âla ponction, on excise une partie de la 
membrane vaginale et on injecte un liguide irri- 
labi dans la poche gul constituait Vhydroctle. 

OPHTALMIES, — Trâs comınunes, guelguefois tres 
grayes ; ses cauşes sont inconnues. La grande cha- 
leur ne les occasionne pas. Les moyens curatifs 
sont : des -applications; sur les ycux, d'un me- 
lange d'alumine et de sulfate de zinc, â parties 
ögales. m 

ULCERES DE LA CORNĞE LUCIDE. — Commüns. Se 
developpent sans ophtalmic prealable. Un petit 
point blanc apparait, puis s'ulcere; Vulceration 
s&tend, gagne; Thumeur agueuse sort; Viris fait 
hernie, toute la cornfe s'€paissit, et Uanimal perd 
Voeil. Peut-dtre, ces ulceres sont Veffet d'une ali- 
mentalion uniforme, insuffisante. Ön pourrait donc 
les prövenir.en 'nourrissant avec des aliments va- 
ries, La cauterisation de Vulcdre par la pierre infer- 
nale est suivie de succes.* Un collyre compose de 
teinture de safran, dalumine et de sülfate de zinc 
arröte le progr es du mal. .. 

PUSTULE MALIGNE. — Charbon. — Cette maladie esi 
rare. Elle se montre vers la fin d'avril, en mai 
et jusgu'â la moitie de juin, pendant İ'existence du 
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vent tre&s chaud nomme Kamessine. Un petit bou- 
ton apparait sur la joue, sur les paupiğres, sur un 
membre , il laisse suinter une matitre citrine, puis 
Jaunâtre. Les parties'environnantes s'engorgent , 
"engorgement augmente, il fait des progrös; lamort 
survient aprös guelgues jJours. Le charbon s'an- 
nonceencore par destumeurs au poitrail et sur Ven- 
colure. Çuelguefois Tes tumeurs grandissent, occu- 
pent les membres, et se deöveloppeni. Mort. Sur 
mille chevaux,la pustule maligne ou le charbon en 
attague peut-âtre deüx ou trois chague annede. 
Cette maladie consiste dans une altöration du 
'sang. Les moyens pröservatifs sont inconnus. On 
emploie avec. avantage, ld cauterisation des pus- 
. tules, le guinguina, les boissons aciduldes, eau 
de farine, application d'onguent vesicatoire sur 
les tumeur$ gangrönguses. 

GLOSSANTHRAX, — İres rare. 

MALADIES DU PIED. — İrös rare en Egypte. 

RHUMATISMES, — Assez communs pendant le prin- 
tem ps. İls sont attribuds aux variations de la tem- 
perature, â un söjour 'dans des lieux hnmides. 
Point de moyens pr&servatifs connus. Les remtdes 
les plus efficaces sont le camphre â Dinterieur, et 
des frictions d'huile de terdbenthine sur les mem- 
bres, | 

FIRVRES D'ACCES. — Ânalogues aux fievres inter- 
mittentes de.P'homme. Je les ai renconirdes deux 
İo:s pendant mon sejour. « en Egypte, sur des Ju- 
meniş. 
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MALADIES DE$ POULAINŞ. — 4 (fection permineuşe. — 
Tres commune. Elle tue beaucoup de poulaips trös 
Jeunes, Elle attague les animaux de constityfjon 
appauyrie, faible. Les intestins sont parfois rem- 
pliş de vers lombriçs gu ascarides. Les maladiçs 
vermineuseş rösultent duüe mauvaise pouçriture, 
d'un mauvais laif , d'un mangue d'exercice, d'un 
s€jour dans des €curies basses; peu a€rces, inşalu- 
hres. On les previent en usant d'aliments de choix 
donnes aux möres et aux 'npuveaux-n&s, par des 
eşercices convenables et des &curies salubreş. 

DIARBHEB. — Ceite maladie n'olire pas toujours 
le möme caractöre; sa nature vari€; elle est plus 
ou mojns grave. La diarrhde janne n'esi pasâ crain- 
dre; la blanche ou grise est redoytahle; elle abaf 
tr&s vite les forces d'un poülain. La diarrhde ronge 
est presgue toujours mortelle, cest la dyşsenterie. 
Elle a pour causes une, trop grande guanlil€ de 
lait, une nourriture abondante, trop riche, don- 
nee aux mmeöres. Dans les premicres anndeş de la 
fondation dü haras de Choubra, la diarrhce &tai 
freguente et fort souvent rebelle. Voici pourguci. 
Leş juments dont nous tirions race &tajent dehiles, 
maladives, dögenerdes. Nousvoulions donc modi- 
fler avantagcusement İorganisation deteriorde de 
ces Jumenis; et pour cela nous leur donnioüs plus 
d'alimenis, et des alimenis plus substantiels guc 
ceux dont elles se nourrissaient auparavanit. Deş 
diarrhdes survinreni. Üne aunte, lorsgue yint ie 
temps du tröfle vert, pour öviler les eflets nyisi- 
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bles d'unec alimentalion exclusive, je prescrivis 
une demi-ration dorge chague jour aux İemelles, 
dont plusicurs dtaient dejâ â İnsage du vert. La 
sanle des juments fut adımirable, mais une dyssen- 
terie survint, et tua les poulains. Je fis diminuer 
la nourriture , et la maladie cessa. Mais Veflei at- 
tendu n'est pas prompt;il faut des jours, des se- 
majnes poür oblenir les râsullats desires. Le frojd 
n'occasionne pas les diarrhces. 

Moyens pröservatifs : Diminucr les aliments des 
meresş tenir les poulains â Vecart; ne les laisser 
boire gu'â des intervalles plus ou moins longs ; pro- 
mener souvent les metres. Le lait provenant des 
plantes vertes est celui gui convient İc mieux aux 
nouvcaux-ncs, Des fvurrages secs donnent un lait 
diflcrent, et dont les effets sont ımoins avantagcux 
gue ceux du premier. 

Les moyens curalifs sont les mdmes guc ceux 
dont je viens de parler. 

PLENİTUDE DES POCHES GUTTURALES. — Adces. — 
Maladies conımunes, en tic conune en hiver. Les 
abces surweninent sur toutes les parlies du corp3s. 
Üü sevrage brüsguc, une ncuvrilure trop abon- 
dante, trop riclie, un matguc d'exercice İocca- 
idonnent: Le söjour dans des &curics basses , humi- 
des, peut conlribucr au döveloppemeni des abc, 
Ön en preserve les animaux, en diminuant la 
guanlite du laft, et en sevrant gradueilemeni lçs 
poulains. &n exervice cn liberle, dans des pares, 
est İres avanlagcux. 
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Ouand le mal existe, on pratigue louverture 
- des poches gutturales et des abcös. 

ANEMIE. — Elle est commuhne en öte sur les pou- 
lains issus de möres ct de pöres dögönedres, ma- 
ladifs. Cette maladie consiste dans un &tat particu- 
lier du sang. Le sang est peu colore, peu abondant. 
Les chairs sont pâles. Les membranes mugucuses 
sont döcolordes. Les animaux languissent , se trai- 
neni, maigrisseni et meurent, 

L'andmie doit &treattribuce âla degönöration des 
races, â des &curies obscures, humides, â un 
mangue d'air, â une nourriture insuffisante , et 
enfin, â Vetiolement. Ön la pr&vient, en employant 
des. &talons et des femelles â organisation solide, 
des &curies salubres , un excrcice convenable, une 
nourriture abondante. Les meilleurs moyens de 
gucrison consistent dans lusage des alimenis 
cuits, dans İecmploi des asiringues, des substances 
amüres â İintdöricur, et du sel de cuisine. L'excr- 
cice, Vinsolation doivent ötre prescrits. 

CONGESTIONS SANGUINES PULMONATRES. — 4 poplez tes, 
— Elles se developpent: guelguefois en Egypte. 
Tuent les poulains si de suite on n'apporte le re- 
möde au mal. Elles se montrent en &t€, principa- 
lement. La chaleur, le defaut d'exercice, trop de 
lait; un lait trop nourrissant, de mauvâises &cu- 
ries, occasionnent ces maladies. On les previent 
en exerçant les animaux souvent; en diminuant 
la nourriture des meres; en rendant le lait 
agucux, cic., etc. 
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Le iraitement curalif, le plus avanlageux, con- 
siste dans I'emploi de saigndes gendrales. Des 
sinapismes sur la poiirine , et le feu sur les parois 
thoracigues sont tr&s efticaces. 

MALADIES PRINCIPALES DES BOELFS, DES VACHES. — Po- 
melitve. Concrâiions calcaires, Phtisie tuberculeusedes 
poumons. —Maladie extrömementre&pandue dans les 
campagnes,dansles villes,chez leslaboureurs et dans 
les dlablissements du gouvernement. Trös-dange- 
reuse , elle tue beaucoup d'animaux; mais cette 
maladie est lente dans sa marche. Elle est ddter- 
minde par un excös de travail, des pluies freguen- 
tes dans le Bas-Delta. La malproprete des ctables , 
le söjour sur du fumler, dans la boue, Uhumiditg, 
le defaut de pansement de la main la ddterminent. 
En Egypte, des animaux passent les jours et les nuits 
dans des cours, en plein air, au soleil, â la pluie. 
On en pr&vient le developpemeut â !aide d'un tra- 
vail rögulier, en laissant reposer les animaux aprös 
chague repas, afin de leur faciliter la rumination. 
Le pansement delamain; des ccuries propres, 
stches , a€rdes convenablement, une modification 
dans la maniöre d'atteker par le cou, sont des 
precautions utiles. 

ll n'existe pas de moyens curatifs guand le mal 
est ancien. Dans le cas contraire, des pansemenis 
de la main, des boissons farineuses , des alimenis 
veris , agucux, des purgatifs, usage dun sa- 
chet de sublime corrosif au fanon, la cauterisa- 
tion deş parois inferieures du thorax, des sölons 


5-4 MALADIES DES ROEUFS, 


sur les cötes dela poilrine, le fen sur le thorax, 
gu€drissent; jen ai obtenu de grands succös. 

PLEURESIES. — bPeu communes, se montrent au 
temps du Kamessine (vent chawd depuis fin d'avril 
Jusgu'â la mi-mai). | 

Gauses : Variation de la temperature, sğjour dans 
les lieux humides, malpropres, defaut de panse- 
ments della main, excös de travail. 

Moyens preservatifs : Eviter les intemperies des 
saisons. Ecuries propres, salubres, travail modere, 
pansements de la main. 

Moyens curatifs : Connus. ll se döveloppe, par- 
fois, sur les plövres, des tubercules plus ou moins 
gros, trâs durs, concrets et disposes en grappes. 

DYSSENTERIE. — Elle est tresrepandue partout, 
dans les villages, dans les villes, au milieu des 
campagnes , comme dans les troupcaux du gou- 
vernement ; meirtritre, tue guclguefois tres- 
vite. Elle est occasionndce par des corps c&tran- 
gers, comme pierres, ierres gue roulent avec 
elles les eaux du Nil, par une grande insolation, de 
Vhumidite, la malproprete des tables, les pluies 
de Rosette, de Damiette et de tout le littoral de la 
Mediterrance. Des alimenis poudreux, la malpro- 
pret&, un excös de iravail dans les rizicres , 'hu- 
midite de ces lieux, un söjour dans la boue, Veau 
infecte, dögoütante des mares , donnce en boisson, 
causent la dyssenterie. 

Preservalifs : Abrcuvoirs ou Ucau, en repo- 
sant, laisse tomber les ımatitres &trangöres gu'elle 
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renferme. Boissons salubres, aciduldes; eh öte, faire 
travailler les animaux â ombre , sous des arbtes: 
Placer les mangeoires dans des endroits ombrâges, 
afin de prgvenir V&chauffement des fourrages. Eta- 
bles propres; s&cher le sol, nettoyer les ani 
mauk, rögulariser le travail, le moddrer; cribler lâ 
paille hachde, asperger d'eau salde les pailles et 
les feves; donner; en de, des aliments verts, et si 
ceuk-ci, manguent, employer souvent des boissons 
farineuses. İntroduire la luzerne dans les campa- 
gnes dgyptiennes, cette luzerne produit considera- 
blemenit, et, donnce pendant les chaleurs, alter- 
nativement avec du fenu grec, de la paille; elle 
previendrait le döveloppement de maladies grâves, 
Les: betteraves, les carottes, les navets seralent €ga- 
lement utiles. Ne jamais abreuver les bestiaux aux 
mares oü İ'eau stagnante, de couleur verte , ren- 
ferme une multitude de matieres vegdiales et ani- 
males en putrefaction. Si, dans les rizitres, on 
ie peut substituer le buffle gui aime Veau, au 
boeuf gui ne laime pas, il importe de relever sou- 
vent les animaux gui tournent les machines hy- 
drauligues. Dans les lieux oü les animaux sont 
tenus commeil vient d'dtre indigu€ , ces aftections 
ne paraissent pas. | 

Moyens curatifs : — Etables chaudes, frictions 
seches sur la peau; larges saignces si les ahimauk 
sont foris; cauterisatlon du ventre; lavements 
&emollienis; boissons acidulles , farineuses , opia- 
ctes, İl est une dyssenterie diftörente de celle gue 
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je viens de parler. Üelle-ci attaguc les animaux 
mal nourris, affaiblis par des privations, vivant au 
milieu des mares, dans les villages malheureux, de- 
peuples, appauvris. Cette dyssenterie exige un 
traitement different. Nourriture de choix; em- 
plois delavementsasireingents; usage du sel de Cui- 
sine. 


GASTRO-ENTERITK. — Elle est commune dans tous 
les cantons , chez les laboureurs et dans les.filatu- 
res , les ateliers du pacha. | 
| T outes les causes assignces au sujet de la dyssen- 
terie pcuvent la faire naitre, 

Memes moyens pr&servatifs; m&mes moyens cu- 
vatifs, âalexception des opiaces. - | 

METEORISATION. — Elle se montre freguemment 
sur les bocufs, sur les vaches, pendant Vusage du 
irefle vert. Elle tue chague anne un grand nom- 
bre de bestiaux. Les Egyptiens ne connâissent 
point de rem&des. 

Causce par Vinglutitioh d'nne en masse de 
nourriture, verte, humide, couverte de rosde; tra- 

vail pendant Vepogue du vert; bine subit du 
sec au veri. 

On en preserve les-animaux, en les faisant man- 
ger, en courani, en neleurpermettant pas de saisir, 
en un temps donne, beaucoup de fourrages veris, 
humides. Menager la transition du sec au vert. Si 
le mal existe , il faut recourir â la.ponction du ru- 
men ; extraire les matiğres alimentaires ; adminis- 
tver de Tammonlague. 
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SANG DE RATE OU GONGESTION SANGUINE DANS CET OR- 
GAnE.—Lesang de rate tue promptemenit; il existe 
surtout dans le Delta. 

Causes probables : — Empoisonnement par les 
&manations des riviğres. 

La marche ordinairement trös-rapide de ce mal 
öte aux medecins tout espoir de sauver les malades. 
Le guinguina, des boissons amöres doivent &tre 
employe€s avec succös, lorsguc la maladic n'a pas 
une marche trop aiguğ. 

ETRANGUILLON, — Mal de gorge de contagion. An- 
gine dite gangreneuse. Cetle maladie rögne dans 
toute VEeypte, en hiver, en dt&, au printemps et 
en automne. Elle est contagicuse, et fait mourir les 
animaux en deux, guatre et six heures. Ellea son 
sitge dans la gorge. Üne tumcur survient au haut 
du col, elle se developpe, gagne de proche en pro- 
che, et tue. L'air expire, la bave communiguent la 
maladie, ce dont nous nous sommes assur& par 
des experiences. | 

Le mal de gorge de contagion est sporadigue, 
enzootiguc et &pizootigue. Ses canses sont incon- 
nues. 

Si le praticien arrive des le debut du mal, il doit 
employer immediatement lc fcu sur la gorge, puis, 
Vonguent vösicatoire. 

RHUMATISME AIGU. — İl sevit guelguefois sur des 
troupeaux entiers, n'cst pas meurtrier. On ne con- 
nait point de traitement pr&servatif. Des saigndes 


generales, des &curies chaudes, des frictions seches 
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sur la pcau, gucrissenl les bocufs atleints de rhuma- 
tismes, ye i 

La gale, les dartres, se monirent souvent sur r les 
boufs ; elles se gu€rissent facilement. 3 

Les fumiers, la bone, Purine dans les tables, 
Vinegalite du sol, occasionnent des a ipi 
du pied. i 

La mortalite est grande, chague std, en 
Egypte. İl n'est peut-dtre pas de pays gui perde 
autant de bötes â cornes gue celyi-ci. Presguc 
toutesles affections gui atteignent les animauk, re- 
sultent dun mangue de connaissances hygibnigues 
et d'une nögligence tres coupable chez les Eeyp- 
tens ou chez des gouverneurs de proyinçes. 

Deux &pogues principales sont celles des mala- 
dies : le temps du vert, celui de la crue du Nil, Les 
dâtails gue nous avons rapport&s, disent assez 
combien il serait facile de remedier au mal; mais 
il est difficile de Vobtenir. Üeyxistence politigue du 
pacha, ladministration, Vetat des Egyptiens, sont 
des raisons puissantes gul s Li â N SERME 
sion de ce mal. 

Le gouvernemeni a souvent râclam& les Güniz 
de VEcole de mödecine vetörinaire; il a fait râpan- 
dre, dans les provinces, des instructions uüles, 
d'une ex€cution facile , et cependant jamais il n'a 
€t€ possible d'asseoir un ordre de choses tel si le 
desirait M&hemet-Ali. 

“Dans les sentiers, sur les chemins j ayitour des 
villes, devant les demeures des fellahs, VEuropden 
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gui explere PEgypte, ne voit gue des cadavres, des 
ossemenis de bâtes â cornes, des chiens gut 
trainent, gui dechirentlesmorts...... Bt souvent, 
avant d'arriver aux bourgades, I'odeur pöndtrante, 
infecte des matiğres animaleş gui se putrdfient, 

indiguent assez â |Europden e. doit ötre le ehif 
fre de la mortalite. 

Auprösdu Nil, sur ses rives, les voyageurs aper- 
>çoivent, â droite, â gauche, en avant, partout, ces 
restes decharnes des bestiaux gue les maladies ont 
fait mourir. Les Egyptiens s'emparent des sgue- 
lettes encore frais, et les font servir dans la cens- 
truction des murailles de boue gut entourent on 
composent leurs habitations mortif&res. 

La penurie croissante des bötes â cernes oblige 
les fellahs â les faire travailler dös İâge d'unan,de 
dix-huit mois. Les bötes â cornes meurent avant 
d'avoir atteint Vâge aduke; ctsi elles ne sont pas 
mangees par les habitants, elles vont servir de pâ- 
ture aux chiens. 

Ördinairement, guand vient le temps des ense- 
ınensements d'hiver, les feves, Yerge, la paille man- 
guent dans kes bouveries du pacha. Des ömissaires 
du pouvoir arrachent auxlaboureurs ce gu'ils râser- 
vaient pour leurs besiiaux. Puis, dans une disette 
compltte d'aliments, les fellahs, aprös le travail, 
conduisent les animaux dans les champs, sur les 
bords des canaux ou ils paissent une herbe. nuisible 
ou insuffisante. Les bötes maigrissent, le travail ne 
diminue pas, le marasme survient, eten setrai. 
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nant peniblement, les baeufs, les vaches vont tom- 
ber â guelgues pas des villages. 

Dans les maisons de laboureurs du Delta, la 
paille, poudreuse ordinairement, est en röserve 
dans une cour, en plein air, ou Ihumidite, les 
pluies sont parfois tres-grandes. Ön ne crible pas 
la paille, et les proprictaires la donnent aux bötes 
guand elle est rouillde, moisie ou humide. 

Les habitants des villages &loign&s des canaux, du 
Nil, font boire les bestiaux dans les mares, dans 
ces İlagues d'eaux puantes gui avoisinent les de- 
meures des hommes; et, dans ces mares, les Egyp- 
tiens y jettentles fumiers, les excremenits, lescada- 
vres des animaux. 

Rien n'est hideux comme ces beacufs, ces vacbes 
attaches par les pieds, dans les champs, et pouvant 
â peineattraper, avec lebout de la langue, la nour- 
riture gui ne peut les sauver dunemort prochaine. 
Ces baufs, ces vaches, au poil raide, droit, âla 
peau collce sur les os, aux yeux ternes, larmoyants, 
châssieux ; â la gueue serrde contre les jambes; 
â Ja töte baisste, au dos voütd; ces bocufs, ces va- 
ches contractent, serrent le ventre, grincent des 
dents, et expirent bientöt sous les yeux des fellahs 
impassibles. 

Fellahs et gouvernants ont des torts. Le systeme 
gouvernemental du pacha fait mourir, chague 
anne, des troupeanx , et les Egyptiens ignorants, 
gui semblent ötre, aujourd'hui, des instruments 
passagers d'un chef âtranger, ne font rien pour la 
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conservation , la sant& des animaux domestigues. 
Chez les Turcs, chez les gens gue la fortune rend 
indöpendants, on ne voit point de ces maladies 
meurtriğres ; leurs fermiers ne les connaissent pas. 

Ouand un bocuf est malade, les Eygptiens I'a- 
bandonnent; guelguefois , ils appliguent le feu 
sur le ventre, surlesreins, ou bien ils passent sur 
le dos, âl'encolure, une meche de crins; c'est !'u- 
nigue seton gu'ils emploient. 

Avant de mettre les bestiaux â Iusage du trefle, 
les fellahs font avaler â chague animal, trois ceufs 
de poule, et grattent la langue avec un rasoir pour 
enlever des poils nuisibles gui n'existent pas. 

II est d'autant plus necessaire de s'attacher â 
prevenir les affections dont les bötes â cornes sont 
frappces, gue celles gui sont malades prennent 
des aliments, travaillent meme Jusgu'au dernier 
moment, celui delamort. 

Les travaux du gouvernement sont ceux gui en- 
levent le plus de bestiaux. Les bocufs sont achetes 
par des gouverneurs cupides gui speculent sur les 
achats. Ces gouverneurs placent dans des rizitres 
oü le travail est extrömement penible, les ani- 
maux les plus faibles, des bestiaux trös-jeunes, 
d'une taille peu ölevce. Les pigucurs derobent les 
fourrages , ils surmenent les animaux, et ne les soi- 
gnent jJamais. L'aspect de ces animaux excite la 
piti. Voyez-les dans un domaine de Mehemet-Ali : 
places en file, serreös un contre Vautre, li€s par 
Voreille â une longue corde gui va d'un bouta Varı- 
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tre d'un grand magasin , ils toussent, sont &flangu€s, 
malpropres, dune maigrcur extraordinsire, par- 
semes de ces insectes parasites, nommes tigues. 
Tous pietinent dans une fange €&paisse, un com- 
pos€ de bouc, d'urine et d'excröments gue de vicilles 
femmes, en se trainant comme de vicux singes ac- 
croupis , enlövent avec İeurs mains, tous les trois 
ou güatre j0urs. 

Çuand vient le tour de Valimentation verte , les 
animaux travaillent encore comme par le pass; 
mais cett€ nourriture est agucuse , et İe marasme 
prectdela mort. 

Les vaches İaitiğres sont soumises â un rögime 

gui ne difltre pasde celui des boecufs, etil en resulte 
guc la secrötion du lait nest pas ce gu'elle pour- 
ralt tre. 
— La souche primitive de Vespece bovine, en Egypte, 
est belle, bien constituce; mais ses produits ont 
perdu considerablement. On peut remddier â cette 
degen€ration et assurer aux fellahs, â Vaide d'une 
hygitne bien entendue, par des croissements ju- 
dicicux, des animaux forts, richement organises, 
et peu disposes aux maladies gui, aujourd'hui, de- 
vastent les troupeaur. 

PRINCIPALES MALADIRS DES CHAMEAUX. — Pyssenterie. 
—Elleestguelguefois alguğ, guelguefois chronigue. 
ka dyssenterie fait mourir un trös-grand nembre 
de chameaux. ()uand elle est aiguğ , sa marche est 
tves-rapide. 

Les chameaux ont des tremblements, ils meureni 
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en margeant. La dyssenterie est plus comınune en 
hiver gü'en die, Jel'attribue au froid, au froid hu- 
mide, â la pluie, dans le Bas-Delta, Au Caire, les 
châmeaux 8ont loges dans de grandes enceintes ou- 
vertes de toutes parts, ils y passent les jours et les 
nüits dans tine saisön froide, apres un &t€ guelgüe- 
fois trâs-chaud. Dans cette condition , ils döivent 
&prouver les fâcheux effets d'un abaissetnent pâr- 
fois brusgue de la temperature. On les soumet â 
tun travâil excessif. 

Les moyens pröservatifs &ont les sevls dgu'on 
doive employer. Placer les chameaux sous des 
hangards, &viter le passage brusgue d'une tempe- 
ratüre â üne autre. 

Les moyehs curatifs des Kgyptiens sent un in&- 
lange d'huile de lin et d'ocufs : ce moyen ne guctit 
pas. i 

CONGESTION *BSANGUINE PULMONAIRE. — Maladie fre- 
guente , elle tue beaucoup de chameaux, rögne eri 
dt€ et en hiver. Elle est occasionnde par des 
exces dans le travâil, par les intemyperies des saisons. 
Ouand le mal m'est pas trop avance, des saignde$ 
gönörales, abondantes, rditer€es aux veines thoraci- 
gues, sont assez ordinairemenit suivies de gurison. 

PATISIE YUBERCULEUSE DES POUMONS, — Assez com- 
mune., OÖccasionnde par un excös de travail, une 
alirnentation . insuffisante, de mauvaise nature ; le 
sâjour dans des İieux humides, bas, mardcagcux. 
Les causes ötant connues, il est facile de prevenir 
le developpement du mal. 
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ENTOZOAIRES. — HYBATIDES DANS LES POUMONS, DANS 
LE FOlE. — Ces entozoaires existent conmundment 
sur les chameaux des cantons bas du Delta. İls pa- 
raissent se developper sous Vinfluence des lieux 
hbumides, d'une nourriture malsaine. 

AMINCISSEMENT DES PAROIS INTESTINALES. — Cette 
affection se montre sur un grand nombre de cha- 
meaux. Elle a son sidge dans les intestins greles 
dont les parois, alors, ne forment gu'une enve- 
loppe miuce comme le papier le plus fin. ll ne reste 
plus guc la membrane s€reuse, 

INDIGESTIONS. — Elles sont extrömemeni com- 
munes. 

LA GALE. — Elle sövit sur presgue tous les cha- 
meaux. İlenestpeu gui nen solent pas atteints. 
La gale secomınunigue â 'homme. Elle est souvent 
rebelle, tourmente beaucoup les animaux. Elle est 
occasionnde par la malpropretö, une mauvaise 
nourriture. 

Pour guğrir les chameaux galeux, les Egyptiens 
et les Bedouins ont reeours â des onctions d'huile 
de lin, â un onguent compose de soufre et de 
graisse ou de beurre. 

ERUPTION CUTANEE DE NATURE PARTICULIRRE. — İn- 
flammation pustuleuse dela peau, Cette maladie 
esi caractöriste par des pustules, des elevures cir- . 
conscrites, de guatre ou de cing lignes de hauteur 
formcdes par un pus de consistance trös molle. A la 
base de chague pustule , la peau est trös doulou- 
reusc, İes ölevures suppuvent, laissent des sur- 


MALADIES DES MOLTONS. 585 


faces ulcerdes et se dessechent. Elles se presentent 
sur toutes İes parties du corps, â la face surtout. 
J'ai vu cette maladic sur des ehameaux apparte- 
nant â un Bedouin, de la tribu des Ayayes, der- 
riere Kanka, pres du Caire. Cette affection est-elle 
la petite vedrole du chameau ? Je le crois. 

Les Arabes disent gue les chameaux ont la petite 
verole ; ils la designent par le nom de ghedri, et 
pretendent gu'elle se communigue â Thomme. 

Dans la relation de son voyage en Arabie, 
Burckart, en parlant des affections gui atteignent 
les chameaux, dit : « Parmi les maladies moins 
dangercuses , je puis nommer le djedri ou la pe- 
tite virole gui se manifeste par des boutons au- 
tour de la bouche du chameau, principalement 
lorsgu'il est âg& de deux ans (1). » 

MALADIES DE L ESPECE OVINE. — La maladic la plus 
meurtricre, celle gui fait perir des milliers de mou- 
tons chague annede, en Egypte , cest la cachezic 
agueuse , dite pourriture , Balgame des Egyptiens. 
Elle se montre apres les inondations, sur les trou- 
peaux des indigönes, negligents ou malheureux ; 
Elle est commune au mouton et âl'homme, dedter- 
minde par usage d'une nourriture trop agucuse , 
le söjour dans Veau, dans les licux humides. Elle 
ne parait pas dans les habitations salu$res , guand 
les animaux font usage d'une nourriture saine, 
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dubötântielle. Je me suis bien troüve de I'einpldi 
des bouillons de viande, des feve& cuites, du sel 
et de aliments verts pour combâttre cette ma- 
lâdie. 

AFFEUTION TUBERCULEUSE , HYDATID&$ vistoDLk03ki, 
CYSTICERGUES. — Elles attaguent des troüpeaüx ens 
tiers. On rencontre des acephalocistes , des tuber- 
cules , des hydatides dans le foie , dans le poumut; 
dans le tissu du cceur des moutons. Ces muladies 
soni graves; elles font mourir, elles sont caustes 
par des lieux humides, le sejouk dans Ucau, des 
aliments âgucux, de mauüvaise hature, tfop uni- 
formes. 

Des lieux secs, &leves , üne alimentation saine ; 
suffisante , preservent de ce mal. 

HEMMORRHAGIES DANS LES INTESTINS. — PISSEMENT$ 
DE SANG. — Assez frcguents, occasionne&s par trop 
d'aliments verts, comme le trefle blanz. Dotner 
peu de tröfle, faire pâturer en courant, si Von est 
oblig& de nourrir les animaux avec cette plante. li 
n'existe pas de moyens curatifs. 

DIARRHEE. — İ)yssenterie. — Maladies communes, 
elles sont caüs€es par le süjour dans des lieux bas, 
humides, parles pluies de Vhiver, dans le Delta. 

Les causes dtant connues, les moyens de gu- 
rison le sorii ögalemenit. 

PETITE VEROLE. — Maladie trös-rdpandue , moins 
meuriritre en Egypte gu en Europe, elle est plus 
souvent benigre lâ gu'ici. L'inoculation de la petite 
verole n'tlail pas connuc des Egyptiens » eHeleur 
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a &tö enscignee par nous, Üinoculation diminue la 
mortalite. 

LE PIETIN. — Rare. 

LA GÂLE. — Exirdömement İreguente. 

Causes probables : — Malpropret&, nourritute 
malsaine. Contagion. 

Traitement : —Les Egyptiens emploient avec suc- 
ces des decoctions d'un tabac âcre. 

Si les bacufs sont freguemment atteints de mialâ- 
dies meurtritres, on conçoit gue les troupeaux de 
moütons subissent le möme sort. | 

MALADIES DES DINDONS. — İ.'affection principale 
gui les fait mourir est la petite vörole. 

MALADIES DES cHlEns. — Les chiens nötant pas 
röellemeni des animaux domestigues en Egypte, 
Je n'ai pas dludic leurs maladics. 

La rage exisle-t-elle en Egypte? Je Vai observcte 
sur des chiens appartenant â des Europdens. 

En 1828,â Rosette, M. Mathco, Ragüsais, anclen 
capitaine marchard. avait un chien de chasse de 
race italienne. Ce chien dtaitne â Rosette. Un four, 
in os lui resta dans la görge: önle senlait, il for- 
malt, â İextericur, une ltumeur volümüineüse. La 
presence de ce corps &trauger dans Pcsophage lui 
causait de vives douleurs. Uanimal se tourmentaâait, 
allait, venait, tournait en jetant contiiuellcement 
des cris. Le mal empira. )uclgues jours aprös , İe 
chien ne buvait ni ne mangeail; il se jetait sur toüt 
ce gilil rencontrait, Duand il soörtait de Voguelle 
(habitation) de France ou deımeurait son #iaitre, il 
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poursuivait les chiens arabes avec tenacite. Ceux-ci 
Vavaient â peine aperçu gu'ils prenaient la fvite, ce 
gu'ilsne fontjamaisdevantles chiens des Furopcens. 
Aucun d'eux ne fut mordu. Un matin, le chien de 
chasse d'un Français passait dansle corridor oü se 
trouvait Je chien malade ; celui-ci sauta sur Tautre 
et le mordit âdivers endroits. Le capitaine Mathco, 
desesperant de sauver son chien, lui tira un coup de 
fusil, Ouarante jJours apr&s, je menais avec moi le 
second chien â la chasse : il avait moins de viguceur 
gu'il nen montrait ordinairement; cependant, il 
chassait. De retour âla maison, jJ'aperçus, chez lui, 
les signes bien caracteristigues de la rage. Le chien 
secoualt fortement les orcilles, se mouchait sou- 
vent, courait dans la chambre sans sarröter, se 
mettait souslelit, poussait des cris, aboyait comme 
les chiens enrages, n'obeissait plus gu'imparfaite- 
ment â ma voix, mordait tout ce gu'il rencontrait, 
mais ne chercha pasâ m'atteindre. Je prövins aus- 
sitöt son maitrc gui le tint â Pattache. Le chien 
mordait sa chaine, rendait continuellement beau- 
coup de bave, avait les yeux fixes, rouges, ne bu- 
vait ni ne mangeait. İl mourut le deuxitme jour 
â dater de celui oü le mal apparait. L'autopsie ne 
fut pas faite. 

Les Egyptiens connaissent la rage; ils ladösignent 
sous le nom de kelbiyek. Ge mot vient de ke , gui 
veut dire chien. lls disent gue la maladie se ddclare 
sur Ühomme apres guarante jours d'incubation. 
En 1839, on disait gu'â Damanhour, dans 
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poursuivait les chiens arabes avec tenacit&. Ceux-ci 
İavaient â peine aperçu gu'ils prenaient la fuite, ce 
gu'ilsne fontjamais devant les chiens des Europcens. 
Aucun d'eux ne fut mordu. Un matin, le chien de 
chasse d'un Français passait dansle corridor oü se 
trouvait le chien malade ; celui-ci sauta sur autre 
et le mordit âdivers endroits. Le capitaine Mathco, 
desesperant de sauver son chien, lui tira un coup de 
fusil, Ouarante jJours aprös, je menais avec moi le 
second chien â la chasse : il avait moins de vigucur 
gu'il nen montrait ordinairement; cependant, il 
chassait. De retour âla maison, j'aperçus, chez lui, 
les signes bien caracteristigues de la rage. Le chien 
secouait fortement les oreilles, se mouchait sou- 
veni, courait dans la chambre sans s'arröter, se 
mettait souslelit, poussait des cris, aboyait con me 
les chiens enrages, n'oböissait plus gu'imparfaite- 
ment â ma voix, mordait tout ce gu'il rencontrait, 
mais ne chercha pasâ miatteindre. Je prövins aus- 
sitöt son maitre gui le tint â Hattache. Le chien 
mordait sa chaine, rendait continuellement beau- 
coup de bave, avait les yeux fixes, rouges, ne bu- 
vait ni ne mangeait. İl mourut le deuxiğme jour 
â dater de celui oü le mal apparait. L'autopsie ne 
fut pas faite. 

Les Egyptiens connaissent la rage; ils la dâösignent 
sous le nom de kelbiyek. Ce mot vient de kelb , gui 
veut dire chien. lls disent gue la maladie se ddclare 
sur İhomıme aprös guarante jours d'incubation. 
En 1839, on disait gu'â Damanhour, dans 
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le Behere, un homiıne dtait mort enragö â la 
suite de morsures faites par un chien atteint de 
rage. i 
On assure gue la rage se montre assez souvent en 
Syrie, dans la Nubie, chez les Barabras et dansle 
Sennaar. Des Europcens, au service de Mehemet- 
Ali, racontent gu'elle est fr&guente dans cette der- 
nicre contree. Les habitants la nomment saar; ils 
disent gu'elle se communiguc â "homme; ne con- 
naissent d'autre remtde, pour gu€rirleschiens, gue 
Vapplication du feu sur la töte. Jai vu des chiens 
gui avalent ct€ cauterises. 

« Dans le Sennaar, continuent ces Europdens, il 
existe une petite mouche gui ressemble beaucoup 
â la cantharide. Ouand un homme agte mordu par 
un chien enrage, on Penferme, et, lorsgu'on 6'aper- 
çoit gue la maladie est declaree, un homme ouvre 
la portedela chambre, se saisit du malade, et cher- 
«he â lui faire avaler une de ces mouches dans du 
beurre frais. S'il est assez heureux pour arriver â 
son but, sept jours apres, le malade est gu€ri aprös 
avoir uring du sang. » 

Les habitants ramassent de ces mouches et les 
font s€cher pour cet usage. 

Par extension, les indigönes, dans le Sennaar, 
donnent Je nom de suar â des hommes gu'ils di- 
sent manger le cour de leurs semblables. İl les 
depcignent ainsi : des ötres decharnds n'ayant gue 
la peau etles os, Vceil hagard. İls rödent sans cesse. 
Les mililaires €gyptiens â gui les habitants du Sen- 
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naar avalent racont& ce prdtendu fait des man- 
geurs d'hommes, prenaient pour des saars tous 
individus trop maigres et sans asile. En 1830, le 
pharmacien d'un regiment, M. Fiogani, ötait au 
Sennaar. İlme raconta une anecdote gui prouve la 
superstition et la cruaut& des Turcs. « Des seldats 
€gyptiens trouverent dans la campagne, deuxhom- 
mes malheureux, sans pain, â figure hideuse. Ils 
s'en emparörenit, les lirent, et les conduisirent au 
gouverneur turc, en demandant guel genre de 
mort il fallait employer pour se defaire des $ga:s. 
Un capitaine turc present au divan, declara gutil 
corivednait de les brüler. Cette opinion prevahut, 
et les deux hommes furent livres aux flammes. » 

Pendant mon s&jour en Egypte, je ne vis jamais 
ni ehiens du pays, ni hommes enrages, Les Nu- 
biens prdtendent guc la rage paraiten hiver. His 
attribuent cette maladie â une espece de grâle ou 
boule de matiğre brune gui mangce par les chiens 
les rend enragfs. 

BU. DRAGONNEAU. — En 1830, je guitte Rosette 
pour aller au Caire. Arrive dans la capitale, je vais 
me loger chez un Copte de ma connaissance. Pai, 
avec moi, nn grand chien de chasse âgâ de 17 ans. 
Peu de jours aprös mon arrivde, ce chien pr€sente 
un gonflement de la patie gauche de devant, et sur 
ce gonflemeni, Je vois un pelit bouion situcâla face 
interne de la patte, en bas du coude. Je fais peu 
d'attention d'abord. Le bouton suppure; il aug- 
mente de volume; lechien boite tout court, etleche 
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souvcnt son mal. J'cxamine, japercois au centre 
du bouton une petite ouverture, et de cette ouver- 
ture sort un fil tr&s-mince gue je reconnais pour 
&tre le ver nomme Dragonneau. Je m'empare de ce 
ver â Vaide d'une pince anatomigue, *t je le tire 
doucement. J'en extrais, ainsi, une İsngucur d'un 
pied environ. Le ver se casse; le cb'en souffre da- 
vantage ; il se retire dans un lieu sombre, se leche 
longtemps, et le gonflement de la patte aügmente, 
Les jours snivants : volume considerable du mem- 
bre boiteux. Cet &tat dure guatre jours, aprös les- 
guels, le gonflement diminue et disparait. 
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